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PREFACE. 

Nunc  retrorsum 
Vêla  dare ,  atque  iterare  curfus 
Cogorreliftos.  Horar.  Od.I.  34. 

f\  N  ne  fe  détermine  point 
\^^  fans  peine  à  prendre  congé 
du  Public  y  fur-tout  lcrfque  l'on 
en  eft  traité  favorablement.  J'ai 
cependant  annoncé  la  fin  de  ces 
Mémoires  ,  dans  le  tems  même 
où  l'accueil  qu'on  a  bien  voulu 
leur  faire ,  m'impofoit  une  efpéce 
d'obligation  de  les  continuer.  La 
crainte  d'un  malheureux  fuccès 
pour  l'avenir  Fauroit  emporté  fur 
le  devoir  &  fur  la  reconnoiffance  > 
fi  des  reproches  obligeans  ne  m'a- 
voient  fait  changer  de  réfolution 
(  * }.  On  a  défapprouvé  une    re- 

(  *  v  Vous  fommes  fâchés  que  l'Auteur  nous 
9  -à  la  tête  de  ce  quatrième  Voi.me  la 

{  p.  Ouvrage  ,   &c  Journal  de  Trévoux  » 

i.  An,  116. -pag.  1531,  &  fuiv. 


y)        prefac  e: 

traite  >  qui  femble  toujours  trop 
précipitée  dans  un  Auteur,  quand 
pjur  rompre  les  liens  qui  ratta- 
chent au  Public ,  il  refufe  d'at- 
tendre qu'on  le  congédie.  Ap- 
puyé du  fuffrage  de  nos  Journa- 
lises ,  animé  par  l'indulgence  que 
rues  Lecteurs  ont  eue  pour  moi 
jufqxi'ici ,  &  qu'ils  continuent  de 
me  promettre  ,  je  rentre  dans  la 
Carrière  par  ce  cinquième  Volu- 
me, qui  fuppofé  qu'on  ae  le  trou- 
ve pas  inférieur  aux  premiers  ,  fe- 
ra bien- tôt  fuivi  d'un  fixiéme. 
Heureux  ,  fi  mon  travail  peut  con- 
tribuer à  infpirer  le  goût  du  bon, 
du  beau  ,  ôc  fur-tout  du  vrai ,  que 
tant  d'Ecrivains  frivoles  ,  intéref- 
fés  ou  trop  crédules  ,  femblent 
avoir  pris  à  tâche  de  défigurer 
dans  leurs  productions  î 
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APPROBATION. 

J'Ai  lu  par  Ordre  de  Monfeigneur  le  Chan- 
celier ,  le  cinquième  Volume  d'Anigny  , 
dans  lequel  je  n'y  ai  rien  trouvé   qui  puifle 
en    empêcher    Timprefiion.    Fait  à  Paris   ce 
premier  Avnl,mil  (ept  cens   cinauante-  Jeux. 
SECOUSSE. 
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ARTICLE    LXXIII. 

Examen  de   la  Differtat'ion  de  M* 
Huet  fur  Honoré  d'Urfè. 

Onore'  d5U  r  f  je'  fut  le 
premier  ,  dit  M.  Huet  (a)  , 
qui  tira  les  Romans  de  la 
barbarie,  &  les  aiïiijettitaux 
règles  d'une  fage  compoiition  dans  ion 
incomparable  Aftrée ,  1  Ouvrage  le  plus 
ingénieux  qui  eue  paru  en  ce  genre  ,  ôc 
qui  a  te  ni  la  gloire  que  la  Grèce  ,  l'Ita- 
lie &  TEfpagne  s'y  etoient  acquife.  ] 
Le  R-jman  d'Aftrée  ,  fi  eftimé  au- 
trefois pur  tous  ceux  qui  fe  piquoient  de 

(a)  Traité  de  l'origine  des  Romans ,  p.  173» 
Tome  r,  A 


2.       No  uveaux  Mémoires  itîiflàirt, 

bel  efpric  &  de  politetfe  ,  eft  d'autant 
plus  curieux  ,  que  ce  font  des  gens  de 
■condition  ,  qu'on  y  peint  fous  des  em- 
blèmes de  Bergers  8c  de  Bergères.  Car 
Je  fond  de  cette  Paftorale  efc  l'Hiftoire 
de  M.  d'Urfé  lui-même  ,  &:  celle  de  plu- 
sieurs perfonnes  diftinguces  du  tems 
d'Henri  IV.  le  tout  orne  de  quelques 
fictions  8c  d'Epifodes  ,  pour  en  faire  un 
Roman  plus  régulier.  Telle  eft  du  moins 
l'opinion  de  M.  Patru  ,  &  du  fçavant  M. 
Huet  3  qui  nous  ont  donné  des  éclaircif- 
fémens  fur  YAjhée  8c  fur  fon  Auteur. 

S'il  faut  s'en  rapporter  à  ces  deux  Ecri- 
vains célèbres  ,  rien  n'étoit  plus  pro- 
pre à  fournir  la  matière  d'un  joli 
Roman  ,  que  les  Avantures  d'Honoré 
-d'Urfé.  Il  naquit  à  Marfeille  le  1 1  Fé- 
vrier 1j67.de  Jacques  d'Urfé  d'une  il- 
luftre  maifon  du  Forêts  ,  originaire  de 
Suabe  ,  8c  de  Renée  de  Savoye  ,  Marqui- 
fe  de  Baagé.  Il  fut  le  cinquième  de  ûx 
iîls;  &  le  frère  de  fix  fœurs.  Après  avoir 
fait  fes  études  à  Marfeille ,  il  revint  dans 
Je  Forêts  ,  où  fa  famille  éroït  établie. 
Jacques  d'Urfé  penfbit  alorsamarier/iV 
ne  ion  fils  aîné  avec  Diam  de  Château- 
morand  ,  jeune  ,  belle  ,  8c  feule  héritiè- 
re de  fa  maifon.  Honoré  ne  put  voir 
Diane  fans  l'aimer  éf  erdument.  Il'plai- 
foit  fort  à  Diane  ,  8c  h  on  lui  eue 
donné  la  liberté  du  choix  ,  elle  neût  ps 
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balancé  à  le  préférer  à  Ton  frère  qu'on 
lui  dtftinoic.  Mais  comme  l'intérêt  des 
familles  ne  s'y  rencontroit  pas ,  le  père 
d'Honoré  pour  le  dépayfer  l'envoya  à 
Marche,  èc  conclut  en  ïcn  abfence  le 
îmriage  de  Diane  avec  Ton  fils  aîné. 

Honoré ,  en  changeant  de  lieu  ,  ne 
changea  point  de  fenrimens ,  &:  pendant 
tomes  Tes  courfes  fa  paillon  ne  le  ra- 
lentit jamais.il  éroit  jufte  que  fon  amour 
&  fa  persévérance  fuiTènt  récompenfés. 
Les  deux  époux  Te  réparèrent  volontai- 
rement ,  après  avoir  vécu  dix  ans  enfem- 
•ble  fous  une  vaine  apparence  de  maria- 
ge. Anne  d'Urfe  Te  fit  Prêtre,  &  fon  frère 
époufa  Diane  de  Châteaumorand. 

Tous  les  merveilleux  incidens  &  les 
autres  particularités  de  l'Hiitoire  d'Ho- 
noré d'Urfé  9  fe  trouvent  dans  une  Let- 
tre de  M.  Huetà  Mademeifeliede  Scu- 
dery  ,  en  date  du  1  y  Décembre  J699, 
qui  fait  partie  des  Dilatations  recueil- 
lies par  M.  l'Abbé  de  Tilladec  (a),  M. 
Huet  commence  fa  Lettre  par  ces  pa- 
roles tics- remarquables  :  Je  fuis  fç avant 
fur  ïAfirée  &  fur J  on  Auteur  fy  je  fuis  affu- 
ré  y  Mademofelle  ,  que  vous  aurez,  peine  à 
trouver  perfonne  qui  lefoit  plus  que  mou 
Apres  une  pareille  protestation  d'un 
homme  auiTi  h:. bile  Se  aulîi  judicieux 
que  l'illullre  Evéque  d'A  vranches ,  fe- 
(«)  Vey*  T.  H.Diiïert.  xii. 

Aij 


4  Nouveaux  Mémoires  êHHiftoure  ; 
roit-il  naturel  de  croire  qu'on  pût  s'éga- 
garer  en  le  prenant  pour  guide  ?  J'ofe 
dire  néanmoins  qu  il  s'eft  trompé ,  de 
même  que  tous  ceux  qui  Tout  fuivi,  Ôc 
je  m'engage  à  le  prouver  par  les  rai* 
fons  les  plus  fortes  ôc  les  plus  convain- 
cantes. 

I.  Honoré  d'Urfé  naquit  à  Marfeille 
le  1 1  Février  1J67.  tout  le  monde  en: 
d'accord  là-deiïus.  Or  je  foutiens  que 
dans  le  tems  ou  fe  fit  le  mariage  d'Anne 
à'Urfé  avec  l'héritière  deChâttaumprand, 
Honoré  n'étoit  encore  qu'un  enfant  >  âgé 
de  fept  ans  ou  de  dix  tout  au  plus.  Si  ce 
fait  eft  bien  prouvé  ,  il  en  réfulte  évi- 
demment que  l'Hiftoire  des  premières 
amours  d'Honoré  Ôc  de  Diane  n  eu.  qu'- 
une fiction  ,  qui  n'a  pas  même  la  moin- 
dre vrai-femblance. 

Le  mariage  d'Anne  à'Urfé  eft  anté-' 
rieur  au  mois  de  Mars  de  l'année  1 $77. 
en  voici  -la  preuve.  Du  Verdi  er  >  Sieur 
de  Vauprivas ,  dédia  fes  dherfes  Leçons 
à  magnanime  &  vertueux  Seigneur  Anne 
iUrjé  j  Marquis  de  Baugé  ,  Baron  de 
Chateavmov,  AVD,Seigneurd'Urfé,Gen^ 
tilhomme  de  la  Chambre  du  Roy  ,  &Bad- 
ly  pour  Sa  Majefté  au  pais  de  Fcrefts. 
Cette  Epitre  dedicatoire  eft  datée  de 
Montbrifon  ce  onzième  jour  de  Mars 
1577.  Vous  trouverez  quelque  chofe 
de  iemblabledansPapon.  Celui-ci  qui 
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étoit  Lieutenant -Général  au  Bailliage 
de  Forêts  ,  publia  Ton  troiliéme  Notaire 
in  fol.  en  1 5*78.  il  le  dédia  à  M.  de  Man- 
delot ,  Gouverneur  du  Lionnois ,  Forêts 
Se  Beaujolois.  Il  y  loue  la  fidélité  des  Fo- 
réfiens  pour  le  iervice  du  RoL&  entr'au- 
tres  celle  de  leur  Grand  Baillif,  ou  Chef 
Jufîicier  ,  MeJJîre  Anne  ,  Comte  d'Urfé, 
Marquis  de  Bauge  ,  Baron  de  Château- 
morano j  nouveau  fuccejfeur  en  Vétat  de 
Baillif  de  Forêts  de  Mejjïre  Jacques  d'Ur- 
fé ,  se.  II  y  a  enfuite  un  Sonnet  du  mê- 
me Comte  d'TJrfé  ,  Baron  de  Châteaumo- 
rand  J  &c.  à  la  louange  de  Papon. 

La  preuve  efl:  décifive.  Anne  £Urfé 
étoit  Baron  de  Châteaumorand  dès  le 
mois  de  Mars  1577.  On  convient  d'ail- 
leurs qu'il  n'eut  cette  Baronnie  que  par 
fon  alliance  avec  Diane  de  Châteaumo- 
rand. Le  mariage  étoit  donc  fait  avanr 
le  1 1  Mars  iy77^par  conféquent  Hono* 
re,  né  en  1567.1e  11  Février ,  n'avoit 
alors  que  dix  ans  Se  un  mois.  Je  vais  plus 
loin.  Quoiqu'on  ne  puiiTe  fixer  au  jufte 
l'année  de  ce  mariage  ,  je  le  crois  ce- 
pendant de  I574.  Du  Verdier  dans  fa 
Bibliothèque  FrançoifeJ  dit  qi\  Anne  d'Ur- 
fe\  fon  ami  particulier,  lui  avoit  faic 
voir  (a  Diane .  ouvrage  qui  confiitoit  en 
cent  quarante  Sonnets  >&  qu'il  avoitcom- 
pofé  en  157$.^  Vdge  de  dix  -  huit  ans  , 
étant  à  Marignan  dxns  le  Milanois.  Dans 
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6         Nouveaux  Mémoires  cTHifïokel 
le  premier  de  ces  Sonnets,  qni  a  été 
rranfcrit  par  Du  Verdier,  on  voit  claire- 
ment que  le  jeune  Pcëte  ioupiroit  pour 
Diane    environ    depuis  deux  ans  ,  & 
qu'il  efpéroit  de   l'avoir  bientôt  pour 
épcufe.  On  en  peut  conclure  qu'il  avoir 
été  queftion  de  ce  mariage  dès  l'année 
1 571.  dans  ce  cas-la    je  ne  vois  pas  ce 
qui  l'eût  fait  reculer  jufqu'en  IÇ77.  vu 
que  ce  Seigneur  avoit  été  fait  Baillif  de 
Forêts  en  ^74.  étant  devenu  le  chef  de 
fa  maifon  par  la  mort  de  fon  père  arri- 
vée le  23  Octobre  de  cette  année.  MM. 
Patru  &  Huet  ont  fuppofé  que  le  ma- 
riage s'étolt  fait  du  vivant  de  Jacques 
dJJrfi.  Je  le  crois  de  même,  &  confé- 
quemment  qu'il  eft  antérieur  au  mois 
d'Octobre  1 574. 

Il  efr.  vrai  que  M.  Huet  recule  la  more 
du  père  jufqu'à  l'an  1577.  mais  il  fe 
trompe. La  Mure  dans  fon  H'ijlo'ire  Civi- 
le &  EcclèfiaJIlque  du  pays  de  Foras  (a)  , 
dit  que  Jacques  d'Urfé  étant  décelé  enfin 
Château  de  Mure  (  en  Savoye)  le  23 
Octobre  1J74.  le  Roi  Henri  II L  donna 
aujji-tôt  après  à  4ne  fon  fils  les  provifîons 
de  Baillif  de  Forets.. 

La  Mure  avoit  publié  en  16 $6*  une 
brochure  intitulée  ,  Chronique  de  la  très- 
dévote  Abbaye  des  Religieuses  de  Jainte 
(a)  In  40,.  Lyon,  1&74»  Voy.  la  IV.  partie. 
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Claire  de  Montbrifon  ,  où  il  tranfcrir  à  la 
pag.  4S.  répitaphe  de  Jacques  d'Urfé  > 
datée  également  du  13  Octobre  15 74» 
Je  crois  donc  que  Jacques  dTVfe  penfa 
dès  1 5-7 1 .  à  marier  ton  fils  aîné  à  l'hé- 
ritière de  Châteaumorand  ;  mais  que  la 
trop  grande  jeunelïede  l'un  &  de  l'autre 
fit  attendre  encore  quelques  années. 
Anne  fut  envoyé  en  Italie  ,  &  il  n'y 
oublia  pas  fa  future  époufe.  Je  préfume 
qu'à  (on  retour  il  fit  voir  à  Mademoi- 
ielle  de  Châteaumorand  fz  Diane,  c'eft- 
à-dire  ,  les  cent  quarante  Sonnets^  qu'il 
avoit  compofés  pour  elle  ,  &  qu'alors 
on  travailla  efficacement  au  mariage  >- 
que  je  penfe  avoir  été  conclu  du  vivant 
de  Jacques,  ôc  ainfi  avant  le  13  d'Octo- 
bre 1574.  comme  je  l'ai  déjà  déjà  dit. 
Anne  étoit  né  en  1  fjy. 

Tout  cela  fuppofé,  je  vais  prendre  eu 
détail  la  DiiTertatïon  de  M.  Huet ,  &  fur , 
chaque  Article  je  ferai  des  Remarques, 
qui  pourront  fervirde  correctif  aux  mé- 
prîtes de  placeurs  Ecrivains  J  tels  que 
font,  par  exemple  ,  M.  Patru  ,  le  P.  Le 
Long  }  le  P.  Niceron  ,  le  dernier  Edi- 
teur del'Aftrée,  les  Continuateurs  de 
Morery  .Sec. 

II.  M.  Huet  dit  par  manière  de  préli- 
minaire ,  quily  a  grande  apparence  que 
Diane  Dame  de  Châteaumorand  étoit  de- 
la  maijon  dcLevi. 

A  iiij 


JV  o  uveaux  Mémoires  d'Hifîoin  ', 
La  Mure  me  fournira  de  quoi  éclair- 
cir  ce  fait.  La  Terre  de  Chateaumo- 
rand  étoit  entrée  dans  la  maifon  de  Lé- 
vi  ,  ou  comme  l'on  tlifoit  ancienne- 
ment,  de  Levis ,  en  1 421.  par  le  maria- 
ge d'un  Levis ,  Seigneur  de  la  Voutey  avec 
Ânnette  ,  héritière  du  Seigneur  deCha- 
teaumorand  ;  mais  elle  en  fortit  par  la 
mort  a  Antoine  de  Levis- Chateaumorand, 
Evêque  de  Saint-Flour  ,  arrivée  en  1  $66. 
elle  paffa  pour  lors  dans  la  mailon  de 
Chemllac  ,  de  laquelle  Diane  refta  feu- 
le héritière.  Après  fa  mort ,  cette  Ba- 
ronie  revint  aux  Levis  par  le  moyen 
des  fubftîcutions  appofées  dans  le  Tefta- 
ment  du  même  Evêque  de  Saint-Flour. 
III.  M.  Patru  avance  que  les  deux 
Maifons  d'Urfé  &  de  Chateaumorand 
éîoient  ennemies ,  &  que  toute  la  No- 
blefTe  du  pays  s'intéreffant  à  leur  récon- 
ciliation ,  ils  ménagèrent  le  mariage 
(  d'Anne  d'Urfé  avec  Diane  de  Château- 
morand)  qui  en  fur  comme  le  fceau.  M. 
Huet,  dont  je  tranfcris  ici  les  paroles, 
ajouté:  »  Que  cela  femble  aflez  confirmé 
»  par  le  Roman  même  d'Aftrée  ,  où  AI- 
>»  cippe  père  de  Céladon  eft  repréfenté 
»  comme  ennemi  irréconciliable  d'Alcé, 
»  père  d'Aftrée.  M.  d'Urfé  néanmoins 
«  n'en  demeuroit  pas  d'accord,  ajoute  M. 
«c  Huet  J  3c  alTuroit  que  les  feules  vues 
«  d'intérêt  ptoduiiirent  ce  mariage  ,  & 
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a  qu'il  n'y  avoit  jamais  eu  de  brouiilerie 
»>  confidérable  entre  les  deux  familles.»» 
Ileit  furprenant  que  M.  Huet  ait  préfé- 
ré au  témoignage  pofuif  de  M.  d  Urfé 
la  conjecture  de  Patru  ,  uniquement  ap- 
puyée fur  une  broderie  de  Roman. 

IV.  Pendant  que  ce  mariage  fe  pratï- 
quoit  *  Honoré  voyant  Jouve nt  Uiane^n 
devint  éperduement  amoureux. Honoré  plai- 
foit  fort  à  Diane  ,  &fi  on  lui  eut  donné  la 
liberté  du  choix,  elle  n ut  pas  balancé  à 
le  préférer  àfonfrere.  (  Hu_t  ibid.) 

Ce  mariage  le  négocioit  dès  IC71.& 
tut  cenclu  en  1 J74.  Honore,  ne  en  1567. 
étoit  ilfuiceptible  de  pareils  fentimens? 
Reculez  le  mariage  jufqu'en  1577,  ma 
réfkxion  n'en  fera  pas  moins  jufte  5  Ho- 
noré n'avoit  alors  que  dix  ans. 

Mais  l 'intérêt  des  maifons  ne  s'y  rencon* 
îrant  pas  ,  le  père  d'Honoré ,  homme  avifé* 
pour  ledépay/er  ,  F  envoya  à  Malih? ,  &* 
fa  cependant  ce  mariage  aveejon  fis  aine. 

Toutes  ces  circonftances  Romanes- 
ques fe  trouvent  démenties  par  les  dates 
de  la  naiflance  d'Honoré  en  15 67.  &  du 
mariage  fait  en  1574.0U tout  au  plus  tari 
avant  !e  1 1  Mars  1 577.  Il  y  3  encore  ici 
lieu  de  s'étonner  que  M.  Huet  n'ait  pas 
pi  is  garde  qu'il  fe  trouveit  en  contradic- 
tion avec  lui- même  par  (on  propre'calcuî, 
puifqu'ilfuppofoit  la  naiflance  d'Honoré 
en  15  67.  &  qu'il  croyoit  que  le  mariage 
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s'étoit  conclu  avant  la  mort  du  père  ~9 
arrivée  Ce  on  lui  en  1577. 

V.  Ce  maria*?  ne  ft  trouva  mariage, 
que  de  nom  ,  &  ilsfe  fiparerent  volontai- 
rement après  avoir  vécu  dix  ans  enfemble 
fous  cette  vaine  apparence  de  mariage.  Ma 
d'Urféfin  neveu  difoit  qu  ils  furent  enj  un- 
ble  vingt- deux  ans. 

'  M.  Httet  auroic  êû  s'en  tenir  au  té- 
moignagede  M.  d'Urfé  le  neveu  qui  Iça- 
voic  le  fait  d'original ,  ayant  vécu  avec 
Tes  deux  oncles  &  avec  fa  tante.  Les 
22  ans- font  incontefbbles.  J'ai  prouvé 
que  Le  'mariage  fut  fait  en  1^74.  ou  au 
plus  tard  en  1 J77.  il  e(t  certain  qu  iln'é- 
toit  pasdéclaré  nul  en  1^9  j.  &  M.  Huet 
convient  lui-même  qu5 Honoré  n'avoit 
point  encore  époufé  Diane  en  itfoe.  La 
Mure  dit  qu'Henri  IV.  ayant  envoyé  à 
Anne  dUVrfe  fon  brevet  pour  recevoir 
l'Ordre  duS.Efprit,»  ce  Seigneur  s'en 
*>  excufa  fur  le  dclTein  qu'il  avoir  de  quic- 
»  ter  les  grandeurs  du  monde  &  de  le 
»  faire  fimple  Eccléfiaftique,  qu'il  avoic 
»?  formé  dès  le  tems  qu'il  fît  d'iloudre  fon 
y>  mariage  d'avec  Diane  de  Chenillac  , 
s?  Dame  de  Chatcaumorand,  &  qu'il  vou- 
«loit  mettre  en  exécution  fans  plus  de 
»  remife  ;&  en  effet  ,  renonçant  à  tous 
«les  titres  «Se  à  toutes  les  qualités  qu'il 
^avoit  au  fiecle ,  il  embraffa  la  condi- 
i»-tion  Ecclédailique  ,  &  en  prit  l'habit 
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»  en  l'année  mil  cinq  cens  nouante- 
a»  neuf.  »  Vraifemblablement  le  Brevet 
regarde  la  nomination  faite  en  Janvier 
If 99-  &  il  y  avoit  deux  ou  trois  ans 
que  le  mariage  avoit  été  déclaré  nul  ,  ÔC- 
les  oarties  mifes  en  liberté. 

VI.  Anne  fe  fit  Prêtre  &  Chanoine  de 
Lyon  ,  £rc. 

Il  prit  l'habit  Eccléfîaftique  en  1^99.» 
&  ce  ne  fut  qu'en  1 60  3.  qu'il  reçut  1  Or- 
dre dePrêtriie.  Il  fut  Doyen  de  Mont-- 
brifon  en  160^.  &  fe  démit  de  cette 
Dignité  en  161 1 .  J'ignore  en  quelle  an- 
née il  fut  Chanoine  ôc  Comte  de  Lyon. - 

I  garda  toujours  le  titre  de  Conleiiler 
d'Etat  qu'Henri  IV.  lui  avoit  donné  en 
1 59;.  Enfin  ayant  toujours  vécu  d'une 
manière  fort  exemplaire,  il  mourut  ea? 
1 6 1 1 .  âgé  de  66  ans ,  étant  né  en  t  f  5  5-  „- 

1/  ayotï  été  député  de  Fore\  aux  Etat  fi 
de  la  Ligue. 

Je  conviens  qu'il  y  avoit  à  ces  pré- 
tendus Etats  tenus  en  Janvier  15-95.  un 
d'Urfé  ;  mais  quelle  preuve  a-t'on  qoe 
ce  fût  Anne  ,  &  non  pas  quelqu'un  de- 
fes  freres ,  ou  peut-étrede  fes  parens?5 

II  paroit  au  contraire  qu'Anne  dUifé 
n'etoit  alors  ni  Ligueur,  ni  membre  des. 
Et:.-s  de  la  Ligue  :car  voici  ce  que  die. 
La  Mure,  pag.  385.  »>  Le  Roi  Henri 
»  IV.  qui  lui  avoit  donné  des  Lettres  de 
»  fon.  Lieutenant- Général  au  Gouver>- 
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1 i  Nouveaux  Mémoires  d!  Hifloîre, 
»  nement  du  Pays  de  Forez  en  date  du 
a>  vingt-feptiéme  Janvier  mil  cinq  cens 
ai  nonante-trois  ,  le  fie  enfuite  Confeil- 
»  1er  en  (esConfeils  d'Ecac  &  privé.&c.» 
Ce  jour-là-même  les  Ligueurs  étoient 
atfemblés  à  Paris  ,  &  la  veille  ils  avoienc 
tenu  leur  première  féance. 

A  l'âge  de  dix-huit  ans ,  il  compofa  cent 
fonnets  y  &  il  avoit  acquis  quelque  réputa- 
tion dans  la  connoijfance  des  belles  lettres-  \ 

Du  Verdier ,  qui  avoir  vu  cet  ouvra- 
ge, die  qu'il  y  avoir  140.  fonnets ,  &il 
ëft  plus  croyable  que  la  Croix  du  Maine, 
qu'a  fuivi  M.  Huet.  Anne  d'Urfé  compo- 
fa dans  la  fuite  diverfes  pièces  en  vers. 
J'ai  vu  les  Hymnes  de  M.  Anne  d'Uifé  , 
Confeïller  d'Etat.,  Comte  de  l'Eglife  de 
Lyon  ,  Prieur  Gr  Seigneur  de  Montverdun, 
&  Doyen  de  Montbrifon.  Ce  font  des* 
poedes  pieufes ,  imprimées  à  Lyon  en 
1608.  petit  in-40.  de  224.  pp.  J'ajoute 
qu'Anne  d'Urfé  méritoit  une  place  dans 
la  lifte  des  Enfans  célèbres  de  M.  Baillet , 
où  il  a  été  oublié  comme  beaucoup  d'au- 
tres. 

VII.  Honoré  d'Urfé  de  [on  ecté ,  en 
changeant  de  lieu,  navoit  point  change  de 
fentimens  pour  Diane. ..  .  Il  a  lui-même 
décrit  fon  voyage,  Grc.Tout  ceci  n'eu:  fon- 
dé que  fur  un  endroit  de  l'Aflrée  mal- 
entendu ,  ôc  n'eft  qu'une  fuite  du  Ro- 
man, dont  j'ai  prouvé  la  fauiïeté,  i  ça- 
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voir  <\\x  Honoré  étoit  amoureux  de  Dia- 
ne ,  8c  que  Ton  père  Pavoit  envoyé  à 
Malthe  pour  le  dépayfer. 

M.  Hue:  ne  fixe  point  l'époque  du 
mariage  d'Honoré  avec  Diane;  il  Terri- 
ble néanmoins   le   fuppofer  poftérieur 
à  TimpreiTion  des  Epures  morales  d'Ho- 
noré^ laquelle  n'eiï  que  de  l'année  1603. 
Le  P.  Nieeron  a   oublié  ,  auflï  biea 
que  M.  Huer,  un  ouvrage  considérable 
du  Marquis  d'Urfé  ,  dont  voici  le  titre  : 
La  Sylvanïre ,  ou  la  Morte  vive.  Fable 
Bocagere  de  M.  Honoré  d'L  rfé  »  &c.  Pa- 
ris , in- 8°.  fur  un  privilège  du  12  Avril 
i6iy.  Ceftune  Paftorale  en  vers  non 
rimes,  dédiée  à  la  Reine  Marie  de  Me- 
dicis  ,  mère  de  Louis  XIII.  La  pré- 
face ,  de  1S  pages  ,  eft  une  Diifertation 
fur  le  langage  quon  doit  employer  dans  les 
Tragédies,  Comédies^  Paftorales  &  Fables 
Bocagtres.  L'Auteur  y  prétend  prouver 
que  le  poème  Dramatique  ayant  pour 
bue   de    représenter  au(TI  parfaitement 
qu  il  ed  porTible  le   personnage  qu'il  fait 
parler  far  te  Théâtre,  là  rime  qui  fait  for  tir 
de  cette  vraiftmblanceAon  néceiîairement 
en  être  bannie.  C'eft  ,  dit-il ,  ce  que  les 
meilleurs  Poètes  Italiens  ont  fak,&  avec 
beaucoup  de  rai/on.»  Us  n'ôtent  pas  feu- 
as  lement  la  rime  de   leurs  poèmes  dra- 
»  manques  ,  ajoute  Ai.  àéVrfé  ,   mais  de 
»  plus  en  diversifient  les  vers,  les  mêlant 
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»  de  longs  &:  de  coures,  félon  que  le  /tf- 
»  jet  le  requiert ,  afin  que  les  oreilles 
et  mêmes  les  plus  délicates  ne  s'apperçoi- 
»  vent  prefque  pas  que  la  pièce  foir  en 
»  vers. .»  C'en:  dans  ce  goût  que  la  Sylva- 
nireeCt  compofée.EUe  eft  en  cinq  Actes, 
&  a  plus  de  400  pag.à  2  clignes  chacune. 
Voiri  un  échantillon  de  cette  poëilenoa 
rknée.  je  le  tire  du  prologue ,  où  la  For- 
tune en  habit  de  Bergère  récite  tout  de 
fuite  une  tirade  de  2 1 8  vers ,  dont  ceux- 
ci  fe  trouvent  à  la  page  6. 

Or  peur  fuyr  leur  importunité  , 
Fous  ces  habits  je  me  fias  déguifée  , 
Et  m'en  viers  dans  ces  bois 
Me  dérober  aux  yeux  ambitieux 
Des  Nymphes  qui  m t  cherchent. 
Parmy  les  plus  grands  Rois, 
Et  les  plus  grands  Monarques. 
Comme  fî  je  devois 
Toujours  rompre  des  Sceptres 
Et  fouller  desCoronnes, 
Renverfer  des  Koyaurr.es> 
Baftir  des  Républiques 
Ou  fonder  des  Citez. 

Cbfervons  que  le   Poète  convient" 
qu'il  n'a  pas  atfez   varié   ou  mêlé  (es 
vers  ,  &  qu'il  a  mis  de  fuite  en  beau- 
coup d'endroits  trop   de   vers  d'égale 
niélure. 

VItl.  Antoine  de  Ruffi ,  continue -M- 
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Huer,  dit  qu  Honoré  £\Jrfi  avbit  entrepris 
décrire  ïHijïoire  de  Savoye  en  vers  héroï- 
ques François  ,  &  qu'il  lavoit  intitulée  la 
SdPoyfiade. 

Le  P.  Niceron  ,  qui  fuit  pas- à-pas 
M,  Hue:,  ne  fait  nulie  mention  de  cet 
ouvrage  .  donc  il  crcvoic  apparemment 
que  rien  n'avoir  jamais  paru.  Guiche- 
non  dans  Ton  Hifioire  de  Brejje ,  (a)  nous 
apprend  qu'il  avoit  le  manuicric  de  ce 
poème  de  M.  d'Urfé.  Du  RoiTec  qui  l'a- 
voir vu,  en  tranfcrivir  près  de  600  ver?, 
tirés  en  partie  du  IL  &  du  III,  Livre  j 
ôc  il  les  fit  entrer  dans  les  Délices  de  la 
po'èf.t  Franco'- fe  ,ou  Recueil  des  plus  beaux 
vers  de  ce  temps,  qa il  publia  m  £?.  à 
Paris  en  1615,  Ces  amples  fragment 
commencent  à  la  pag  -93  du  Recueil» 
Il  font  précèdes  de  12  fonnets  du  mê- 
me M.d  Urfé. 

Sa  mort  interrompit  cet  ouvrage  J  qu'il 
ne  put  pouÇer  au.delù  de  la  vie  de  Berold  , 
Marquis  d'Italie ,  Gr  Comte  de  Savoye  & 
due  Maurienne. 

Il  eft  vraifemb'able  que  Rufîi  ,  erpié 
par  M.  Huer ,  n'avoit  pas  un  manu  crir 
entier  :  cur  dans  le  fragmentée  la  fin  du 
2.  L'Vre,  donné  par  duRouet ,  on  voir 
des  le  huitième  vers  que  le  Pccte  en 
CtoitflU  vrand  fils  de  Bercli,  c'eit-a 
à  Humbert,  fils  de  Berold  ôc  Ton  fuccef- 

(w)  III.  Partie  ,.  pag.  ij. 
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leur,  donc  il  pourfuit  les  avantures  au 
Livre  III.  Remarquez  que  Du  RofT'et 
parle  de  cet  ouvrage  ,  comme  d'un  poé^ 
me  qui  ne  tarderoit  pas  à  être  imprimé, 
»  Je  reçus ,  dit-il  J  un  grand  contente - 
»  ment  il  y  a  quelques  jours,en  lifant  un 
»  Poème  Héroïque  de  M.d'Urté  ,  qu'un 
»  de  fes  amis  m'avait  mis  entre  les  mains; 
«mais  je  le  gardai  (i  peu .,  que  je  n'eus 
aprefque  que  le  ioifir  de  le  voir.  Néan- 
»  moins  j'employai  ce  peu  Je  tems  à 
»  tranfcrire  ce  que  je  te  donne  ici ,  afin 
35  qu  un  échantillon  fi  beauté  fafle  envie 
v  devoir  la  pièce  entière.  »  Ainfi  ce  ne 
fut  pas  précilément  la  mort  de  V Au» 
leur  qui  interrompit  cet  outrage,  puifque  la 
Sa  oyfiade  étoit  déjà  fort  avaneée  avant 
l(5i  $.  &  queM.d'l/rfene  mourut  qu'au 
mois  de  Mars  1615.  je  conjecture  que 
l'Auteur  fe  rebuta  ,  Se  qu'il  abandonna 
fon-pceme.En  effet,  depuis  cette  année 
161 5.  il  compofa  d'autres  ouvrages  a£ 
fez  îon^s  er.tr'autres  les  trois  derniè- 
res parties  de  fon  Aftrèe  J  Se  fa  Sylva- 
nire  ,  qui  effc  d'environ  huit  mille  vers. 

IX.  M.  Patnt  nous  reméfente  Honoré 
encore  fort  pajjionné  de  Diane  ,  lorfquil 
l'épouja. 

M.Huetpenfe  quePatru  rencontroît 
jufte  ;  il  convient  néanmoins  que  M. 
d'Urfé  lui-même  nioit  le  fait  ,  &  qu'il 
difoit positivement  qu'il  navoit  époufé 
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Diane  que  par  intérêt, &  pour  ne  pas  laiffkr 
fortir  de  fa  mai/on  les  grands  biens  quelle  y 
avoit  apportés, 
N'eft-iî  pas  fmgulier  ou  on  prétende  fça- 
voir  mieux  que  M.  d'Urfé,  quels  étoienc 
fes  véritables  fentimens  pour  Diane  ?  Il 
affirme  un  fait ,  &  on  recule  (on  témoi- 
gnage ,  parce  que  l'on  s'imagine  voir  le 
contraire  dans  un  endroit  de  ion  Aftrée-, 
mais  onvouloit  faire  de  fa  vie  un  Ro- 
man ,  &  pour  réuflir  ,  il  falloit  bien  fup- 
pofer  que  l'amour  feul  avoit  influé  fur 
toutes  fes  démarches. 

Il  efl  vrai  que  Diane  riétmt  plus  alors 
dans  la  première  fleur  de  fa  beauté  ,  ayant 
plus  de  trente  ans ,  ou  mime  plus  de  qua- 
rante ,  Jî  elle  fut  vingt  -  deux  ans  avec 
Vaîné, 

Il  efl:  certain  qu'elle  en  avoit  pins  de 
quarante.  Elle  avoit  été  vingt-deux  ans 
avec  l'aîné  ,  Se  il  y  eut  quelques  années 
d'intervalle  entre  la  diiïblution  du  pre- 
mier mariage  &  la  célébration  du  fécond* 
Suivant  ma  chronologie,  lemariage  ferle 
en  iy74.  il  fut  déclaré  nul  vingr-detix 
ans  après ,  en  15*5)6.  &  Honoré  n'épou- 
fa  Diane  qu'après  1 600. 

M.  Huet  obferve  enfuite  r  pour  ap- 
puyer l'idée  de  M.  Patru  ,  »  qu'Hono'- 
»  té  dans  la  Préface  du  troifiéme  Tome 
«d'Aftrée  ,  après  avoir  protefté  à  la  rr- 
»  viere  de  Lignon  ,  que  le  feu  dont  il 
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r>  brûla  ,  &  qui  donna  naiifance  à  Ton 
»  ouvrage,  fut  fi  pur,  qu'il  ne  laiffa  ja- 
»  mais  de  noirceur  en  pas  une  de  fes 
»  aclions ,  ni  de  fes  défi  rs  ;  dit  que  ce  feu 
«étoit  encore  très-vif  alors,  que  la  lon- 
»  gueur  n'en  avoir  point  diminué  l'ar- 
53  deux  ,  &  qu'il  ne  s'étéindroit  que  fous 
»  la  terre  de  fcn  tombeau,»  M.  Hue: 
qui  convient-  que  la  conduite  d'Honoré 
rîémentoit  évidemment  toutes  ces  bel- 
les proteftarions  ,  ajoute  :  On  ne  peut 
concilier  ces  fentimens  avec  Véloignement 
dans  lequel  il  v.vo'it  féparé  d'Ajîree  (de 
D.ane  )  qu'en  difant  qu'il  et  oit  toujours 
amoureux  de  Vidée  qu'il  confervoit  de  l'A* 
ftrée  du  tems  pajfé  Jî  différente  de  l'AJïrée 
(Falors.  La  conciliation  n'eu  point  natu- 
relle. M.  Huet  devoit  avouer  que  c'éroic 
fans  nulle  raifon  que  M.  Patru  s'ima- 
ginoit  trouver  dans  X Aftrie  les  amours 
d'Honoré  &  de  Diane. 

L'Aftrée  eft  un  Roman  ,  &  c'eft  don- 
ner inutilement  la  torture  à  ion  efprit  , 
que  de  chercher  a  en  réaliier  les  avan- 
tures ,  &  qui  plus  eft  ,  à  les  réalifer  en. 
dépit  de  l'Auteur  même  ,  &  contre  fou 
défaveu. 

Honoré n'àvottépoufé  Diane  que  pnr 
des  vues  d'intérêt  ,  aufïi  ne  vécurent  ils 
pas  dans  une  parfaite  intelligence.  M. 
Patru  dit  quHonorJ  s'abandonnant  à 
fon  humeur  galante,avoit  toujours  quel- 
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qucs  nouvelles  amourettes  en  tê:e. Du- 
ne ne  trouvant  plus  en  lui  cette  adora- 
tion, qui  V avoit  autrefois  fi  agréablement 
flattée  ,  ne  pouvoir  modérer  ni  la  jaîou- 
fiç  ni  les  reproches.  Ce  qui  le  fatigua 
tellement ,  qu'il  abandonna  fonépoufe, 
&  fut  s'établir  en  Piémont.  M.  d'Urfè 
ion  neveu  beaucoup  mieux  instruit  que 
M.  Parru  ,  al léguoic  d'autres  raiions  de 
cette  réparation  ,  entrJaurres  la  mal- 
propreté de  Diane  ,  toujours  environ- 
née de  grands  chiens,  qui  caufoient  dans 
fa  chambre  ,  &  même  dans  ion  lit  ,  une 
faleté  intupportable.D  ailleurs  M.  d'Ur- 
fe  avoit  eiperé  qu'il  naître?:  de  ce  ma- 
riage des  enfans,  qui  nuiTent  conferver 
dans  (a  maifon  les  biens  que  Diane  y 
avoit  apportés  ;  mais  au  lieu  d'eijfans, 
elle  accouchoit  tous  les  ans  de  môles, 
qui  le  dégoûtèrent  enfin  de  Ton  époufe. 
Il  fe  retira  donc  en  Piémont ,  &  y  mou- 
rut en  1625-.  âgé  de  5  S.  ans. 

X.  Je  vois  ajjci  d'apparence  qu'il  avoit 
fait  fes  études  à  Marfeille  ,  &c. 

M.  Patru  &  M.  Huet  fuppofent. 
qu'Honoré  ,  après  avoir  fait  les  étu- 
des a  Marfeille  ,  étoit  revenu  dans  la 
maifon  paternelle  dans  le  tems  où  Ton 
penfoit  au  mariage  de  fon  fvere  aîné. 
J'ai  démontre  ci-dellus  que  cette  der- 
nière circonfiance  n'eft  qu'une  pure 
dùion.  Honoré  né  a  Marfeille  y   fit 
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peut  -  être  quelques  claiTes  d'Huma- 
nités -,  mais  il  eft  certain  qu'au  moins 
il  acheva  fes  études  a  Tournon  .  où 
il  étoit  encore  au  Collège  en  i  jS 3 - 
huit  ou  neuf  ans  après  le  mariage  de 
fon  ftere.  Voici  ce  que  je  trouve  a  ce 
fujet  dans  la  Bibliothèque  de  Du  Verdie". 
»  Honorât  d'Urfé.  Sous  le  nom  de  ce 
»  jeu;ie  Gentilhomme  ,  Chevalier  de 
a  Malte  y  les  Jéluites  du  Collège  de 
33  Tournon  ,  lui  étant  efcholier  ,  ont  ré- 
3»  dige  par  écrit  la  triomphante  entrée  de 
»  MaL  Magddene  de  la  Roche foucault  ., 
*>  époufe  de  haut  Seigneur  IVlelJlre  Juft- 
»  Loys  de  Tournon  ,  Seigneur  &  Baron 
»  audit  lieu  ,  Comte  de  RouJJîllon  , faite  en 
>3  la  Ville  de  Tournon  le  Dimanche  2^. 
3>  Avril  1  £§3  •  avec  les  infcriptions  &  vers 
^f-its  &  récite^  tant  en  Latin  qu'en  Fraw- 
a»  cois  par  aucuns  Efelioliers  y  nommeç. 

Du  Verd'er  ajoute  que  la  Relation  de 
cette  entrée  fut  imprimée  à  Lyon  in  8°. 
la  même  année  i^S^.Ce  fait  prouve 
combien  fe  font  égarés  ceux  qui  ont  crû 
quHoncre  écoit  de  retour  dans  la  mai  fon 
de  fon  père  ,  (Se  qu'il  avoit  faic  fes  étu- 
des dans  le  tems  qu'on  penioit  à  marier 
fon  frère  aîné.  C'étoit  alors  un  enfant 
à  la  bavette  ,  âgé  de  quatre  ans,  &:  il 
n'en  avoit  que  fept  quand  on  célébra 
le  marine. 

XI.  J'ai  appris  de  M.   de  Charleval  > 
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qie  Jean  Papou  ,  célèbre  Jurifconfulte  J 
aida  M.  aUrfé  dans  la  compojztion  defon 
ouvrage.  Il  était  Lieutenant-Général  au 
Bailliage  de  Montbrifon  fa  patrie  ,  après 
avoir  été  Conjeiller  au  Parlement  dePa* 
ris. .  .  .  ce  fut  donc  par  le  feccurs  des  Mé- 
moires de  ce  Papon  ,  &c 

M.  de  Charleval  étoit  mai  informé, 
M.  d'Urfé  ne  fit  imprimer  lai.  Partie  de 
ion  Aftrée  .qu'en  1610.  Il  n'en  avoit 
conçu  l'idée  que  fort  peu  d'années  au- 
paravant, &:  feulement  après  Ion  ma- 
riage ,  qui  eft  poftérieur  à  i6co.  Or 
Papon  étoit  mort  dès  159O.  à  l'âge  de 
85  ans  paftës.Au  relie  Papon  n'étoitpas 
né  a  Montbrifon  ,  mais  a  Croiçet ,  village 
qui  en  eft  éloigné  de  plus  de  12  lieues  , 
Se  qui  eft  de  l'Election  de  Roanne.  M. 
l'Abbé  Le  Clerc  dans  fa  Bibliothèque  du 
Richelet  ,  prouve  alïez  bien  que  Papou 
ne  fut  jamais  Conieiller  au  Parlement, 
foit  à  Paris  ,  foie  ailleurs.  Une  De- 
moifelle  publia  au  commencement  de 
ce  Gecie  CH'iftoire  des  Amours  de  Grégoi- 
re Vil.  du  Cardinal  de  .Richelieu ,  de  la 
Princejfede  Cendé  &  de  la  Marqiùfed'Ur- 
fé.  in  1  2.  Cologne  170c.  pag.  240.Dans 
Ja  Préface  elle  nous  allure  fort  iérieule- 
ment  qu'il  n  y  a  rien  de  fabuleux  dans  fort 

ouvrage Mais  fans  parler  de  la  I; 

partie   de   Ion  Recueil  J  je  peux  dire 
que  tout  ce  quelle  nous  débite  touchant 
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les  amours  ôc  le  mariage  du  Marquis 
d'Urfé  avec  Diane  de  Cha  eaumorand  , 
n'eft  prefque  qu'un  tiiïii  de  faulfetés  ;  je 
n'en  citerai  qu'un  exemple.  Elle  dit  pag. 
I96.  que/e  Lieutenant-Général  de  Mont- 
br'ifon^  qui  étoit  extrêmement  riche  6c 

libéral 6c  qui  aimoit  les  plaiiirs , 

donna  plufieurs  fèces  galantes  ,  où  le 
Chevalier  d'Urfé,agc  de  dix-neuf  à  vingt 
ans ,  fe  trouva  avec  Diane  non  encore  ma" 
riée  y&  en  fit  Les  honneurs. 

Peut-être  ne  fe  fût-on  pas  exprirr é 
de  la  forte  ,  Il  on  eût  fçû  que  Papou  re- 
préfenté  ici  comme  un  Magiftrat  riche, 
libéral,  galant,  pafïïonné  pour  les  pîai- 
firs ,  étoit  un  homme  de  robe  ôc  de  ca- 
binet ,  qui  avoit  paile  fa  vie  à  étudier  , 
à  faire  des  Livres  ,  à  prononcer  des 
Sentences  au  Bailliage  ,  &  qu'il  étoit 
âgé  de  83  ans,  loriqu  Honoré  d'Urfé 
n'en  avoit  que  20.  L'Auteur  des  Amours 
delà  Marquife  d'Urfé  paroi t  néanmoins 
allez  excuîable  ,  ayant  pris  pour  guide 
M.  Patru  ,  dontlEclairc'iJjementfur  l'A~ 
jlrèe  eft  la  fourcede  tout  le  Romanef- 
que  qu'on  a  débité  jufqu'ici  touchant 
Honoré  d'Urfé. 

XII.  Je  reviens  fur  mes  pas,  pour 

examiner  quelques  endroits  de  la  généa- 

ogie  d'Honoré  rapportée  par  M.  Huet, 

Iqui  la  tencit  d'un  neveu  du  même  M. 

d'Urfé. 
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M.  d'Avranches  (a)  nous  die  qu'il  eft 
marqué  dans  cette  généalogie  ,  que  le 
îaom  d'Urfi  eft  une  corruption  de  celui 
de  Wolph  ,  qui  lignifie  Loup  en  langue 
Allemande.  J'ajoute  qu'Honoré  ,  dans 
faSavoyjiade)  raconte  allez  au  long  l'a- 
vanture  d'un  Saxon  ,  lequel  étoit  un  des 
braves  oui  accompagnèrent  Humbert , 
&  qu'il  nomme  Fidfi.  Voy.  le  Recueil 
de  Du  RoiTet ,  p. 496.  &  504,, 

Arnolphe  III.  qui  mourut  en  l'année 
l$+8.fut  le  premier  de  fa  mal' on  j  qui 
pofjéda  la  Charge  de  Bailli  de  Fore*.  La 
Mure  n'en  fait  aucune  mention  dans  (a 
Table  des  BaiUifs  de  Forez. ,  Chefs  de  la 
!]e&  de  la  Juftice  dudit  pa\s.  Il  dit 
p.  480.  que  Pierre  de  Rochefort  fut  Bail* 
lif  en  1317.  que  Jean  Mitte  lui  ûiccéda 
en  1346.  &  qu'il  eut  pGur  fuccdleur 
Jean  Frenier  (  en  Latin  Joan.  Frenerii) 
Gentilhomme  du  Bourbonnois.  Il  ajou- 
te que  Guichard  dtVlphe  (  de  Ulphiaco  ) 
Seigneur  d'Ulphé  ^  dit  depuis  d'Urfé  en 
Forez ,  fut  pourvu  de  cette  Charge  le 
25  Janvieri4cS. 

'  '  M.  Huet  dit  encore  que  cette  Charge 
y  a  toujours  été  conservée  depuis.  Ceft-a- 
d:re  depuis  Arnolphe  mort  eni  548.  La 
Mure  ,  comme  je  viens  de  l'oblerver  , 
ne  fait  entrer  cette  Charge  dans  la  mai- 
Ton  des  Seigneurs  d'Urfé  qu'en  1408. 
(a)  Dif/ertations  de  M.  Huet,  p.  104. 
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jufqu'en  1413.  qu'elle  pafla  à  Amleu 
Verd  (Amadœus  Virtdls)  auquel  fuccé- 
da  Artaud  de  S.  Germain  en  1446.  Apres 
•lui  ce  fut  Pierre  dVrfé  en  14.S6.  & 
eniuice  Gabriel  de  Levïs-Lavieu ,  Baron 
de  Coufan.Q.iua'e  d'Urfé  fut  Baillif  après 
celui-ci  en  1  y  3  y.  &  la  Charge  refta  de- 
puis dans  cette  mai  Ton  ,  Jacques  l'ayant 
eue  en  1 5  j^.  Anne  en  1 5  74*  Jacques 
Ton  frère  en  1509.  Emmanuel  l'eut  par 
la  démifîion  de  Jacques  (on  père  en 
1627.  &  la  pcfTédoit  encore  en  1674. 
En  173  y.  il  ne  reftoic  plus  de  cette  il- 
luftre  maifon  qu'une  fille  née  en  1656. 
&  AbbefTe  de  fainte  Claire  de  Mont- 
brifon  ,  qui  eft  un  Motiaftexe  fondé  par 
ia  famille. 

XIII.  J'ai  fait  obferver  ci-deiîus, 
qu'Antoine  du  Verdier  dédia  fes  diverfes 
Leçons  à  Anne  d'Urfé  ,  Baron  de  Châ- 
teaumoranJ,  &cc.  Il  eft  à  propos  de  rap- 
peller  quelques  endroits  de  ion  Epître 
dédicatoire  ;  on  y  verra  la   preuve  de 
plusieurs  faits  que  j'ai  avancés  dans  cet- 
te DifTertation.  Du  Vérdier,  après  plu- 
sieurs raifonnemens  fur  ce  qui  confti- 
tne  la  véritable  Noblelfe  ,  dit  à  Ion  Mé- 
cène :  [  J'eftime  que  ceux  que  1*011  voici 
plongez  au  gouffire  des  vices  ,  &c  qui 
ont  la  méchanceté  en  recommandation, 
bien  qn'.'ls  (oient  grands  Seigneurs  en 
biens  temporels  ,  ont  ufurpé  cette  nc- 

bleffe, 
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blelïe,  8c  ne  font  defcendus  de  gens 
nobles ,  ains  plutôt  de  Cham  ,  &  ne 
Tiennent  rien  de  noblelTe  que  le  nom. 
Et  au  contraire  ceux  qui  ne  font  veuz 
forligner  de  la  vertu  de  leurs  anceftres, 
ains  les  ont  imité  de  père  à-fils,  font 
vrayement  de  tige  8c  d'eftoc  noble  _.  8c 
defeendus  pluftoft  des  pofteresde  Sem. 
De  là  vient  qu'au  monde  font  plufieurs 
hommes  nobles  ,  valeureux  8c  fembla- 
bles  à  leurs  progéniteurs  :  entre  lefquels 
vous  tenez  lieu  8c  rang  de  Seigneur  il- 
luftre  &  vertueux  ,  en  fuivant  fi  bien 
les  traces  de  vos  prédécefïeurs ,  qu'on 
vous  peut  dire  eftre  la  noblelTe  8c  vertu 
mefme.  S'il  faut  venir  à  l'ancienneté  de 
la  noblelTe  ,  du  cofté  paternel  ,  vous 
eftes  defeendu  de  la  mai  Ion  d'Urfé,  plu- 
iieurs  de  laquelle  ont  eu  des  plus  beaux 
eftats  &  dignitez  de  ce  Royaume,  le  tout 
pour  les  fignalés  mérites  de  leur  vertu. 
Que  dirai  je  de  la  pieté  de  voftre  bifayeul 
Médire  Pierre  d'Urfé  grand  Efcuyer  de 
France?  Les  Eglifes  &  Monafteres  par 
lui  battis  ,  démonPtrent  quel  étoit  fon 
dévot  zèle.  Que  dirai- je  de  votre  ayeul 
Meffire  Claude  d'Urfé,  Ghévalîer  de 
l'Ordre  .,  Gouverneur  de  Meilleurs  les 
ËH fans  de  France,  AmbaTadeur  pour 
le  Roy  vers  Sa  Sainteté  ,  curieux  obfer- 
vareur  de  l'antiquité  ?  Votre  maifon  de 
laBaftie,  les  ftatues  de  marbre  ,  8:  me- 
Tume  V.  B 
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dales  en  fi  grand  nombre  qu'il  y  a  faicb 
amener  de  Romcpublient  allez  combien 
il  éroit  ami  des  vertus.  Quoi  de  voltre 
père  Médire  Jacques  d'Uifé  ,  Cheva- 
lier de  l'Ordre  du  Roy  ,  Capitaine  de 
cinquante  hommes  d'armes  ,  Bailly  de 
Forefts ,  &  Gouverneur  audict  pays  ?j 
I.a  mémoire  de  les  vertueux  déporte- 
mens  eft  fi  frefche  qu'il  (eroit  fuperflii 
de  la  ramentevoir.  Du  côté  maternel , 
quel  eft  celui  qui  ignore  quelle  eft  la 
très-illuftre  Maifon  de  Savoye ,  alliée 
au  fang  Royal  de  France  ?  Quant  à  vos 
perfections ,  je  veux  faire  entendre  à 
tout  le  monde  que  vous  eftes  l'un  des 
meilleurs  Poètes  de  la  France  :de  quoy 
font  foy  cent  fonnets  ,  qu'il  vous  a 
pieu  me  montrer  ;  ce  qui  vous  revient 
a  grand  honneur,  n'ayant  à  peine  laage 
de  dix  huit  ans  lorfque  vous  les  avez 
fai&s  :  vous  eftes  d'ailleurs  doué  d'une 
mémoire  fi  heureufe  ,  que  vous  fçavez 
fur  le  doigt  toutes  îesfiâions  poétiques, 
la  Mythologie  d'icelles  ,  tant  de  la  Mc- 
tamorphofe  d'Ovide',  de  l'Iliade  d'Ho- 
mere,  que  des  autres  anciens  Autheurs. 
Or  en  récompenfe  delà  gracieufe  com- 
munication de  vos  poèmes,  &  pour  le 
fervice  que  je  vous  doy  ,  je  vous  dédie 
ce  mien  Livre  que  j'ai  recueilly  de  p!u- 
fieurs  bons  Anthenrs  Grecs ,  Latins  & 
Italiens  ,  ôc  tiré  d'iceux  les  plus  fingu- 
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lieres  chofes  qui  appa.tenoient  à  la 
matière  de  chacun  Chapitre  ,  lié  &  dif- 
pofé  le  cour  en  la  forme  que  vous  pour- 
rez voir.  Vous  recevrez  donc  les  cinq 
premiers  d'autant  bonne  volonté  que  je 
falue  vos  çraces  de  mes  humbles  re- 
commandations  ,  priant  Dieu  ,  ihuftre 
Seigneur ,  vous  donner  en  fanté  heureu- 
fe  Se  longue  vie.  De  Mombrifon  ce 
onzième  jour  de  Mars  1  ^  77. 

Votre  bien  humble  &ferpiteur,  Antoi~ 
m  du  Verdizr  ] 

A  mondit  Seigneur  Marquis  de  Baugé. 

Les  Grecs  ingénieux  nom  moins  prifé  d'U- 

'  Bien  qu  il  ne  fut  armé)  le  langage  dijert , 

Qte  le  pavois  d* '  Ajax  ,  de  lames  tout  couvert , 

Tant  le  bien  dire  peut  comme  la  vaillantife. 

Les  Dieux  qui  vous  ont  fait  naijlre   de  race 
exquije> 

Sage  1  riche    &  aux  vers  comme  aux  armes 
expert , 

D'un  Bouclier  vous  font  don   qui  grandement 
vous  fer  t 

A  repouffer  les  traifis  de  tout  defreiglé  vice. 

Ce  bouclier  autre  à  cil  (a)  du  fis  de  Thelamon 

Efl  la  vertu  qui  rend  immortel  votre  nom  , 

Et  vom  a  enfeigné  la  [aime  po'éfie. 

(à)  Autre  à  cil .  c*eft-à-dire,  autr  c  que  celui* 

G  ij 
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Vous  doncq ,  mon  cher  Marquis ,  eftes  chéri  des 
Dieux  : 

Car  icelle  vous  ejl  rare  pe Cent  desCieuxy 

Centrant  facilement  en  toute  fan  tafie. 

Au-deiïbus  du  Sonnet  on-lit  ces  mots 
en  lettres  capitales  :  Tard  envié  devoir. 
C'eft  l'anagramme  d'Antoine  du  Ver- 
rier. 

Quelques  perfonnes  jugeront  peut- 
être  que  je  me  luis  trop  appefanti  fur 
les  détails  ;  mais  ils  m'ont  paru  d'une 
néceffité  indifpenfable,  ayant  à  com* 
battre  -un  Sçavant  tel  ^que  M.  Huec. 


ART  IC  LE.LXXIV. 

Nouvelles  Remarques  fur  Ifotta  , femme 
fçavante  d'Italie,  (a) 

JE  vous  ai  promis ,  Monfieur  ,  mes 
réflexions  fur  Ifotta  ,  cette  femme 
fçavante ,  que  les  Auteurs  du  Diction- 
naire de  Moreri ,  M.  le  Marquis  Maf- 
fei  dans  fa  V trôna  illuftrata ,  Don  Li- 
ron  dans  fes  Singularités  hifîoriques  &* 

(a)  Lettre  de  M.  l'Abbé  Sans ,  Aflbcié  de  l'A- 
cadémie desScienccr  ^Belles-Lettres  deRouen, 
à  M*  l'Abbé  Goujet,  Chanoine  de  faint  Jacques 
de  l'Hôpital,  de  la  même  Académie  ,  &  Aiîoçié 
de  celles  ce  Mar.'eille  &  d'Angers. 
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Littéraires  ,  Se  quelques  autres  ont  pré- 
tendu faire  connoître  ,  &  donc  vous 
avez  parlé  vous-même  dans  votre  Sup- 
plément au  Dictionnaire  Hiftorique , 
imprimé  en  1749.  J'ai  confulté  les  me* 
mes  Auteurs  ;  j'y  ai  ajouté  la  DifTerta- 
tion  de  feu  M.  de  la  Rocque  que  vous 
citez,  la  Réponfe  d'un  Anonvme  à  cet- 
te Dilfertation  ,  Se  quelques  Ecrivains 
contemporains  d'Ifotta  ;  &  voici  le  fruit 
de  ces  lectures. 

Prefque  tous  ceux  qui  ont  fait  men- 
tion d*  Ifottajur  nommée  No  garda/ ont 
fait  naître  à  Vérone,  &  ont  prétendu 
qu'elle  a  toujours  vécu  dans  la  virginité. 
D'après  M.  de  la  Rocque  vous  citez  deu% 
Médailles  qui  mettent  la  naiiîance  d'I- 
fotta à  Rimini  ,  Se  vous  rapportez  les 
témoignages  de  quelques  Auteurs  >  qui 
ajoutent  qu'elle  fut  maîtreiïe  de  Sigîf^- 
mond-Pandulfe  Malatefta  ,  Prince  de 
Rimini  ;  de  quel  côté  eft  la  vérité  ?  C'efc 
ce  qu'il  faut  examiner. 

M.  de  la  Rocque  emploie  une  partie 
de  fa  DilTertation  à  expliquer  les  deux 
Médailles  frappées  en  l'honneur  d'Ifot- 
ta. Mais  fou  premier  embarras  eft  de 
concilier  les  médailles  ,  qui  font  naître 
Ifotta  à  Rimini,  avec  tous  les  Hiftoriens 
qui  la  difent  née  à  Vérone.  Comment 
s'en  tire-t-ilî  II  a  abandonné  tous  les 
Hiftoriens,  en  prétendant  qu'un  mo* 

Biij 
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numenc  du  tems ,  fait  exprès  pour  rm- 
mortalifer  la  mémoire  d'une  perfonne 
illuftre  ,  doit  remporter  fur  tout  autre 
témoignagemiais  j'efpere  faire  voir  dans 
peu  qu'il  faut  ajouter  foi  aux  Hiftoriens 
&  aux  Médailles  ,  en  diftinguant  deux 
Ifotta ,  l'une  de  Vérone  &  l'autre  de  Ri- 
mini.  Vous  jugerez  de  mes  preuves. 

Second  embarras  dont  M.  de  la  Roc- 
que  ne  fe  tire  pas  mieux,  félon  moi ,  que 
du  premier.  Le  fleur  Huguetan  de  Lyon, 
dans  fon  Voyagea? Italie,  revu  par  Spon, 
&■  imprimé  a  Lyon  en  16S1.  tn  12.  dit 
à  la  page  124.»  Qu'Ifotta  étoit  une  fim- 
»  pie  Bourgeoife  de  Rimini,  que  Sigif- 
»  mond-Pandulfe  Malatefta  aima  pour 
«fa  beauté  &  pour  fon  efprit.  J'ai  vu  , 
v  ajoute-t-il ,  un  Manufcrit  en  parche- 
»  min  ,  lequel  on  m'a  afTuré  fe  trouver 
»  aufTi  imprimé  >  mais  il  efl  fort  rare  , 
y>  intitulé:  Liber  Ifotteus.  Ce  font  des  Let- 
*>  très  en  vers  Latins  qu'il  écrivit  à  fa 
»maîtreiTe  Ifotta  pendant  qu'il  étoit  à 
»  la  guerre  ;  ôc  les  réponfes  d'ifotta  en 
» difiïques  Latins.»  Que  répond  enco- 
re M.  de  la  Rocque  au  témoignage  de 
ce  Voyageur  ?  Rien  allurément  qui  fa- 
tisfaile.  Il  ne  veut  pas  croire  qu'Ifotta 
ait  pu  être  maîtrefle  de  Malarefta  ,  par 
la  feule  raifon  qu'il  feroit  fâché  qu'elle 
l'eût  été.  Il  fe  contredit  même  en  cet  en- 
droit ,  puifqu'il  oppofe  au  témoignage 
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du  Voyageur  ,  celui  des  Ecrivains  dont 
il  venoit  de  rejetter  Tautorhc  fur  le  lieu 
de  la  nai  fiance  d'iiotta.  Il  veut  qu'on 
les  croie  fur  ce  qu'ils  ont  die  en  faveur 
de  fa  vertu  ,  après  leur  avoir  océ  route 
créance  fur  ce  qu'ils  ont  dit  du  lieu  où 
elle  étoit  née.  Et  pouvant  enfuite  fon 
zélé  pour  venger  l'honneur  dlfotta  auf- 
fî  loin  qu'il  pouvoir  le  porter  :  *>  Il  fe 
»  peut  faire,  ajoûce-t-il  3  que  Malatefta 
a>  qui  avoir  du  fçavoir ,  ait  connu  parti- 
y>  culierement  fon  iliuftre  Compatriote  ; 
»  qu'il  y  ait  même  eu  entr'eux  un  com- 
x  merce  d'efpric  &  de  Littérature  ;  mais 
»que  le  Prince  ,  conrinue-t-il  ,  en  ait 
»  fait  fa  maîtreffe  ,  c'eft  ce  que  je  ne 
»  puis  croire  fur  ce  fîmple  narré.  Je  fe- 
39  rois  fâché  de  trouver  que  notre  Ilotta 
3»  n  aie  pas  mérité  le  nom  de  fille  ver- 
»  tueuie  dans  la  plus  étroite  (ignihea- 
r>  tion.  » 

Je  loue  fon  zélé  ;  niais  il  ne  fait  pas 
preuve.  Audi  ajoûte-t-ii  ce  qui  fuit  , 
comme  devant  fermer  la  bouche  à  tous 
ceux  qui  ne  feroient  pas  de  (on  opinion. 
*>  J'ai  lu,  dit-il ,  dans  le  2e.  Tom.  des 
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»  veraines ,  par  M.  de  Chazot.  . . .  que 
»  Sigifmond  Malatefta  avoit  eu  trois 
»  femmes  ,  qui  toutes  trois  furent  im- 
3d  molées  à  fon  ambition  ou  à  1a  cruau- 
»  té.   Les  deux  premières  moururent 
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x  par  le  poifon ,  &  il  étrangla  la  der- 
»  niere  de  les  propres  mains  en  145  c. 
«  M.  de  Chazot  lui  donne  pour  conca- 
«  bine  la  Dame  Ifabette  qui  périt ,  dit  -il, 
»  avec  quelques  autres  qui  furent  facri- 
»  fiées  à  la  jaloufie  du  gouvernement.... 
»  Cette  Dame  Ifabette  s'étoit  emparée 
»  de  la  Citadelle  de  Rimini ,  lorfque 
a  Robert  Malatefta  3  fils  aîné  de  Sigif- 
»  mond  >  traitoit  avec  le  Pape  Paul  II. 
»  pour  lui  remettre  la  Ville.  »  AI.de  la 
Rocque  eiî  fi  content  de  ce  paflage,  qu'il 
ne  peut  contenir  fa  joie.  Vous  voyez. , 
dit-il ,  qifil  nefi  point  fait  ici  la  moindre 
mention  de  notre  Ifotta  J  dont  la  vertu  au- 
ront été  fort  peu  ajjortie  avec  un  fi  mal- 
honnête  homme.  Quel  chagrin  donc  n'eût- 
on  pas  caufé  à  M.  de  la  Rocque  ,  Ci  on 
lui  eût  montré,  ce  qui  eft  vrai ,  qu'I- 
fotta  de  Rimini  ett  Y  Ifabette  de  M.  de 
Chazot ,  &  qu'on  pouvoir,  fans  bldler 
la  vérité  ,  Yaffortir  avec  Sigifmond  ,  en 
donnant  toutefois  à  chacun  ce  qui  lui 
appartient  4  moins  de  vertu  a  Ifotta  , 
qu'il  prend  pour  une  Veftaie ,  plus  de 
qualités  eflimables  à  Sigifmond  ,  qu'il 
ne  confidere  que  comme  un  fcélerat  ? 
En  fuivant  ce  dernier  parti,  il  n'en  auroic 
pas  été  moins  dans  l'erreur,  puifqu'il  ne 
combattoit  que  pour  une  inconnue, 
que  pour  une  Dame  de  Vérone ,  lorf- 
qu'ilne  croyoic  combattre  que  peur  une 
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Dame  de  Rimini.  Il  veut  prouver  en- 
fuite  qulfotta  n'étoit  pas  Ci  bourgeoife 
que  le  Voyageur  le  veut  faire  croire  3 
ôc  cite  enconféquence  les  titres  de  110- 
blcfTe  de  lamaifon  desNogaroles;  mais 
cette  maifon  eft  réellement  de  Vérone, 
Ôc  fur  l'autorité  de  Tes  deux  médailles  3 
il  venoit  de  nier  qulfotta  fût  de  cette 
ville.  Il  ne  prouvoit  donc  rien, 

L'Auteur  anonyme  de  la  Réponfe 
faite  à  cette  DiiTertation  ,  inférée  dans 
le  Mercure  de  Septembre  1742.  a  mieux 
connu  le  vrai  que  M.  de  la  Rocque.  Il 
diftingue  fort  bien  deux  Ifotta  ,  Tune 
de  Rimini  ,  l'autre  de  Vérone  ;  mais 
3-1  s'eft  jette  dans  un  autre  labyrinthe 
pour  n'avoir  pas  diftingue  les  deux  rôles 
dlfotta  de  Rimini ,  qui  fut  d'abord  mai» 
trèfle  de  Sigifmond  Malatefta  J  3c  en- 
fuite  fa  légitime  époufe. L'Anonyme  ne 
la  connoit  que  fous  le  dernier  titre  ;  ôc 
ce  qui  me  (urprend  ,  c'eft  que,  quoiqu'il 
fotca  ait  été  en  effet  mariée  avec  Sigif- 
mond ,  les  pièces  fur  lefquelles  il  fe 
fonde  pour  lui  donner  cette  qualité  de 
femme  légitime,  lui  auroient  dû  faire 
conclure  le  contraire.  Ces  pièces  font 
les  Poèmes  de  Porcelius  fur  ifotta  ,  mal 
appelles  par  lesAuteurs  des  deuxDiffer- 
rations  Liber  Ifotteus  ,  puifque  les  qua- 
tre Livresintitulés  Ifottei,  ne  compren- 
nent que  la  moitié  des  Poëfies  de  Por- 
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celius  fur  Hotte.  Voici  le  Titre  de  ce  Re. 
cueil ,  qui  eft  fort  rare»  Trium  Po'étarum 
elegamlljimorum  Porcelii  _,  Eafinii  £r  T  re- 
baril opufcula  mine  primùm  diligentiâ  eru- 
dhijjimi  v'tri  Chriftophori  Preudhommz 
Barrodifcani  in  lucem  édita.  Parif.  apuâi 
Simon.  Col'mœum  ,  1 549.  in  8°.  de  108. 
pag.  ehifrées  feulement  au fol.retto.  Les 
poeïies  de  Porcelius  comprennent  le  Li- 
vre de  amore  Jovis  in,  lfottam ,  &  Libri 
IV.  Ifottxi  infcrïptï ,  le  tout  en  vers  élé- 
giaques  :  enfui  te  trois  poèmes  en  vers 
hexamètres  à  la  louange  de  Sigifmond 
parBafinius  ,  un  poème  de  Tr^banius  . 
un  de  Tadce  ,  Prêtre  de  Bologne  ,  un  de 
Roberc  Flaminio  ,  un  de  Guarin  de  Vé- 
rone fur  le  même  fujet  ,  tous  en  vers 
hexamètres ,  excepté  celui  de  Flaminio, 
qui  eft  en  vers  élégîaques. 

Je  pius  vous  aifurer  que  dans  cette 
multitude  de  vers  que  renferme  ce  Re- 
cueil ,  je  n'en  ai  pas  trouvé  un  feu!  qui 
dénote  clairement  une  union  conjugale 
entre  Sigifmond  &  îfotte.  On  n'y  voie 
abfoluroent  que  les  fentimens  pafîion- 
nés  d'une  maîtrefle  pour  Cnn  amant  8c 
d'un  amant  pour  fa  rnaîcrene.  Ifotte  eflr 
toujours  une  Déefte  aux  yeux  de  Sigif- 
mond ,  le  Prince  eft  un  Dieu  pour  Ifotte. 
Rien  n'eft  plus  éloigné  du  langage  d'une 
femme  pour  fan  mari ,  &  de  celui  d'un 
maïf  peur  fa  femme.  AL  de  la  Rocque 
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â  rejette  l'autorité  des  vers  Ifottéens , 
parce  qu'il  a  ignoré  qu'Ifotte  a  été  l'é- 
poufe  de  Sigiimond  ,    de  qu'il  n'auroit 
jamais  pu  Te  déterminer  à  croire  qu'elle 
a  été  fa  maîtreiTe.  L'Anonyme  qui  ne 
foupçonne  pas  qu'lfotta   ait   été  autre 
ehofe  que  la  femme  de  Sîgifmond,  trou- 
ve dans  ces  vers  le  modèle  d'une  chafieté 
conjugale  que  rien  ne  put  ébranler,  5,  La 
»  beauté  Singulière  d'Iiotta  lui  attiredit- 
3' il  ,  des  adorateurs.  La  féduction  em- 
30  ploie  ce  qu'il  y  a  de  plus  flatteur  Se  de 
35  plus  brillant  :  Jupiter  même ,  ou  pour 
*  parler  plus  naturellement ,  ce  qu'il  y 
»a  de  plus  grand  ,  eiïaie    en  vain  de 
«  l'attaquer  ;  elle    conierve  jufqu  a  la 
»  mort   la  fidélité  quelle  devoit  à  fou 
»  époux..  . .  quelques  vifs  que  paroi£- 
»  fent  les  fentimensd'Ifotta  pour  Sigif- 
53  mond  ,  le  devoir  Se  la  raifon   les  ré- 
5>  glerent  toujours.  „  Pour  moi ,  j'oferar 
dire  que  l'Anonyme  n'a  pu  donner  une 
interprétation  fi  favorable  aux  vers  Ifot- 
téens j  fans  leur  prêter  celle  que  certai- 
nement ils  ne  prefentent  point.  J'en  dis 
autant  de  la  Lettre  où  Ifotte  prefTe  fou 
père  d'approuver  les  amours.  L'Anony- 
me n'y  apperçoit  qu'une  fourni jjïon  filia- 
le qui  caraClérife  ,  à  la  vérité,  un  tendre 
engagement  ,  mais  qui  nefçauroit  jamais, 
dit-il ,  faire  foupçonner  un  honteux  corn* 
mené.  MM.  HUiiuetan,  Muratori  Se  au- 
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très  y  ont  vu  le  contraire  ;  &  j'ai  penfé 
comme  eux  en  lifant  les  vers  dont  il  s'a- 
git. Ifotte  dit  en  effet  à  fon  père  dans  la 
Lettre  citée, qu'elle  n'écrit  qu'en  trem- 
blant ,  quelle  a  honte  de  parler  ;  mais 
qu'elle  eft  forcée  de  ne  rien  diiïîmuler  : 
elle  lui  protefte  qu'elle  a  longtems  ré- 
fifté  à  l'Amour  ;  mais  ce  Dieu  puilïant 
vient  de  lui  déclarer  que  fa  réfiftance 
eft  vaine  ,  qu'il  faut  qu'elle  cède  à  celui 
qui  a  vaincu  les  Dieux,  les  demi-Dieux 
ôc  les  Héros.  Elle  lui  répète  tout  ce 
qu'elle  fuppofe   que  l'Amour  vient  de 
lui  raconter  des  amours  de  Jupiter  avec 
Danaé  _,  Califto  ,  Alcmene,  Semele  Se 
autres  v  de  Pluton  avec  Proferpin?  ,  de 
Mars  avec  Venus  y  de  Vertumne  avec 
Pomone  ,  de  Pan  avec  Syring ,  d'Hereu- 
Je  avec  OmphaIe,&c.  L'Amour  préten- 
doit-il  par  ces  leçons  donner  à  Ifotte 
des  préceptes  de  chafteté  ,  ôc  en  lui  ex- 
pofant  tous  ces  exemples  ,  lui  propo- 
ler    ces  modèles  de  fidélité  conjugale  ? 
Ces  noms   en  rappellent-ils  l'idée  ?  Le 
père  d'Ifotte  devoit-il  croire  que  fa  fille 
en  lui  citant  de  pareils  exemples ,  n'a- 
voitpoinr  d'autres  intentions  que  de  lui 
faire  approuver   fon  mariage  avec  Si- 
gifmond  ,  ôc  de  rendre  légitime  une  flam- 
me qui  ne  devolt  jamais  s'éteindre  ?  11  ne 
le  crut  pas  en  effet ,  comme  il  paroîc 
par  fa  réponfe  intitulée  :  Patris  Ijot- 
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tiZ  ad  eam  dïjjuafïo  amoris.  J'en  citerai 
quelques-uns.  (a) 

(,î)Primùm  ■*  fcire  velira,  fi  patrem  jufta  per 

Unde  tibi  jufti  caufa  pudoris  erat  ? 
Non  facile  rébus  pudorimmifcetur  honeCûst 

Seque  ipfum  prodit  quem  pudet  ore  loqui. 
Ex  me  tu  veniam  nunc  demùm  quzris  amande 

Ut  quod  fponte  priùs  fecerîs,  ipie  proberru- 

Quem    tu  vidorem  jam  verè    hominumquç 
Deûmque  , 

Hune  turpi  fictum  crede  favore  Deum, 
Narrique  fuo  feeleri  mdiûgens  cbfcœna  libido^- 

Hunc  falii titulum  juffit  habere  Dei. 
Libéra  peccandi  miieris  fîc  vifa  poteftas  , 

Si  falfo  tegeret  nurnine  crimen  amor. 

Parce  tuis  fquamas  intexere  veftibusaureas  ; 

E:  cahmiiflratas  excoiuille  comas. 
Difce  fupercilium  vitra  cohibere  pudicâ , 

Et  nimiùm  lautisabftinuiire  cibis. 

Colloquium  tanquam  peftem  fuge  ,  nata  ,   vir 
rorum. 
Sic  veniâ  poteris  non  egukTe  niea, 

>  Ces  vers  &  les  fuivans  font  dans  le  corps 
de  la  Lettre  âe  M.  l'Abbé  Saas  ;  mais  je  les 
pface  en  forme  de  note ,  pour  ne  point  trop 
charger  de  Latin  cet  Article» 
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Je  n'ai  rien  à  dire  à  quiconque  pouiv 
ra  s'imaginer  que  le  père  d'Hotte  fai- 
foit  ces  exhortations  à  fa  fille,  pour  la 
détournerde  contracter  une  alliance  lé- 
gitime avec  un  aufli  grand  Prince  que 
Sigifmond.  Il  y  eût  fans  doute  confeuti 
de  bon  cœur  ,  &  Ifotte  s'en  feroit  trou- 
vée fort  honorée ,  comme  elle  le  déclare 
par  ces  vers  :  IVon  gmere  aut  opibus ,  &c. 
(a)  Je  penfe  même  que  tous  lesPoëmea 
de  Po.celius    ont  éié  compofes   pen- 

Non   génère  aut  ar.imo  ,   non  clar's  novimus 

Non  Sigifmundo  quemprobitate  parem. 
Et  la?sâ  fueras  fi  virginitate  notanda  , 

Kege  iub  hoc  poteras  elfe  notanda  minus* 
An  amen  ,  &c. 
Phillida  Demophoon ,  Brifeïda  liquit  Achille?^ 

Illi  s  perpétua  m  paâus  uterque  fidem. 
Et  Phrygius  Nympham   mox    Troada    liquh 
aiulter  3 

Ut  £bi  conjugii  fpes  data  certa  novi  eft- 
Benique  nullus  amor  nifi  quantum   blanda  vo- 
luptas 

Durât;  avet  femperresfuror  ille  nova?. 
Has  igitur  curas ,  iftam,  precor,  ex.  e  menteur, 

Nam  nunquam  ad' mores  eu  via  tard  i  bonos. 

(4)  Non  gen:re  aut  opibis ,   non  fan  virtu- 
te  ,  rat  et  or, 
Non  ego  iUin  forma  d:gna  put  lia  fa.!* 
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cîant  ie  rems  qu'Hotte  n  etoit  encore  que 
maîcreflTe  deSigifmond;  je  Fai  dit ,  on 
ne  peut  guère  en  tirer  autre  chofe.  Mais 
Baiinius ,  dont  les  pociîes  font  jointes  à 
celles  de  Porcelius ,  paroît  avoir  écrie 
lorfqu'Ifotte  fut  parvenue  à  un  plus  haur 
rang.  Les  vers  iuivans  dénotent  deux 
époux,  Regem mine  Regem  ,  Gr'c.  (a) 

Sigifmond  fit  bâtir  à  Ifotte  vivante 
un  fuperbe  tombeau  dans  l'Eglife  qu'il 
fuconitruire  à  Rimini ,  ôc  dans  laquelle 
il  fit  apporter  deBvfanceen  ^465.  les 
os  du  Philosophe  Tnemiftius  ,  félon  le 
récit  de  Sanfovino  (  Délia  origine  e  de 
fatti  délie  famigUe  illuflri ,  in  Vinegia, 
1  j8i.  in  ~°.  p.  254.  )  L'Anonyme  de- 
mande ,  s'il  eft  vraifemblabîe  que  Si- 
giïmond  eût  fait  bâtir  ce  tombeau  à 
Ifotte.  fi  celle-ci  eût  été  famaîtreiTef  Je 
répons  que  fi  cela  n'eft  pas  vraifembla- 
bîe ,  le  fait  n'en  eft  pas  moins  vrai  5 
étant  certain  qu'lfotte  n'ecoit  alors  que 

Tantus  enimprinceps   ,    beilo  tam   claras  & 
armis, 

Quanta  vis  fuerat  dignus  amore  Dex. 

(a).  .  •  »  Regem 

Nunc  Regem  faciet  Dea  flava  Ifotta  parentem, 
Quin  etiam  celebri  farnâ  clariflîmus héros 
Tempera  quam  longos  implebn  lxta  per  orbes* 
Cumque  fuâ  dulces  Ifottâ  Ior.g:ùs  annos 
Exigée ,  &  diYaiii  divus  nec  morte  r«lin$iet* 
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la  maîtrefîe  de  Sigifmond.  M.  Mu* 
ratori  qui  la  connoilïbit  mieux  que  le 
Dilîertateur  ,  parle  de  fa  vertu  avec  peu 
de  ménagement  ;  &  l'Anonyme  ne  ré- 
pond point  au  témoignage  de  ce  Sça- 
vant ,  en  difant ,  qu'i/  lui  en  auroit  im- 
■pofé  .  s'il  ne  pari  oit  point  fur  la  foi  à' au- 
trui. Comment  voudi  oit-on  que  M.  Mu- 
ratori ,  mort  depuis  peu  ,  eût  parlé  au- 
trement, puifque  n'ayant  point  été  con- 
temporain d'Ifotte  ,  il  n'a  pu  en  parler 
que  d'après  les  monumens  du  xv.  liéclef 
N'eft-ce  pas  également  fur  la  foi  d'autrui 
que  l'Anonyme  avance  tcut  ce  qu'il  die 
dans  fa  Diflèrtation  ? 

j'ai  rendu  juftice  au  dernier  ,  en  di- 
fant qu'il  a  eu  raifon  de  diftinguer  deux 
Ifottes  j  mais  j'ai  ajouté  qu'il  a  mieux 
rencontré  qu'il  n'a  prouvé  ,  &  je  le 
montre  d'après  ce  qu'il  avance. Il  dit.par 
exemple  :  "  Que  l'oppofïtion  des  talens 
*  ne  permet  pas  de  faire  une  même  per- 
»  fonne  d'ifotte  deVérone&  d'Ifottede 
»  Rirnini.  La  première  étoit ,  continue- 
««  t-il,  une  Sçavante  dont  le  génie  fé- 
»  rieux  s'appliquait  à  l'étude  des  langues, 
*>  de  laThéologie  &dê  laPhilofophie.L  a- 
»  grément  8c  la  gentilleffe  d'efprit  pa- 
»  roifTent  avoir  été  le  partage  de  celle 
»  de  Rimïni.  Le  Pocte  loue  fon  adrelTe 
»  dans  l'ouvrage  des  mains ,  fon  goût 
»  pour  la  poeiie  &  la  danfc.Pëut-on  s'i- 
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»  mariner  qu/il  n'eue  rien  dit-dece grand 
^nombre  cîe  lettres  (bavantes,  écrites 
«aux  perfonnages  les  plus  diftingués  de 
»  Ton  tems  ?  3,  Tout  ce  raifonnemenc 
n'eft  fondé  que  fur  des  conjectures  3  & 
notre  Anonyme  eût  certainement  rai- 
fonné  autrement  >  s'il  eût  lu  les  poëues 
de  Porcelius.  Il  y  auroir  vu  que  l'eiprit 
d'Ifottede  Rimini  avoit  les  mêmes  qua- 
lités qu'il  loue  dans  Ifotte  de  Vérone  ; 
j'en  juge  par  ces  vers  que  le  Poète  adrel- 
fe  kh  première: 

Quid  loquar  ïngenium,  &c  .  (a) 
N'eft-il  là  queftion  que  d'adreiTe  dans 
les  ouvrages  des  mains ,  &  de  goût  pour 
la  poche  &  pour  la  danfe?  Il  eft  encore 
certain  qu:I(otte  écrivit  aux  Papes ,  de 
conféquemment  aux  perjonnages  les  plus 
dijîingués  de  fort  tems.  Si  le  Poète  ne  Ta 
pas  dit ,  il  auroit  pu  le  dire  avec  vérité , 

(a)  Quid  loquar  ingenium^quo  non  prgeftan- 
tior  alla 

Sive  Pelafga  Dea  eft  ,  fîve  Latina  Dea  . .  ♦. 

Deniqueli  dotes  pergam  numerare  puella?, 

Nulla  tibi  par  eft  fo  mina,  nulla  Dea 

Tyndaris  illa  quidem  fpecie  tibi ,  carminé  Sap- 
pho, 

Penelepe  cedet  moribus  ipfa  tuis. 
^ufa  es  tu  rerum  feitari  fœmina  caufas , 

Yerbaque  Socraticis  yix  adeunda  viris  ».&5ft] 
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&  j'en  donnerai  des  preuves  dans  la 
fuite. 

Mais  après  avoir  difcuté  les  deux 
Dillertations  citées  fur  Hotte  ,  il  faut 
prouver  ce  que  je  leur  ai  oppofé  ,  qu'I- 
fotte  a  été  d'abord  maîtrefle  de  Sigif- 
mond ,  &c  enfuite  fa  femme.  Je  me  bor- 
ne à  deux  témoins  d'autant  plus  croya- 
bles ,  qu'ils  écoient  contemporains ,  Se 
très-inftruits  l'un  &  l'autre  des  affaires 
de  leur  tems56c  en  particulier  des  actions 
de  Malatefta.  Le  premier  efl  Pie  II.  fl 
connu  avant  (on  exaltation  fous  le  nom 
d'j£neas  Silvius. 

Voici  ce  qu'il  nous  apprend  fur  Kot- 
te  au  Livre  2.  de  fes  Commentaires , 
que  queîquesEcrivains  ont  attribué  fans 
alfez  de  fondement  à  Ion  Sécretairejean 
Gobelin  ;  je  cice  l'édition  de  Francfort 
1 6 14.  p.  ç  1 .  Sigifmundus  Malatefta,  dit- 
il  ,  œdificavit  nobile  templum  Arimini  in 
honorent  divi  Fr&neifci ....  ataiie  in  w 
concubine  sva.  tumulum  erexit  £r  arti- 
ficw&  lapide  pulcherrimum,  a  je:io  titulo* 
gentili  more  ,  in  hune  modum,  vival  Isot- 
tji  sacrum.  Ifotte  étoit  donc  la  maî- 
tre (Te  deSigifmond ,  lorfqu'il  lui  fit  éle- 
ver ce  fuperbe  tombeau  dansl'Eglifede 
S.  François. 

Mon  fécond  témoin  efl  le  Cardinal 
de  Pavie  j  Jacques  Ammanato  Piccolo- 
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mini,  Secrétaire  de  Cailifte  III.  &  de 
Pie  II. Le  palïage  eft  un  peu  long;  mais 
il  ne  contient  rien  d'inutile,  (a  ) 

(a)  Acciiit  per  eos  die:  ,  dit-il ,  Sigifmundum 
qui  à  Felopcnefiaco  Venetcrum  bello  in  Jtaliam 
ïedierat ,  valetudine  ajftduâfatigatum  ,  Arimi- 
ni  vhâ  excedere,  relicla  Arcis  Civitatifque  cuf- 
îcdià  Isottje  uxorIj  quam  pellicem  frfus  , 
indè  matrimonio  aijuncîam  perditè  amaverat. 
Ea  vero  non  ignars  obitu  viri  Vicarhtm  ejus  îcci 
ad  EccUfiam  rediiffe  ,  farùm  fidebat fola  fine  H* 
heris  ,  in  adversâ  Civimm  voluntate  3  alienam 
rem  retinere.  Quamobrem  ,  etfi  novercali  odio  in,' 
R  cbertum  effet ,  tamen  quod  in  re  militari  exer- 
citatus  ,  &  ad  dejenf^onem  ideneus  crederetur  9. 
henigne  ad  eum  fcr-bls^  monens  tu  communi  am- 
harum  confilio,fuo  vero  imprimis  ,  omnia  rege- 
rentur.  H;s  acceptis  litteris  Robertus  non  tam 
cafu  patris  trifiatus  ,  quam  mmcio  ifottœ  lattis^ 
eoncipere  ex  illâ  vocations  dominât um  Arimi- 
nenfem  incœpit ,  fidens  ,  modo  partem  adminif- 
traticnis  adiiffet ,  novercam  opprimi  pcffe  ,  ado- 
lefcentemque  Salluftium  ex  altéra  concubin  a  fra- 
trem  aliquo  ablegari.  .  .  Itaque  uno  afin  fal  1ère 
lfottam  &  Faulum  (  II  )  cogitons^  Rsmamfubito- 
-venu  ;  nuncianfque  magnit  de  rébus  veniffe  ,  ut 
frimum  admijfus efi ,  Nem  tt'bi,  Pontfex,  in- 
quit ,  fine  contentions  Ariminum.  Rater  defun- 
€lus  ejl  ;  Ovitas  auCioritate  vacua  &  pr.tfidia- 
nutat.  Inrr.ulit.rem  fumma  omnium  refpicit.  Ea 
opisegens  &  confilii  adjutorem  nimc quxrit.... 
Si  per  te  lie  eat}  fexto  il  lie  die  confiiiutus ,  paucos. 
pojl  die*  omni  ad  me  derivatâ  cu(lodiâ,Arttm  Ci- 
vitûtemque  liberam  tradam,  eam  laturus  merce- 
demfacli  ,  quam  tujufiam  cenfueris.  Aàmïi  atus 
kanc  orationem  Paultts ,  qinz  vultu  ad  hac  erat 
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Après  des  témoignages  lï  formels ,  fi 
expreftifs  *  on  ne  peut  douter  qii'Iforre 
n'ait  été  premièrement  la  maîtreffe  de 
Sigifmond  &  enfui  te  fon  époufe  ,  & 
quelle  n'eft  morte  qu'après  lui.  L'Ano- 
nyme ne  devoit  donc  pas  dire  que  c'efl: 
à  tort  que  quelques-uns  la  font  furvi- 
vre  à  fon  mari.  lia  tort  lui-même' de 
•fuivreen  cela  Fôrcelius ,  qui  en:  tombé 
exprès  dans  un  Anacronifme ,  lorfqu'il 
a  adreffe  plufieurs  pièces  à  Sigifmond 
fur  la  mort  de  fon  Ifotte.  C  etoit  fans 
doute  pour  avoir  occafion  de  faire  bril- 
ler ionefprit,en  rendant  compte  auPrin- 
ccdes  prétendus  derniers  fentimens  d'o 

quàm  verbis  prxfentior  ;  &  qttâ  ,  inqitit,  fi- 
ducid,juvenis,  tantam  rem  polliceris  ?  An  nefcis 
Ifottam  tibi  inimiciffimam  effe  ,  nec  paffuram  de- 
funflo  Sigifmundo  agere  quem  vivo  pati  non 
potuit  ?  Ad  ea  il  le  inquit  :  conjunguntfjepe  tem- 
pera quos  non  conciliât  fangui  s  ;  neceffitate  jam 
mutavit  Noverca  animum.  Hem  tibi  ad  me  lit" 
ter  as  chirographifui  >  qui  bus  in  partem  demi- 
tiatûs  Ariminum  vocor  ,  (?  fimul  Eptfiolamin- 
fpictendam  porrexit.  Paulus  ut  mav.um  mulieris 
agnofcitj  quai  fibi  ex  nonnullis  ante  accepùs  lit- 
teris  non  erat  incognita  tvocaiionemque  veram 
infpexit  ^credere  c«pit,(i  modo  voluntas  Rober- 
te  effet  ad  perficienda  qux  diceret,  pbtejlatemper 

eam  occafionem  non  defuturam Ea  omnia 

Robertii!  fummâ  voluptate  fe  accipere fimul am \ 
bond  fpeTauli  dimiffus  efl.  . .  fatliim  efi  autem 
brevi,ut  Noverca  me  tu  cedente,mcx  &fep»fitd  , 
ad  ejus  i  m  péri  a  omnia  traherentur* 
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ne  perfonne  qu'il  aimou  li  paffionné- 
ment. 

Je  ne  puis  me  cîifpenfer  J  Monfîeur  ," 
de  vous  rapporter  encGre  un  endroit  de 
Sanfovhio  ,  qui  confirme  ce  que  j'ai  ti- 
ré du  Cardinal  de  Pavie,&  qui  démontre 
qu'Ifbtte  de -Rimini&  la  Dame  Ifabette 
àorM.  de  Chazot  ne  font  qu'une  feule 
êc  même  perfonne.  Sigifmondo,  dit  no- 
tre Hiftorien  dans  l'ouvrage  déjà  cité  , 
lafcio  trejîglivoli ,  cioe ,  Roberto ,  Valerio 
e  Saluflio-,  al  quel  Roberto  Paolo  IL  offeri 
incontamnte  danari  e  altre  cofe ,  accloche 
gîï  rmuntiaffe  lo  fiato.  Roberto  adunque 
tolti  i  danari  &promejjo  al  Papa  che  co- 
rne prima  fojfe  meffo  in  poffejfo,  gli  darebbe 
Rimini  J  tornato  a  cafa ,  entro  nella  rocca 
vcftïto  da  Contandino  J  dove  era  Madona 
Ifabetta  J  &  .  .  .  .  mandata  la  donna  a 

P  alaiiOyfu  gridato  S  ignore Saluftio 

fratello  di  Roberto fu  trovato     una 

notte  morte;  Valerio  Valtro  fratello. . .  .  . 
ajfali'o  da  alcuni fconofciutifu  ama\\ato^ 
e  mori parimente  Madona  Ifabetta  £r  altri. 
Ceci  arriva  en  1469. 

De  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  je  con- 
clus qu-'il  faut  admettre  deux  I  lottes. 
i°.  La  première,  celle  dont  vous  avez 
parle  ,  ctoit  Ifotta  Nogarola  ;  elle  étoit 
née  à  Vérone  :  tous  les  Hiftoriens  le  ai- 
fent  ,  &  iiefl:  certain  qu'on  ne  doit  pas 
chercher  ailleurs  la  famille  des  Noga. 
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rôles.  L'autre  Ifotte  éroit  née  à  Rirai* 
ni  :  les  deux  médailles  produites  par  M, 
de  laRocquele  prouvent  fuffifammenu 
De  plus  dans  le  Livre  de  Amore  Jovis  in 
Ifottam  y  Junon  écrivant  à  la  Terre , 
pour  lui  marquer  combienelle  craintque 
ion  mari  qui  lui  a  préféré  tant  de  mor- 
telles ,  ne  lui  préfère  encore  Ifotte  ,  dit 
poiitivement  que  fa  rivale  ctoit  née  à 
Rimini  : 

Sola  meumf.xit  lethalivulnere  -peCîas 
Qrta  in  Arminso  mitis  Ifottafolo, 

Ifotte  même  faifant  fon  Apoth  éofe 
dans  fa  dernière  Lettre  à  Sigifmond  , 
déclare  que  tous  les  peuples  l'honore- 
ront comme  née  à  Rimini  : 

Tune  me  Arimeneis   nat&m  fub  collibus 

orent  , 
Et  Morini,&  rhuris  pondère  divesArabs* 

i*.  On  afiure  qu'Ifotte  de  Vérone  a 
toujours  vécu  vierge.  Ifotte  de  Rimini 
n'a  point  afpiré  aux  honneurs  de  la  vir- 
ginité. Elle  eut  des  enfans  de  Sigifmond, 
comme  on  le  voit  dans  les  poches  de 
Porcelius  aux  page*  24.  47.  5  ?.  &c. 

3".  Ifotte  de  Vérone  mourut  en 
1468.  âgée  de  3  S  ans  J  h  les  Panégyrif- 
tes  nous  ont  donné  des  dates  1  tires.  Ifot- 
te de  Rimini  écoit  plus  âgée  lorfqu'eile 
mourut  en  1469*  elle  n'avoit  que  quel* 
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.ques  années  de  moins  que  Sigifmond  ? 
iiûvant  fa  propre  déclaration  : 

F/'x  utero  fueram  vitale!  mijj'afub  auras  3 

In  matris  funus  natapuella  r?:e^9 

Parvula  cl.m  çarzum  foteram  quâ  mente 
ccUbam, 

Inqtte  rneofoîus  feftorefemyer  erat. 
Or  Sigifmond  né  en  1417.  mourut 
en  1468.  âgé   de  51   ans.  On  (bail  à 
peu  près  par  là  le  tems  de  la  naiiïance 
a  Hotte  de  Rimini  3  &  fon  âge. 

4°.  Hotte  de  Vérone  eft  toujours  nom- 
mée Ifotta  Nogarol-a.  Ifotre  de  Rimini 
n'étoit  pas  de  la  famille  des  Nogaroles, 
J'ignore  de  quelle  famille  ellectoit  :  car 
le  nom  d'iiotren'eft  qu'un  prénom ,& 
le  même  ,  à  ce  qu'il  paroît ,  qu'Ifabecte, 
Ifabelle  ,  Ifabeau  ,  Elifabeth.  On  ne 
içait  où  l'Editeur  des  poëfies  de  Porce- 
lius  a  pris  ce  qu'il  a  dit  dans  fa  dédica- 
ce :  Sizifmunâus  duxit  uxorem  l'ottam 
Principes  Arimintrifisfiliam,  Il  avoit  don- 
né auparavant  à  Sigifmond  /a  qualité 
de  Prince  d'Etrurie  ou  de  Tofcane.  Tout 
ce  qu'on  peut  dire,  c'en  qu'Ifotte  de  Ri- 
mini étoit  aufîî  d'une  nailfance  illudre, 
puifque  Porcelius  faiiant  l'énuméra- 
tion  des  qualités  de  cette  femme ,  dit  : 

Adde  gênas  ,  froavos  ,  flaramque  agnomir.e 
gentem , 
Et  fairiam,  Ù"  tauta  ncbiUiate  foires. 
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Il  ne  lui  en  auroit  pas  coûté  davanta- 
ge de  nommer  fa  famille.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  la  diftinction  des  deux  Ifottes  eft 
certaine,  &  je  doute  qu'après  les  cclair- 
ciiïemens  que  je  viens  de  donner ,  on 
pui(Te  encore  fe  tromper  fur  ce  fait.  Je 
vous  lakTeie  maître  de  cette  Lettre.  Je 
la  finis,  en  vous  aiïurant  de  l'amitié  la 
plus  tendre  &  de  l'eftime  la  plus  fincere. 
Saas ,  Curé  de  S.  Jacques  près  de  la  vil- 
le de  Rouen.  Ce  4  Août  1750. 


ARTICLE      LXXV. 

Oraifon  Funèbre    de   Louis  Bertons  de 
Crillon  yfurnommé  le  Brave, 

JE  crois  pouvoir  annoncer  cette 
■Oraifon -funèbre  ,  comme  une  pièce 
des  plus  fîngulieres&des  plus  comiques 
qu'il  y  ait  en  ce  genre.  Elle  fut  pronon- 
cée au  mois  de  Décembre  1615*.  dans 
l'Eglife  Cathédrale  d'Avignon  ,  par  le 
F.  François  Bening  ,  Jéfuite ,  qui  la  frc 
enfuite  imprimer  fous  ce  titre:  Le  Bou- 
clier d'honnèur.où  fontrepréfentés  les 
beaux  faits  de  très-généreux  &  puiflant 
Seigneur  feu  Mefîire  Louis  de  Bertons  y 
Seigneur  de  Crfllori  ,  Chevalier  des  Or- 
dres du  Roy  ,  Maiftre  de  Camp  du  Ré- 
giment de  fes  Gardes ,  Coiifeiller  en 

fes 
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ffes  Conieils  d'Eftat  &  Privé  ,  Lieute- 
nant Colonel  de  l'Infanterie  Françci- 
fe.  yJppendu  afin  Tombeau  pour  l'immor- 
telle memoredefa  magnanimité ,  par  un 
Père  de  la  Compagnie  de  Jefus ,  dans  TE- 
^/(/è  Cathédrale  de  Notre-Dame  de  Dons 

d'Avignon,  in  8°.  Avignon  1616.  pag\, 
110  pour  rOraifon  (knebre&  l'Epure  au 
Roi  ,  6c  3s  pag.  pour  les  Poëfies  Latines 

&  Francoifes  a  la  louange  du  Seigneur 
deCrilion. 

Je  le  repère  ;  ce  Difcours  eu  peut-être 
unique  dans  Ton  efpèce.  Le  (érieux  8c  le 
burlefque  y  marchent  d'un  pas  égal ,  6c 
à  l'exception  de  quelques  endroits  trop 
languiflTans  que  j'ai  fupprimés  ,  tout  y 
efl  original  8c  recréatif,  le  tour ,  le  uyle, 
les  penfées  ,  8c  en  particulier  le  fré- 
quent ufage  des  antithéfes ,  des  équivo- 
ques &  des  jeux  de  mots.  Commençons 
par  l'Epure  dédicatoire  à  Louis  Xlll. 

AU    ROY. 

S 1  r  e  ,  Je  crains  que  ce  ne  foit  une 
impertinence  parmi  les  chants  d'allé- 
greffe,  que  toute  la  Chrétienté  J  8c  nom- 
mément la  France  pouffe  jufques  au  Ciei, 
en  action  de  grâces  pour  l'alliance  tant 
dêfirée  entre  la  France  8c  l'Efpagne  , 
d'entremêler  le  chant  lugubre  d'uneEpi- 
taphe  funefte  ,  8c  qu'il  ne  femble  que 

Tomz  V*  C 


ço  Nouveaux  Mémoires  cfHifloire, 
nous  ne  voulions  éteindre  les  feux  de 
joye  avec  nos  larmes ,  ôc  faire  faner  les 
rieurs  de  Lis  avec  la  cendre  de  la  mort. 
Car  comme  la  Mufique  n'eftpasde  fai- 
fon  au  deuil  ôc  au  temps  de  l'affliction  -% 
ainli  le  deuil  n'eft  pas  à  propos  au  temps 
de  la  Mufique.  Néanmoins  l'affection 
que  V.  M.  a  porté  au  feu  lieur  de  Gril- 
lon, le  regret  que  nous  avons  de  fa 
mort,  la  perte  qu'à  fait  toute  la  France, 
nous  donnent  le  ton  ,  pour  accommen- 
cer  nos  plaintes  ôc  doléances.  Bien  fe- 
roit-ce  une  impertinence,  (î  nous  fai- 
sons état  d'arrêter  le  courant  de  la  joye 
publique  avec  la  bonde  &  le  marbre 
du  Tombeau  du  défunct.  A  Dieu  ne 
plaife  que  je  précende  couvrir  d'un  voile 
violet  la  face  de  votre  facr-é  ôc  fortuné 
hymenée.  Je  fçai  que  le  cœur  des  grands 
Rois  ,  tel  que  vous  êtes  {  Sire  ]  eft  ca- 
pable des  qualités  contraires  ,  &  qu'il 
peut  tout  à  la  fois  mener  deuil  ôc  lietfe 
pour  divers  fujets  &  motifs.  Il  n'y  a 
que  les  hautes  Montagnes  en  l'Inde  , 
qui  en  même  temps  ayent  le  printems 
&  l'hy  ver ,  qui  portent  le  verd  ôc  la  nei- 
ge ,  qui  fentent  la  bize  ôc  le  zéphir. . .  ; 
il  efl:  à  propos  de  donner  relief  à  l'éclat 
de  votre  bonheur  ôc  du  nôtre  ,  par  les 
ombrages  grorefques  de  ce  difeours  fu- 
nèbre. Les  Empereurs  de  Conftantino- 
ple  le  bon  jour  de  leur  Sacre  étoienc  re- 
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quis  ,  de  quelle  lorte  de  marbre  ils  vou- 
loient  que  leur  Mofolée  fût  étoffe  :  la 
couleur  de  feuille  morte  ne  lied   point 
mal  avec  le  verd  ^ay  de  la  réjouiiTance; 
les  torches  des   funérailles  nereignent 
point  les  flambeaux  des  époufailles  ;  le 
Cyprès  n  ota  jamais  la  beauté  ni  la  grâ- 
ce du  myrte  ;  le  noir  fait  mieux  paroî- 
tre  le  teint  du  diamant.  Puifque  ncus 
n'avons  eu  cette  faveur  que  de  chanter 
en  cette  Ville  un  Epithalame  nuptial  à 
ThonneurduAiaître,  n'yayampointpaile 
comme  nous  le  deirnons,  pour  Ien.oms 
nous  drelferons   un    tombeau    parlant 
à  l'immortelle  mémoire  du  Serviteur  ,y 
étant  tréparTé  ,  helas  plutôt  que  ne  vou- 
lions, témoignant  que  c'eft  l'eccaf  on  qui 
a  manqué  a  notre  bien  affectionnée  vo- 
lonté ,  8c  non  à  Toccafion  la  volonté 
&  la  piume  .  qui  ne  pouvant  avoir  pour 
objet  Louis  de  Bourbon  ,  a  pris  Louis 
de  Berton  ;  eu  n'oiant  prendre  ion  vol 
vers  le   feeptre  du  Roy  ,  s'efb  perchée 
fur  le  bâton  du  Maifire  de  Camp  ,  qui 
en  valeur  marchoit  de  pair  avec  les  an- 
ciens Gaulois  j  en  fincé.ité  6c  franchife 
fourenoit  l'honneur  du  i;cm  Fiançois  ; 
en  clémence  &  douceur  égaloit  Us  pre- 
miers Chrériens  ;  en  largtfïe  &  libérali- 
té s'efl:  furpaffé  lui  même. 

Ces  vertus  l'ont  l'éu-fre  du  Pcurlier 
d'honneur  que  j'ai  appendu  a  (on  Tcm* 
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fi     Nouveaux  Mémoires  iïHiftoire , 
beau  ,  &que  maintenant  en  ces  brouil- 
lis  «S:  remnemens  j'offre  8c  préfente  à 
V.  M.  afin  qu'en  icetui  tous  ies  bons 
François  voyent  ridée&  le  modèle  d'un 
fidèle  Sujet ,  d'un  brave  Cavalier  ,  d'un 
vaillant  Capitaine  ,  d'un  fage  Gouver- 
neur ;  8c  par  ainfî  ce  difcours  ne  fera 
point  furanné  8c  importun,  mais  con- 
venable au  temps,  puifque  c'eft  un  bou- 
clier d'honneur  pour  défendre  8c  pro- 
téger  la  perfonne  de  V.  M.  en  ce  qu'il 
repréfenre  les  belles  actions  de  celui  de 
qui  l'épée  ne  fît  jamais  divorce  avec  la 
Couronne ,  ni  le  coeur  faillite  aux  Fleurs 
de  Lis  ;  ains   Ton  corps  a  été  le  pavois 
qui  a  reçu  8c  paré  les  coups  qui  étoient 
déchargés  fur  la  teee  facrée  de  nos  Rois. 
A  la   mienne  volonté  qu'il  fût  encore 
vivanr. . . .  Bien  eft  vrai  qu'il  a  laillé 
des  Nepveux  qui   tâcheront  tous   en- 
femble  en  gros  de  finer  autant  de  fidélité, 
autant  d'affection  ,  autant  de  zélé  au 
fer  vice  de  V.M.  que  leur  oncle  feul  con- 
tribueroir.  .  .  Ces  deux  frères  fe  feront 
eux-mêmes  des  boucliers  animés,  pour 
la  défenfe  de  la  Couronne  ,   8c  pour  en 
afTeurer  V.  M.  il  lui  préfentent  ce  Bou- 
clier d'honneur  ,  comme    héritiers  du 
courage  de  leur  oncle ,  &  les  parreins 
de  ce  petit  ouvrage  ,  enfant  de  la  nuict, 
que  je  n'eutlè  ofé  montrer  au  jour,moins 
au  foleil  de  votre  Royale  préfence ,  fi  le 
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Crédit  &  faveur  de  ceux  qui  l'ont  adop- 
té pour  filleul ,  neuife  rompu  la  glace 
de  ma  crainte  plus  que  raifonnable  ; 
mécontentant  en  mon  particulier ,  au 
fécret  de  mon  Oratoire  ,  à  l'imitation 
de  tous  mes  Pères  Se  Frères  qui  font 
épandus  en  ce  Royaume,  d'ofTrir  à 
Dieu  pour  la  profpérité  de  Votre  Ma- 
jeflé  &  de  votre  mariage  les  victimes 
de  mes  lèvres  j  fans  m 'enhardir  de 
montrer  à  votre  Cour  les  avortons  de 
ma  langue  &  de  ma  plume;  lesquel- 
les je  voue  au  fervice  de  V.  M.  com- 
me doit  faire  fon  très-hjmble  de  très- 
obéilT.mt  ferviteur  félon  Dieu  ,  Fran- 
çois Bening  de  laComp.  de  Jefus.  D'A- 
vignon, ce  20  Janvier  1616. 


ORAIS  ON    FUNEBRE* 

EPIGRAPHE    DU  BOUCLIER, 
Abje^us  efl  Clypeus  Fortium.  II.  RegJ  1. 
Le  Bouclier  des  forts  eft  atterré. 

LEs  chofes  qui  ont  coutume  de  jef- 
ter  la  pâleur  fur  la  face  des  Ora- 
teurs ,  le  battement  dans  le  cœur ,  &  le 
tremblement  fur  les  lèvres ,  aujourdhui 
m'enflent  le  courage,  m'echauffent  le 
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<4     Nouveaux  Mémoires  cTHifofre  ; 
fang  ,  de  me  délient  la  langue:  ce  font 
la  fainéteté  <5j  majeilé  du  lieu,  la  fpl-en- 
deur  &  iiobleflfe  de  l'afîïftance  ,  le  riche 
&  magnifique  luiecl:  car  es  chofes  gran- 
des le  vouloir  fuffit ,  es  petites  le  faire  y 
eft  requis.  Le  lieu  ,  c'eflcet  ancien  Tem- 
ple dédié  à  la  plus  grande  des  Citux  ,  la 
Roynedes  Anges;   fondé  par  une  des 
plus  grandes  Dames  de  la  Judée,  fain- 
cte  Marthe;  rétabli  &  doté  par  le  plus 
grand  des  Empereurs  &  Rois  ,  Charie- 
magne  :  l'afTiffance  ,  c'eft  vous ,  Mon» 
feigneur  rillufrnfîime  &  Révérendiflï- 
me,  vous  MM.  &c.    le  fubject ,  xonc 
les    beaux  faits   du    plus  grand  Guer- 
rier, qui  ait  pieça  endoiïé  le  harnois  ; 
du   plus  grand  Capitaine  qui  aie  jamais 
mené  armée  ;  du  plus  grand  Maiftre  de 
Camp  qui  ait  oneques  porté  le  bâton. 
Hélas  î  eft-il  mort  ce  miracle  de  force, 
ce  prodige   de  vaillance,  ce  parangon 
de  magnanimité,   ce  courage  à  l'épreu- 
ve des  adverfités;  difficultés ,  6c  traver- 
fes  ?  Eft-il  donc  more ,  Crillon  ?  Il  eft 
mort.  Ces  paremens  noirs  fur  ces  pa- 
rais ;  cette  Chapelle  ardente  au  mitan 
de  cette  Nef:  ce  fon  lugubre  des  clo- 
ches ,  ce  grand  deuil  fur  la  face;  ces  lar- 
mes aux  yeux  d'un  chacun  ,  en  font  les 
fidèles  témoins  ik  rapporteurs.  D'autant 
plus  que  fa  valeur  me  rehauiïbit  au  com- 
mencement le  courage ,  d'autant  plus  le 
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fegret  de  fa  mort  me  le  rabbat  main- 
tenant :  ce  trifte  fpeétacle  ?  ce  Collier 
vefve, cette  Epée  orphél'ne5cr_tOrdre  dé- 
laifle  de  feu  Louis  de  Be  ton  ,  me  font 
fendre  le  cœur  de  ttiftf  ife  ,  &  fondre 
les  yeux  en  larmes.  Comment  donc 
parlerai  je  de  Crillon  ?  Parler  &  pleu- 
rer tout  enfemble  ne  fe  peut  ,  parler  ,e 
ne  puis  de  fa  mort  fans  pleurer,  Se  par- 
lant de  Crillon  faut  parler  de  fa  mort.  Si 
faut  il  apporter  quelque  confolation  à 
la  douleur  de  MM.  fe$  parens  ,  frères  , 
feeurs  Se  nepveux  ;  rendre  quelque  hon- 
neur à  l'immortelle  mémoire  dn  défunt, 
ëc  fatisfaire  aux  louables  défirs  qu'a  cet- 
te honorable  Compagnie  d'ouir  parler 
de  Crillon  :  Quoi  faifanr  nous  parlerons 
plutôt  de  Crillon  vivant,  que  de  Crillon 
trépaffé  ;  de  Crillon  fur  un  courrier,  que 
de  Crillon  fur  un  tombeau  ;  de  Crillon 
à  la  tête  d'une  armée ,  que  de  Crillon  à 
la  queue  d'un  convoy  ;  de  Crillon 
bouillant ,  foufflant  ,  battant  ,  triom- 
phant a  que  de  Crillon  fans  force  ,  fans 
pouls  ,  fans  ame  ,  fans  mouvement. 

Mais  ne  fera- ce  point  par  avanture 
une  témérité  &  imprudence  à  moi  qui 
fais  profefîion  d'une  vie  pacifique  8c 
non  guerrière  ,  de  parler  des  exploits 
de  guerre  ,  comme  jadis  reprocha  An- 
ntbal  a  un  Philofophe  Péripatéticien  ? 
Mais  que  puis-je  dire  en  fi  peu  de  temps 
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$  6  Nouveaux  Mémoires  eFHiflolre  ; 
fur  un  fi  plantureux  Se  ample  fubject  > 
Mais  quelles  paroles  pourroit-on  trou* 
ver  pour  répondre  aux  coups  que  ce  bras 
martial  a  de  (Terré  &  aliéné  fur  la  tête  des 
ennemis  du  Roy  de  la  France  ?  Mais 
qui  elt  ce  de  vous,  MM.  qui  avez  eu 
Thonneur  de  le  voir  fuant  fous  foa 
harnois,empoudié  parmi  les  chamaiiiis, 
p?rdu  dans  la  mêlée  ,  empourpré  de  fou 
fa;ig  Se  de  celui  de  les  ennemis  ,  qui  ne 
feroit  mieux  &  avec  toute  fa  perfection 
ce  que  je  vais  entreprendre  à  ébaucher? 
Néantmoins  le  commandement  de  mes 
Supérieurs ,  les  prières  de  ceux  qui  me 
font  co  QTjaniement  ,  les  obligations 
qu'a  notre  Compagnie  à  la  mémoiede  ce 
grand  Héros  ,  la  communauté  du  fol- 
natal  ,  l'alliance  qui  eft  entre  Mars  Se  les 
Mufes  m'ouvrent  la  bouche  qne  le  ref- 
pcu.Sc  là  douleur  m'avoient  coufu ,  Se 
m  et  commandent' de  parler  de  cet  Her- 
cule  Mufagete. 

Taultimfçfâltçe  dijîat  inertix 
Celata  vtrtus:  non  ego  te  mets 
Chartis  inornatumfileri 
Totve  tuosfatiar  labores. 

Quel  thème  prendrons-nous?  Queï; 
fera  le  plain-chant  fur  lequel  nous  chan- 
terons ce  funèbre  Epitaphe?  Etant  fur 
ce  penfement ,  je  penfay  que  je  ne  pou- 
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vois  mieux  louer  ce  grand  Guerrier ,  que 
d'emprunter  PO  rai  fou  funèbre  que  Da- 
vid fit  fur  la  more  d'un  grand  Guerrier  , 
8c  prenant  langue  de  lui,  m'écrier  avec 
lui:  Abjeftus  efi  C ly peu  s  fort ium  ;  le  Bou- 
clier des  forts  efi:  atterré  Se  enterré. 

Pouvions  -  nous  donner  un  furnom 
plus  honorable  pour  un  Capitaine,mieux 
convenable  au  ueurdeCrillon  ,  plus  fig- 
nificacif de  fes  vaillances  &  proueffes  que 
celui  de  Bouclier  ?  Car  appeller  quel- 
qu'un Bouclier ,  écu,  ou  pavois,  c'eit 
Pappeller  fort,  brave  ,  preux  ,  vaillant, 
valeureux  ,  courageux  j  magnanime  ; 
&  appeller  quelqu'un  magnanime,  c'en: 
lui  donner  le  haut  bout  au  fait  de  la 
guerre,  la  préféance  aux  affaires  d'Etat .. 
la-  main  droite  es  chofes  de  pieté  «Se  de 
Religion.  .  . 

Mais  qu'eft-ce  que  magnanimité  ? 
Qu  eit  ce  qu'être  magnanime?  Celt  avoir 
une  ame  grande.  Et  qu'eft-ce  qu'avoir 
une  ame  grande  ?  Il  nous  faut  expliquer 
ceci  à  la  façon  que  les  Théologiens  dif- 
courent  la  grandeur  inviftble  &  inefTa- 
ble  de  Dieu  ,  la  mettant  au  pied  de  la 
grandeur  corporelle  des  créatures  ,  ÔC 
prenant  mefures  &  allignemens  d'icel- 
ies.  .  . . 

Nous  appelions  une  chofe  grande  , 
qui  eft  adoitie  de  fes  quatre  dimenfîons, 
longueur,  largeur  ,  hauteur  &  profon- 
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^  8  Nouveaux  Mémoires  d'Hilîoire  ; 
deur.  Ils  difent  que  la  longueur  de  Dieir, 
c'eft  Ton  Eternité  ;  la  largeur,  c'eft  fon 
Immenfité  ;  la  hauteur  ,  c'eft  fa  PuiiTan- 
.ce  ou  Miféricorde  ;  h  profondeur,  c'eft 
faSagefle  ou  Juftice.Demême  pouvons- 
nous  déchiffrer  la  grandeur  d'une  ame 
par  ces  quatre  pièces  &  ameublemens. 
X»a  hauteur  d'une  ame  eft  de  ne  s'atta- 
cher à  rien  de  bas. .  .  La  profondeur  eft 
à  defcendre  jufques  au  plus  creux  des 
penfées  &  coniéils  de  l'ennemi. .... 
La  longueur  à  fupporter  avec  patience 
l'envie  ,  Pennuy  „  le  travail. ...  La  lar- 
geur du  courage  ne  reconnoît  aucunes 
bornes  ni  lifieres  de  temps  ,  de  lieu  & 
d'âge. 

Or  venons  au  poinct  :  Comment  eft- 
ce  que  je  prouve  que  le  ficurde  Crillon 
a  été  magna  nime&  le  Bouclier  des  forts? 
Eft-ce  parce  qu'il  étoit  extraiét  d'une 
$ftof  fort  illuftre  &  généreux  ?  Ceft  la 
-yérite  que  Lyon  n'engendra  jamais  Blé- 
reau  >  &  que  les  fruits  ont  la  fève  des 
branches,  les  branches  du  tronche  tronc 
de  la  racine  :  pkrumque  in  omis  femina 
çxurguntfuos.  Au  refte ,  du  côté  pater- 
nel il  étoit  de  la  très- ancienne,  très- 
généreufe  &  iiluftre  tige  des  Bertons  en 
Pîedmont  ,  depuis  longues  centaines 
d'années  très-fertile  en  hommes  illuf- 
ftres&:  de  fiuguliere  réputation. .  , . . .. 
Bref  >  comme  ia  fage  ôc  guerrière  Pal- 
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las  des  Poètes  naquit  du  cerveau  de  Ju- 
piter toute  armée  de  fer  ,  &  ornée  de 
prudence;  ainfi  tous  les  Bertons  naif, 
ient  Tépéeà  la  main,  leconfeil  à  la  tête,. 
Se  le  courage  au  cœur.  Du  coté  mater- 
nel il  étoit  ilîii  de  la  très- ancienne  8c 
très-noble  maiion  des  Grilliés  de  Tail- 
lades ,  de  laquelle  les  principales  fa- 
milles de  ce  pays  ont  pris  leur  origine. 
Néanmoins  laiiïbns  cela  à  ceux  qui 
ont  manqué  de  matière  ;  ce  font  des 
atours  extérieurs  :  un  Palais  de  marbre 
n'a  que  faire  de  vernis  ou  de  coloris  y 
Teu  même,que,  comme  dit  S.Hierofme, 
ad  hettam:  viles  virgulœ plerumque  balfa- 
rnaprxtiofa  fîtdarunt. Pourquoi  donc  ap- 
pelîe-je  Crillon  valeureux  &  le  Bou- 
clier des  forts  ?  Ceft  peut  être  parce 
qu'il  étoit  d'une  bonne  &  forte  conftitu- 
tion ,  &que  la  nature  lui  avoic  donné  un 
corps  fain, bien  bâti,  grand  &robutle, 

Se  que  Dieu dans  la  forterelle  de 

fon  corps  avoit  llanqué  une  ame  très- 
forte.  . . .  mais  je  ne  veux  pas  faire  ca- 
pital de  cette  raifon,  me  louvenant  du 
dire  véritable  d'un  Empereur  Romain  : 
Turpe  efi  fapienti  niim  animum  haieat  , 
taptare  laudes  ex  corrore. 

E(ï  ce  donc  parce  qu'il  étoit  natif  & 
originaire  d'Avignon  ,  laquelle  ncus 
pouvons  appel'er  par  titre  d  honneur, 
comme  jadis  Epaminondas  diluit  de  la 
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ré<y  Nonveaux  Mémoires  i'Hifloire  1- 
plaine  de  Béoce  ,  l'échafFaut  de  Mars  ; 
ou  comme  Xenophon  de  la  Ville  d'E- 
phefe  ,  la  boutique  de  la  guerre  ;  ou 
comme  Plutarque  de  Rome,  le  Tem- 
ple de  Mars  ?  Tout  cela  eft  vrai  ;  mais  fa 
magnanimité  paroit  principalement  en 
la  hauteur ,  profondeur  ,  longueur  ,  ôc 
largeur  de  fon  courage. 

La  hauteur ,  en  es  qu'il  ne  pouvoir, 
fe  tenir  fous  le  toi  et  d'une  maifon  ,  à 
l'abri  d'une  tente  ',  fous  l'ombre  d'une 
Courtine  :  aux  champs.,  à  la  campagne, 
au  jour,  à  ferte ,  au  foleil  a  au  haie  ,  au 
ferein  mon  Crillon  ,  le  pied  toujours 
en  l'air  ,  ou  fur  Pétrieu  ,  la  tête  fous  le 
Giel  qui  étoic  fon  pavillon  6c  fon  dais. 
La  volupté  ne  Ta  jamais  collé  à  la  terre, 
ks  délices  ne  font  jamais  colleté.  Cec 
Annibai  ne  s'eft  point  arrêté  à  Capoue,. 
ce  Sam  fon  n'a  point  perdu  fa  force  au 
giron  de Dalila,  cet  Achylle  ne  chan- 
gea jamais  le  pourpoint  en  une  vefte  fé- 
minine, cet  Hercule  ne  quitta  jamais  fon 
épée  pour  prendre  une  quenouille.  Telle 
ctoit  la  hauteifede  fon  cœury  qu'il  étoic 
fupérieur  à  toutes  les  difficultés  &  en- 
combres qui  i'accueilloient.  *  .  Il  étoic 
toujours  dehors  la  mer,  de  toute  la  tête 
pour  leconfeil ,  Se  de  tout  le  bras  pouc 
la  force/  merfus  profando  pulchrior  evenit. 
Le  defeendanr  des  affaires  éteit  fafeen* 
&mt  de  fon  cfcpcaje  ;  les-  moitcag. nz$ 
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des  difficultés  lui  étoient  une  pierre  affi- 
latoire,  qui  donnoit  le  fil  ôc  le  tranchant 
à  fa  vertu. . .  . 

Quand  Crillon  étoiten  une  armée  3  il 
le  falloir  compter  pour  Maiftre  deCamp, 
Capitaine ,  Lieutenant  J  Port'enfeigne  > 
Sergent  de  bande  ,  Caporal ,  Piquier  , 
Lancier  i  Arquebufier  :  car  il  étoit  tout 
cela,  Plus  onieforcoit,  plus  avoit-il  de 
force  ;  plus  on  tâchoit  à  amortir  fa  ver-^ 
tu  ,  pkis  elle  avoit  d'amorce. .... 

Voyez-le  dans  Quillebosuf  en  Nor- 
mandie. Elle  eft  inveftie  d'une  grofïè  & 

puiflante  armée petit  hameau  Se 

bicoque,  qui  n'étoit  remparée  d'autres 
boulevards  Se  battions ,  que  de  la  valeur 
&  courage  de  ceux  qui  la  défendoienr  5 
qui  étoient  en  petit  nombre  -,  mais  ré» 
iolus  &  déterminés.  Monfieur  le  Grand 
y  commandant  pour  Sa  Majefté  J  Se  y 
faifant  devoir  de  (âge  Gouverneur  Se  de 
vaillant  Capitaine,  Grii (on incontinent 
y  accourut  ,  s'y  jette  dedans  avec  une 
troupe  de  fesamis,  pour  afMer  ledit 
Seigneur  Se  oonferver  cette  Place  au 
Roy.  On  les  envoyé  fommerde  fe  ren- 
dre :  Crillon  ne  s'étonne  roint;  ains  la 
puHïance  &  le  nombre  des  ennemis  lui 
redoublant  !e  courage,  faifant  lui  feul 
pour  cet  effet  plus  de  la.jufte  moitié  de 
/on  armée  ,  voire  lui  qui  avoit  pris  la 
détente  de  tous,  prit  la  parole  pour  tous, 
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donnant  la  négative  au  nom  de  tous  ; 
Grillon  ,  dic-il,  efl  dedans  >  £r  V ennemi 
dehors.  Il  n'y  a  que  tenir  Crillon  ,  ren- 
dez-vous à  composition, (ortez  tambours 
battans  &  enfeignes  déployées ,  autre- 
ment vous  vous  perdez  ,  Se  quantes  & 
vous  toutes  vos  troupes  ;  il  faut  quel- 
quefois que  la  force  faiïe  joug  à  la  né- 
cefîïté.  Crillon  efl  dedans,  &  V ennemi  de- 
hors. Mais.il  cuuvre  la  campagne  de  fol- 
dats  ,1e  ciel  de  la  fumée  de  (esarqnebu- 
fades  ôc  canonades.  Cri  Ion  efl  dedans, 
Mais  il  n'a  qu'une  petite  poignée  de  gens. 
Crillon  efl  dedans.  Ce  lieu  n'eft  pas  tena- 
ble  contre  cetre  nue  Se  marée  d'E- 
trangers. Crïllonefl  dedans.  Mais  il  n'y  a 
m  vivres,  ni  argent ,  ni  gens, qui  font 
les  trois  nerfs  de  la  guerre.  Crillon  efl 
dedans.  Qu'eût  dit  Bayard  ,  ce  tant  re- 
nommé Cavalier  François ,  s'il  eût  tenu 
Quillebœuf  ?  Ce  que  répondit  Crillon. 
Et  qu'eût  dit  Crillon  ,  s'il  eût  tenu  Me- 
zieres.;Ce  que  répondit  Bayard  au  Com- 
te de  Naffau  :  Devant ,  dit-il ,  qve  je  forte 
de  cette  place  iftfpeh  me  drefler  un  pont  de 
corps  morts  des  ennemis  du  Roy.  Crillon 
encore  une  fois  ,  fou  venez  vous  que 
vous  avez  fa  ire  de  foldats  d'u" taille- 
mens  &  de  munitions  :  N'importe,  la 
vertu  de  Cul'on  n'a  befoin  que  de  la 
faveur  du  Ciel.  .  . . 

Un  feu!  Crillon  étoiç  le  mur  ,  le  bou- 
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îevard  ,  le  rempart ,  le  folfé  ,  le  donjon  , 
la  garnifon  ,  1  artillerie  d'une  place.  . .  . 
Boulogne  étant  aflîégée  Se  ferrée  de  près, 
des  que  le  iîeur  de  Grillon  y  fut  entré, 
foudain  l'ennemi  montra  le  talon  pour 
fe  retirer  ,  ôc  TaiTiégé  la  tête  peur  re- 
prendre haleine  &  courage.  Lorfque  les 
chofes  paroifloient  plusdefefpe  ées ,  il 
en  concevoit  plusd'efpérance  Se  la  don- 
noit  aux  autres  ;  ôc  lorfqu'ondifoit  que 
toutécoitperdu^il  difoit  que  tout  éroitga- 
gné...Mais  voici  encore  une  aurrepreuve 
de  la  hautelfe  de  Ton  courage:  c'eit  qu'il 
étoit  toujours  le  beau  premier  à  courir 
à  la  charge  _,  &  le  dernier  à  revenir  de 
la  mêlée  ;  s'il  falloir  gravir  quelque 
roide  montagne,  c'étoit  le  premier  qui 
la  tranchoir  ;  fi  guéer  quelque  rivière, 
c'étoit  lui  qui  fondoit  le  gué  ;  fi  bondir 
quelque  fo(ïé  ,  il  é:oit  à  l'autre  bord , 
avant  que  commander   de  franchir  le 

fault Ce    n'eu1    pas    encore  un 

petit  argument  de  la  iublimité  de 
ion  ame  ,  que  de  n  avoir  jamais  dégaine 
fou  épee  que  pour  une  haute  8c  iiluftre 
Un  ,  pour  la  querelle  de  Dieu  5  ou  pour 
le  fervice  du  Rov  :  il  ne  manioit  point 
le  fer  pour  acquérir  de  l'or. . .  .  Qui  l'a 
veu  butiner ,  pil'er ,  ficcagrer  ,  fourra- 
ger ?  Il  n'àvoit  que  DU  u  8c  le  Roy,  FE- 
glife  8c  la  Couronne ,  qui  fuiîèiu  le  but 
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&  le  blanc  de  Tes  batailles. ...  Il  n'a  jaw 
mais  emporté  aucune  victoire  par  dol 
ou  lupercherie,  n'attachant  pas  la  peau 
cïu  Renard  à  celle  du  Lion  -,  il  a  voulu 
toujours  comme  Marcel ,  que  le  Soleil 
fut  témoing  fans  reproche  de  toutes  Cqs 
vaillances. 

A  tant  c'ed  allez  de  la  hautefle  de  foir 
courage;  quoy  de  la  profondeur?  La 
profondeur  étoit  (on  confeil  <k  pruden- 
ce qui  eft  l'œil  de  l'Art  militaire,  lavi- 
flere  d'un  Guerrier  &  le  cadran  de  la  vie 
humaine.  .... 

Je  n'eulTe^jamais  crû  que  le  fleur 
de  Crillon  fût  été  un  fi  grand  confeil  r 
fî  je  n'eulTe  appris  qu'il  a  été  l'arbitre 
des  plus  grands  différens  &  des  plus 
embrouillées  querelles  qui  fuffent  à  la 
Cour ,  Se  que  cet  arbitrage  lui  étoit  dé- 
féré par  le  Roy  &  les  parties  mêmes.... 

La  longueur  de  fa  magnanimité  étoic 
fa  longanimité  &  patience  à  attendre 
l'ennemi  &  fou  temps,  à  ne  s'attiédir 
jamais  ,  à  tenir  coupa  une entreprife, 
à  ne  lâcher  point:  fa  vertu  ne  difoit  ja- 
mais c'eft  allez  ;  fa  valeur  étoit  fans 
virgulcfans  fourTrance,fans  période..... 

Refte  la  quatrième  dimenfïon  de  fa 
Valeur  ,  qui  efl:  la  largeur  &  l'étendue 
ficelle  :  qu'en  dirai  je  ?  Mais  que  n'y 
a-t-il  à  dire  là-de(Tus  ?  Si  force  n'étoic 
récreffie  en  un  lieu  feulement ,  encer- 
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née  d'un  temps,  limitée  aune  forte  d'en- 
nemis i  enclofe  en  un  âge ,  attachée  à 
une  action.  A  quoi  le  voulez-^ous ,  où 
le  voulez  vous  ,   contre  qui  le  voulez- 
vous?  A  pied  y  à  cheval ,  avec  la  lance , 
avec  Tépée ,  au  fiége  ,  àl'efcarmouche, 
à  une  faillie,  à  une  tranchée,  fur  une 
muraille  ,  à  une  brèche  ,  à  une  camifa- 
de  ,  de  nuit ,  de  jour ,  en  fan  té  J  en  mala- 
die ,  au  prinrems  3  a  l'h-y  ver  de  fon  âge, 
avec  une  poignée    de  gens  ,  avec  une 
groife  armée  ?  Il  eft  toujours  Crillon.- 
Sa  tête  s'eft  blanchie  à  l'ombre  des  Lau- 
riers,fes  yeux  fe  font  éblouis  aux  éclairs 
de  l'acier,  fa  main  a   pris  cal  dans  les 
gardes  d'une  épée  J   (on  dos  s'efl:  hono- 
rablement voute  fous  le  poids  d'une  cui- 
raiïe.  Il  n'é;oic  pas  feulement  fort  au 
pouce  droicl,  comme  un  Pyrrhus  j   ou 
en  une  perruque  flottante,  comme  un 
Sam  fon  :  ains  en  toutes  les  parties  de  fon 
corps  ,  fort  en  fon  eœur  ,  comme  un 
Léonidas ,  qui  avoit  le  cœur  velu  :  fore 
en  fes  yeux  ,  comme  un   Harpalicus  , 
qui  des  éclairs  qui  en  iortoient ,  éton- 
noit  l'ennemi  :  fort  en  (a  preftance  8c 
majefté  de  fa  face,  comme  un  Marins , 
qui  fît  tomber  le  fer  meurtrier  émoulé 
contre  fa  vie,  de  la  main  de  ce  barbare: 
fort  en  /on  bras  ,  comme  un  Scander- 
berg  ,  qui  avec  fon  coutelas  tailloir  braf- 
fàrts,  cabalîets  ôc  falades  :  fort  en  fa 


66    Nouveaux  Mémoires  a*Hiftoire, 
langue  ,  car  omre  qu'il  étoir.  un  des  plu? 
grands  tk  p  tiilans  diieurs   de  la  Cour, 
c'étoifun  des  plus  francs,  fincere;:  &  vé- 
ritables François  du  Royaume.  .  . . 

En  quel  coin  de  \j.  France  n'a  t-il 
empraim  tes  veft  g. s  de  fa  v.  leur?  Quel- 
le partie  de  l'Europe  n'a  fend  eu  r/aoui 
ks  fouJ  es  de  ion  bra^  ?  Toute  la  Fran- 
ce a  écé  le  Théâtre  &  le  Co'.ifée  de  (es 
proueflTes.  Le  Dauphiné  ôc  la  Provence 
ou  été  le  champ  clos  où  il  a  furmenté 
fon  âge,  Tes  égaux  &  les  ennemis.  Le 
Comtot  d'Avignon  ,  ôc  en  particulier 
Menerbe  J  lors  de  ion  fîége  j  a  été  la  lice 
de  manège  où  il  s'eft  donné  carrière  à 
route  forte  de  beaux  faits  ôc  exploits  ; 
&  ce  choc  fut  Favant-jeu  du  terrible 
échec  qu'il  donna  puis  après  aux  Hu^ 
guenots.  Jarnac  a  été  la  table  d'attente 
où  avec  l'Orangé  de  fon  fang ,  &  celui 
des  ennemis  du  Roy^  il  a  peint  fes  vic- 
toires :  Dreux  a  été  le  plan  où  il  s'eft  bâ- 
ti un  temple  d'honneur;  Moncontour 
a  été  le  tertre  où  il  a  élevé  les  trophées 
des  dépouilles  des  ennemis  vaincus  : 
Poictiers  a  été  le  Donjon  fur  lequel  il  a 
arboré  Fétendard  de  fa  valeur.  Faut-il 
recouvrer  Calais  (ur  tes  Anglois  ?  Il  y 
eft  avec  le  grand  Duc  de  Guife  Fayeul  : 
faut-il  affiéger  Nifmes  &  la  Briolle„.pren- 
dre  S.  Jean  d'Angely  ,  pourfuivre  la 
Rochelle  contre  les  Rebelles  ôc  Hugue- 
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nots  ?  L'y  voila  :  faut-il  ravoir  Tours 
un  arcboutant  de  la  France  l  II  s'y  trou- 
ve. .  .  <r 

En  un  mot,  il  n'y  a  eu  en  France 
journée  remarquable  qu'il  n  ait  marqué, 
non  d  une  perle  blanche  comme  les  an- 
ciens ,  mais  du  rubis  de  Ton  fang  ou  de 
celui  de  les  ennemis  :  ni  victoire  (igna- 
Jée  en  laquelle  il  n'a  eu  part  &  compa- 
gnie; comme  fi  la  victoire  ne  pouvoir, 
marcher  fans  Grillon  ,  ni  Crillon  fans 
la  victoire.  Je  le  vois  aux  grandes  Bar- 
ricades de  Paris  recevoir  des  coups  &  en 
rendre  le  double  ;  jetter  la  frayeur  au 
cœur  des  adverfaires,  fa  vie  à  mille  dan- 
gers ,  en  garantir  le  Roy  ;  faire  rage,  fai- 
re merveilles  ,  faire  du  Mars  &  du  Ma- 
jius  ,  faire  Criilon.  Si  vous  Feufliezveu 
foutenir  la  charge  le  premier  en  tête  ,  à 
pied  ferme,  à  main  levée  ,  vous  enfliez 
St  qu'un  Manlius  Capitolinus  ,  ou  un 
Horatius  étoient  retournés  en  vie  ,  ou 
que  ce  que  les  Hiftoriens  racontent 
d'eux  a  été  par  antidate  &  anticipation 
du  temps,  &  qu'en  Crillon  a  été  feule- 
ment accompli  en  nos  jours.  Je  le  vois 
à  Laon  en  Laonois  faire  ronfler  fon 
coutelas,  pouiïer  avant ,  donner  dedans, 
gagner  le  devant ,  fe  faire  voye  ,  écar- 
ter l'ennemi,  rallier  les  troupes  du  Roy, 
fe  porter  en  Crillon.  Je  le  vois  aufïége 
de  la  Fere,  féru  ferfr  ,  battu  battre  ^ 
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chocqué  chocquer ,  blefle  blefîer ,  tou* 
jours  Crillon.  Je  le  vois  à  Montmillan 
aux  coups ,  à  l'abandon  ,  à  la  mercy 
des  canons ,  bruyant,  brillant,  brûlant 
du  défîr  de  combattre  ,  par- tout  Crillon. 

O  magnanimité  de  mon  Crillon  en 
quelque  façon  immenfe  !  Car  l'Iralie  Ta 
veu  ,  la  Savoye  l'a  fenti ,  la  Flandre  l'a 
redouté,  l'Allemagne  l'a  appréhendé, 
l'Angleterre  l'a  réveré,i'Ë{paigpc  Ta  ad- 
miré. La  terre  étoit  trop  petite  pour 
comprendre  fes  victoires  ;  il  falloit  le 
large  de  la  Mer,  qu'il  a  illuftré  6c  enno- 
bli du  pourpre  de  fou  fang  lors  d  :  la  Ba- 
taille de  Lepante,  où  ce  grand  Chevalier 
fît(esCaravannes,&:  où  il  receut  un  coup 
defléche  au  travers  du  corps,donnant  les 
prémices  de  fon  fahgà  Dieu  Se  àl'Eglife. 
O  Mer!  poufïe  maintenant  tes  flus  juf* 
ques  au  Ciel  ,  pour  rendre  ce  fanç  au 
Ciel  ,  qui  a  été  épàndu  pour  le  Ciel.  O 
Ciel  î  par  :;on  Soleil  attire  a  toi  ce  fang , 
comme  une  belle  vapeur ,  pour  en  faire 
une  nuci ,  &  puis  un  Arc-  en-ciel  ou  une 
Iris  d'alliance  entre  Dieu  6V  Crillon.  Ea 
récompense  de  cette  henné  vaillance, 
il  fut  choifi  du  Général  des  Galères  pour 
apporter  la  nouvelle  de  la  victoire  pour 
laquelle  toute  la  Chrétienté  étoit  en 
attente  Se  en  ptiere  ,  au  Sainct  Père  Se 
au  Roy. 

Qui  croiroit  qu'un  homme  pût  met. 
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tre  à  chef  de  fi  belles  actions ,  Te  trouver 
en  cane  de  lieux  ,  forrir  de  tant  de  pé- 
rils, fi  le  nom  de  Cri  lion  ne  rendoit  cet- 
te croyance  facile ,  &  perfuafion  aifée  > 
Grillon  ,  qui  étoit  quau  en  même  temps 
à  la  queue  ,  au  front  de  fon  armée  ; 
Grillon  qui  avoir  l'ennemi  fur  fon  dos , 
&  qui  incontinent  lui  étoit  fur  le  dos  ; 
Grillon  qui  a  planté  fes  palmes  &  lau- 
riers en  tous  les  champs  de  bataille  ^ 
les  victoires  duquel  ont  couru  toute  la 
France,  &  volé  par  toute  l'Europe. . .. 
Mais  pourquoi  vais-je  prouvant  la 
hauteur  ,  la  profondeur  ,  la  longueur  , 
la  largeur  de  fon  courage  ,  comme  Ci  la 
chofe  n'étoit  notoire  ?  Car  encore  que 
je  me  tai(e  ,  la  France  &  toute  l'Euro- 
pe le  dira  ;  quatre  de  nos  Rois,  Char- 
les IX.  Henry  III.  Henry  IV.  Louis 
XIII.  témoigneront;  &  fi  les  hommes 
ne  fonnent  mot  ,  les  Villes  où  il  s'eft 
fignalé,  parleront  ;  ôc  Ci  les  Villes  font 
muettes ,  le  fang  qu'il  y  a  répandu  pour 
la  Foi  &  la  Couronne  ,  criera  pus  haut 
que  le  fang  d'Abei  ;&  fi  le  fangnepar- 
roît  plus ,  ces  vingt  &  deux  playes  qu'il 
avoit  fur  fon  corps,  comme  autant  de 
bouches  pourprines,  prêcheront  &  haut- 
loueront  fa  valeur  ,  fa  force,  &  facon^ 
tance.  Car  qu'en1  ce  que  font  les  blef- 
fures ,  finon  les  Armoiries,  les  Ecuf- 
fons  3  les  Panonceaux  ,  les   Oriflam- 
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mes  du   courage  ?  Qa'eft  ce  que  font 
vingt  &deux  playes  ,  fors  que  vingt  ôc 
deux  Orateurs  exalcans  fa  magnanimi- 
té ,  vingt  &  deux  Héraulcs  proclamans 
fa  force  ,  vingt  &  deux  Prciîdens  ea 
robbe  rouge  ,  prononcans  Arreften  fa- 
veur de  fa  générofité.  Je  n'ay  jamais  leu 
qu'aucun  ar  été  marqué  plus  glorieuse- 
ment &  en  p'us  d'endroits.   On  dit  bien 
qu'un  L.  Siccius  Dentatus  avoit  receu 
quarante  cinq  playes  toutes  fur  le  de- 
vant -,  mais  je  ne  tç~y  fi  elles  ne  rougi- 
roient  point  en  la  prefence  de  celles  de 
Crillon  ,  qui  étoient  toutes  mortelles  & 
immortellement  gloneufes.  Il  falloir  ., 
<:e  femble  ,  donner  air  &  évent  au  feu 
de  fon  coeur  par  ces  vingt  Se  deux  foupi- 
raux  ....  Jadis  les  plaves  d'un  M.  Aqui- 
lius  ,  Capitaine  Romain  ,  montrées  à  la 
Cour  de  aux  Juges  ,  rirent  compafTîon  ; 
mais  celles  de  Crillon  caufoient  admi- 
ration. Combien  donc  le  logis  de  cette 
Ame  éroic  clair  &  illuftre,  prenant  jour 
&  recevant  le  loleil  de  h  gloire  Se  ré- 
putation ,  comme  par  vingt  &  deux  fe- 
nêtres.   Qui  doutera  maintenant  qu'il 
n'ait  été  un  Bouclier?  mais  le  bouclier 
d'Ajax  inexpugnable  ;  le  bouclier  d'A- 
camemnon  qui  porroit  cet  éloge  gravé 
à  l'entour  :  Celui-  ci  :ft  la  terreur  des  hom- 
ires  ;  k  bouclier  de  Scé*a  percé  en  cent 
ôc  trente  endroits.  L'antiquité  a  tenu 
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pour  un  prodige  de  magnanimité  ce 
Scéva  ,de  quoi  il  rapporta  du  choc  ion 
écu  coût  trouerais  qu'eûc-elle  dit,lîelle 
eût  veu  Crillon  retourner  de  la  mêlée 
toujours  victorieux  &  chargé  de  lauriers, 
&  Ion  corps  tout -matraflé  ?  Qui  lui  ré- 
futera le  ti  trede  très-vaillant  ,  très- 
travaillant  ôc  tics-veillant  ? 

Et  cependant  il  y  en  a  qui  .con  terrent 
ia  gloire  de  fes  beaux  faits  a  fa  valeur , 
pour  la  donner  à  la  Fortune  ,  difant 
que  c'efl  d'elle  que  l'honneur  de  Ton épée 
relevé  en  hommage.  Ne  fait  :  car  la  For- 
tune eft  inconiidérée  ,  n'agi  (Tant  rien 
qu'à  la  balourde  &  a  l'étourdie  ;  la  va- 
leur de  Crillon  n'a  rien  exploité  qu'avec 
la  fonde  en  une  main,  &  avec  le  cou- 
telas en  l'autre.  Si  fait ,  répliquent-ils  : 
car  la  Fortune  a  conduit  a  bien  , 
ôc  a  mené  à  chef  tant  d'actions  qui 
n'étoient  que  feugue  de  colère  3  bou- 
tades de  panions  ,  bouillons  de  jeunette. 
Ne  fait:  caria  Fortune  coule  &  rou- 
le toujours ,  n'a  point  d'arreft  ,  &  n'eft 
jamais  en  état  de  conhftance  ;  or  les  ac- 
tions de  Crillon  étoient  confiantes,  foa 
ju-ement  pofé  tk  fon  confeil  raflls.  Si 
£ait:can'l  v  ?H  a  en  nos  jours. &  aux  fïé- 
clespaffcs^iavoient  1  neamede  fi  haute 
taille, &  UttC  épée  de  fi  bonne  trempe  que 
la  fienne,  &  cependant  n'ont  rien  fait  de 
mémorable ,  &  n'ont  laiifé  d  autre  mé- 
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moire  d'eux  que  d'avoir  vécumiférables 
pour  avoir  étédifgraciés  &défavorifésde 
JaFortune.Nefait,car  lafortuneeft  aveu- 
gle ;  mais.Crilion  portoic  au  bout  de  fout 
épée,comme  lesRois  d'Egypte  au.bout  de 
Jeur  fceptre,  l'œil  de  la  prudence.  Si  fait  : 
ne  fut- ce  pas  un  coup  de  fortune  quand 
à  Lépante  il  n'y  mourut,  quand  à  Tours 
il  n'y  rcfta,  quand  à  Quilleboeuf  il  n'y 
fut  pris  ,  quand  à  la  Fere  il  n'y  fut  tué  , 
quand  à  Laon  il  n'y  demeura  ?  Nulle- 
ment un  coup  de  Fortune  J  mais  un  coup 
du  Ciel  _,  fi  ce  n'eft  que  par  la  Fortune 
vous  entendiez  une  aidefpéciale  deDieu, 
une  faveur  particulière  ,  une  protection 
finguliere  :  car  telle  Fortune  j'avoue,  je 
loue&.  j'alloue  comme  fa  Maîtrefle  ,  fa 
Générale  Se  fa  Royne ,  Se  en  cette  façon 
je  foûtiens  que  la  fortune  3c  la  vertu 
ont  concouru  à  faire  un  (i  Maiftre  de 
Camp  ,  comme  jadis  à  bâtir  &  établir  ce 

grand  Empire  Romain 

Les  grands  dangers  ne  font  pour 
îes  âmes  baffes  &  lâches.  Agir  cV  pâtir 
noblement  n'appartenoit  qu'à  Crillon; 
fa  vie  a  été  un  chef-d'œuvre  de  patien- 
ce.. . .  Ordinairement  le  vin  tiré  par 
force  du  prelToir  ,  eft  âpre  ôc  déplai- 
fant  au  goût.  Crillon  au  contraire  mis 
fous  le  preitoir  de  cette  dernière  mala- 
die qui  durant  fept  ou  huit  ans  l'a  tra- 
vaillé   &  exercé  ,  n'a  rendu  que  des 

preuves 
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preuves  de  douleur  ,  dévotion  &  péni- 
tence. Ceft  ainfi  qu'il  faut  faire  quand 
Tépée  de  la  Juftice  divine  nous  pouriuic 
par  les  aftlicîions ,  qui  font  les  Exécu- 
teurs &c  Commiiï aires,  fe  rendre  a  l'inf- 
xa.ni  fans  contredit  &   réfîftance.    Qui 
crache  contre  le  Ciel ,  Tordure  lui  re- 
tombe fur  la  face. .  ,  .   Quand  la  mala- 
die fergeante  du  Ciel  nous  met  la  main 
xiefiTus  ,  &:  que  la  mort  nous  dit,"  il  faut 
fuivre  ,  Dieu  l'a  dit,   allons  fuivons  , 
if  eftrivons  point  •  à  l'imitation  de  notre 
JCrillon  ,  qui  averti  qu  il  falloit  déloger, 
battre  aux  champs,aller  fervir  ion  quar- 
tier au  Ciel  ,il  receut  cet  ajournement" 
£»  Maiftre  de  Camp  ,  c'eil-a-xlire  ,  aufïï 
généreufement  ,  qu'amrefoisil  enren- 
2ok  volontiers  le  fon  de   la  trompette 
pour  monter  à  cheval  :   car  comme  le 
Père  ipirituel   qui  famTtoit  lui  eut  dir  : 
Monfieur ..  il  faut  aller  au  Ciel;  lui  avec 
Ain  tremiut  le  prenant  par  la  main  ,  & 
le  ferrant  très- fort  ,  allons,  dit-il.  Vous 
euftiez  dit  que  c'étoit  pour  aller  livrer 
un  combat  ,  donner  un  aiiaut ,  prendre 

quelque  Ville 

Ce  feroit  une  chofeimmenfe  de  rap- 
portet  toutes  les  belles  actions  de  fa  vie, 
éV  tous  les  traits  fignalcs  de  valeur  ;  je  ne 
fais  quefïleurer  les  plus  beaux  &  les  plus 
cminents;  Mais  je  vois  bien  ;  vous  at- 
tendez ,  Meffieurs  de  la  NobleiTe  J  que 
Tome  r.  D 


74     Nouveaux  Mémoires  aHifloire  , 
j'ajoute  a  la  fhucUire.de  la  colomue  de 
fâ  force,  fes.  combats  à  outrance  de  fes 
duels  ,  comme  lechapiteau  <Sc  le   cou- 
ronnement. Non  ,<  je  ne  mets  point  le 
rouge  du  fang,épandu  au  pnéàuKalen- 
drierde  fes  vertus  :  je  ne  fuis  poiur  flat- 
teur; trop  me  déplaît  ce  peintre  qui  au 
portrait  qu'il  fit  d'Antigonus  ,  le  repré- 
fentaen  ponrfil ,  pour  cacher  la  défor- 
mité  de.fonceil  poche  :  vous  vous  mé- 
prenez. Meilleurs.  Ce  n'eft  pas  un  acte 
•jde  vertu  ,  que  de  Te  porter  fur  le  pré', 
fe  battre  en  eftocade  ,  fe  percer  le  mou- 
le du  pourpointjComme  vous  dires;  ains 
.un  tranfport  de  colère,  un  débord  des 
paflions  ,  une  déroute  de  toutes  les  ver- 
tus ,  un  cataciifme  de  fang.  Ouï,  mais 
c'efl:  méprifer  la  mort.  Et  ceux  qui  fe 
défont  eux-mêmes,  qui  s'ouvrent  le  feia 
d'une  dague  ,  qui  s'enferrent  dans  leurs 
épées,qui  fe  pendent  >quis'empoifon- 
nent  ,  qui  fe  précipitent ,  ne  le  font  ils 
pa3  par  le  mépris  de  la  more  ?  Quelle 
pièce  de  jultihcatïon  pouvez -vous  allé- 
guer l  Lhonneur ?  il  n'y  en  a  point  aux 
duels  :  car  l'honneur  ePc  enclos    dans  un 
Cube  ou  dans  un  Tétragone  foûtenu  par 
quatre  termes ,  Dieu  ,  le  Prince  ,  la  Pa- 
trie ,  la    vertu  ;   où  les  quatre  piliers 
manquent  ,  il  n'y  a  point  d'honneur. 
Or  aux  duels  Dieu  y  èft  grièvement  of- 
hnCé ,  le  Prince  y  perd  fes  fujets ,  la  Pa- 
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trie  (es  enfans ,  nulle  vertu  s'y  retrou- 
ve. . . 

Il  faut  parler  franchement  comme  le 
Skur  de  Crillon  faifoit,  &  comriie  a  cet- 
te heure  il  délire  que  je  farTe  ,  c'éeoie  un 
manquement  en  lui  >  &  une  fièvre  chau- 
de'qui  couroit  la  France  J  &  qui  court 
encore  hélaslpour  lejourd'hui.  Qui  de 
ceux  qui  fréquentent  la  Cour  n'en  a  eu 
quelque  acccs  ,  qui  n'en  a  fenti  quel- 
que frillon  f  II  n'v  a  li  beau  tableau  qui 
n'aie  quelque  ombrage;  !a  Lune  a  ies 
macules  ,  le  Soleil  les  éclipies.  Sçavez- 
vous  quel  fut  l'émail  ,  Cv  rtnrichiiîe- 
ment  de  toutes  fes  proiieiîes  ?  Fut  de 
furmonrer  foi  même  après  avoir  fur- 
monté  les  autres ,  ce  qu'il  tët  paroître  au 
pardon  des  injures ,  &  aux  effets  de  clé- 
mence ,  qui  eft  un  fleuron  de  magnani- 
mité. Le  miel  fut  trouvé  à  la  bouche  du 
Uon  ,  de  fort i  egrejja  eft  da'cedo.  Le  plus 
fo;t  des  arbres  ,  la  Pàïrhè,  porte  le  plus 
doux  fruit  J  le  Roi  des  avettes  n'a  point 
d'éguillon  j  il  n'y  a  rien  de  plus  doux  que 
l'Eléphant ,  rien  de  fi  trukabie  que  le 
Dauphin.  La  plus  haute  région  de  l'ait 
eft  exemptedes  fotKfres',  tonnerres,p!u'es 

&  vents Olui-ià,  à  vrai  dire,  eft 

grand  ,  noble  .  &  valeureux  ,  qui  r.guife 
des  gros  dogues  ne  tient  cèrnpte  des 

abayemevs  des  petits  barbets 

Que  méritera  ,  Meilleurs ,  rouies    tes 
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prouves  que  nous  avons  mites  au  jour, 
Ôc  que  nous  avons  obmis  f  Etre  le  bien 
venu  de  le  bien  vu  à  Venlfêj  honoré  de 
titres  relevés,^:  reconnu  pour  un  grand 
Cavalier  de  cerce  ancienne,guerriere  6c 
puiilante  République  ,  lerfqu'i!  retour- 
noie  de  Pologne  avec  Henri  troifiéme  : 
Ceft  rrop  peu. Etre  Chevalier  desOrdres 
de  faMajeité5&:  des  premiers^Confeillers 
de  fes  Confeils  d'Etat  cV  privé  ;  Maiftre 
de  Camp  du  Régiment  des  Gardes  du 
Roi,Gouverneur  de  plufkurs  Fortes  Pla- 
ces Se  Villes  du  Royaume  ,  Lieutenant 
Colonel  de  l'Infanterie  Françoifs  :  Ce 
n'eu;  pas  encore  allez..  Que  mérite  donc 
l'aiFemblage  de  toutes  fes  proiïeiFes  ? 
d'être  loiié  delà  bouche  des  Rois  ,  & 
entre  les  Rois ,  d'un  Roi  de  France  ,  Se 
entre  les  Rois  de  France,  d'un  grand 
Roi  de  France,  Ôc  entre  les  grands  Rois 
de  France  ,  d'un  des  plus  grands  Rois 
de  France ,  de  Henri  le  Grand  d'heu- 
reufe  mémoire ,  qui  ne  Pappelloit  ja- 
mais autrement 6c  de  voix  &  par  écrit, 
que  Brave  CriLlon.  J'ai  eu  ce  bien  que 
de  voir  une  quinzaine  de  lettres  écrites 
de  la  main  propre  du  feu  Roi  ,  que  le 
Sieur  Pierre  -  Jofeph  Salvador,  Docteur 
es  droits  m'a  configné  ,  qui  s'accom- 
mencent  toutes  par  ces  mots  ,  Brave 
Crillon,  &c  fe  terminent  fur  la  même 
teneur }  Brave  Crïllon  ;  m'aiFuranr  qu'il 
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y  en  a  encore  une  centaine  portant  tous 
à  la  tête  <Sc  aux  pieds  le  précieux  brillant 
Brave  Grillon.  Comme  Ci  être  brave  ne 
fe  pouvoit  fans  être  Crillon  ,  ni  être 
Ciillon  fans  être  brave.  Voici  la  copie 
d'une  qui  fera  foi  pour  toutes.  Brave 
Crillon, pendeç  vous,  [  Audience,  le  Roi 
parle  ]  de  n'avoir  été  ici  près  de  moi  lundi 
dernier  à  la  plus  belle  oceajîon  qui  fe  [oit 
jamais  vue  a  &  qui  peut-être  fe  verra  ja- 
mais ;  Croye^  que  je  vous  ai  bien  defîré. 
Je  m'en  allure  :  car  telles  perfonnes  que 
Crillon  font  de  recherche.  L'ennemi 
nous  vint  voir  fort  furimfement  ;  mais  il 
s'en  efl  retourné  fort  honteufement.  J'ef 
père  Jeudi  prochain  être  dans  Amiens  ., 
oàjeneféjournerai  gueres  pour  tntr épren- 
dre quelque  chofe  :  car  j'ai  maintenant  une 
des  belles  armées  que  ïonfçauroit  imaginer, 
il  ny  manque  que  le  Brave  Crillon  qui  fera 
toujours  le  bien  venu  ër  veu  de  moi.  Adieu: 
ce  20  Sept,  au  Camv  devant  Amiens* 
HENRY. 
Commentons  je  vous  prie  le  texte; 
il  y  a  bien  de  quoi  glofer  fur  icelui, 
nommément  fur  ces  paroles ,  il  n'y  man- 
que rien  que  le  brave  Crillon.  Grand  Roi, 
h  vous  aviez  une  des  belles  armées  que 
l'on  fçauroit  imaginer  J  il  n'y  manque 
donc  rien  ;  fi  rien  n'y  manque  ,  com- 
ment dires-vous  que  rien  n'y  manque 
que  le  brave  Crillon  ?Quoi  1  la  où  vous 

Diij 
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êtes  ,  y  p^ut-il   avoir  quelque  manque- 
ment f  Ce  manquement   &c  ce  vuide 
peut-il  être  rempli  par  autre  que  par 
vous  ?  Un  feul  Cri  lion  peut- il  donner 
fa  dernière  perfection  a  une  fi  belle  ar-, 
mée?  Qj'eft  ce  à  dire, il  n'y  manque  rien 
que  le  brave  Crflon  ?  Sinon  que  quand 
Grillon  y  fera  ,  ce  rare  tableau  aura  fa 
dernière  couche  ,   cette  coîomne    fon 
chapiteau  ,  ce  rubis  fa  feuille  ,  cet  or 
fon  émail  ,  cet  anneau  fa   bague  ,  cet 
enfeigne  fon  brillant,  ces  bonnes  la- 
mes  leur    trempe.   Queft-ce  à  dire  ,   il 
n'y  manque  que  lejbrave  Crillon  ?  c'eft- 
ii-dire  qu'il  y  a  des  fages    têtes,  mais 
Vliife  y  manque  ;  il  y  a  des  lions  en  cou- 
rage ,  mais  Timoleon  y  manque  ;  il  y  a 
des  gens  rélolus ,  mais  Achille  y  man- 
que-, il  y  a  des  Capitaines  heureux  ;  mais 
Démetrius  y  manque;   il  y  a  des  braves 
Cavaliers  ,    mais  Crillon  y    manque. 
Queft-ce  à  dire  ,  il  n'y  manque  rien  que 
le  brave  Crillon?  c'eft-à-dire  ,  Pcpce  des 
vaillâns ,  le  bouclier  des  forts ,  le  rem- 
part de  la  France ,  la  terreur  des  étran- 
gers ,  le  bonheur  de  l'armée .  le  preneur 
ëz  le  deffendeur  des  villes  n'y   efl:  pas. 
Henri  troifiéme  qui  l'aimoit   fi  tendre- 
ment que  de  mettre  l'a  vie  entre    les 
mains,  le  faifant  Maiftre  de  Camp  du  ré- 
giment de  fes  Gardes ,  &   de   dépofer  à 
les  oreilles  les  plus  hauts  (ecrets  de  fon 
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Royaume  J\e  faifantConfeiller  en  fou 
Confeil  privé  ,  Henri  troifiéme,  dis  je, 
Fêtant  allé  vifirer  ,  lors  de  cette  mor- 
telle bleiîure  qu'il  reçut  à  la  journée  de 
Tours,  pour  prolonger  les  jours  de  la 
vie  du  Roi  \  l'embralfant  étroitement  3 
Adieu,  lui  dit  il  ,  mon  brave.  Henri  le 
Grand  l'appelloit  brave  ;  mais  Henri 
troifiéme  mon  brave ,  ajoutant  de  fur- 
croît  au  témoignage  de  la  valeur  ,  celui 
de  fou  amitié  &  reconnoiirance  envers 
Grillon.  Comme  s'il  difoit ,  c'eft  pour 
me  fauver  la  vie,  que  vous  avez  au  pé- 
ril de  la  vôtre  bravé  l'ennemi ,  bravé  le 
danger,  bravé  la  mort  qui  fe  vouloir 
emparer  de  ma  perfonne.  C'eft  pourquoi 
je  vous  accolle  ,  mon  brave  :  jufques-à 
maintenant  vous  avez  été  brave  fans 
queue  ,  fans  exception  ,  fans  reproche  ; 
maisà  cette  heure  vous  êtes  monbrave, 
fans  pair  ,  fans  exemple  ,  fans  contre- 
dit. .  .  .  Henri  le  Grand  a  fouvent  ren- 
du ce  témoignage  à  la  magnanimité  du 
brave  Crillon,  qu'avant  qb'fl  fût  Roi 
de  France  ,  qu'il  ne  redoutoit  autre  que 
le  brave  Crillon,  &  qu'il  étoit  la  plus 
roide  épée  &  la  plus  furieufe  de  tout  Ton 
Royaume. . .  .  .  Le  même  encore  en 
quelques  autres  Tiennes  miiïives  enché- 
ri (Tant  la  grandeur  de  Crillon,  comme 
s'il  ne  l'avoit  bien  appréciée  par  le  titre 
de  brave,  l'appelle  de  furplus  le  brave 
des  braves.  D  iv 
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Ceft  aiïez.  N'ai-je  pas  prouvé  fuffi- 
famment  qu'il  ctoit  le  Bouclier  des  forts? 
Que  defirez  -  vous  de  plus  ?  Pouvois-  je 
choilîi  un  lujet  plus  propre ,  pour  ex- 
primer naïvement  la  force  de  Crillon  ? 
5ai.il  a  eu  pour  orareur  un  Roi  David  ,• 
Crillon  un  Roi  Henri  :  David  appelle. 
Sai.il  le  bouclier  des  forts ,  c'eft  à  dire  , 
le  brave  des  braves  ;  Henri  appelle 
Crillon  le  brave  des  braves,  c'eft  a-dire, 
le  bouclier  des  forts  :  tellement  qu'il 
femble  que  fi  Crillon  devoir  être  digne- 
ment lotie,  il  falloit  que  ce  fût  par  la 
bouche  du  grand  Henri ,  &■  fi  le  grand 
Henri  devoit  louer  quelqu'un,  ii  fal- 
loit que  ce  fût  Crillon  le  brave  .  de$ 
braves. 

Le  brave  des  braves  n'envie  à  Sci- 
pion  le  titre  d'Africain;  ni  à  Metellus 
celui  de  Numidique  f  ni  à  Mummius  ce- 
lui d'Achaïque  ,  ni  à  Scrvilius  celui  d'I- 
faurique.  Que  Claudius  ,  Antou'ps  , 
Sylla,Minu:ius  gai  dent  le  lurnom  d'heu- 
reux ;  que  Honorius  &  Otacilius  celui 
de  fortuné  ;  que  Flavius  8c  Terentius 
celui  de  clément ,  Lœlius  celui  de  iage, 
Albinovanus  &  Aruntius  celui  de  haut , 
^Hus  Cejonius  Se  Louis  celui  de  dé- 
bonnaire, Volumnius  celui  de  gracieux, 
Acunus ,  Coccejus  ,  Licinius  &  Silius 
celui  d'immortel  ;  Crillon  fe  contentera 
du  fien  ,  qui  eft  brave  dss  braves.  Que 


de  Critique  cV  de  Littérature.       Bi 
îes  uns  ambitionnent  cl  être  furnommés 
Polyocertés  ,  forceurs  de  villes  ;  les  au- 
tres Cérauny,  foudroyants  ;  aucuns  Ni- 
canors,  victorieux  ou  conquérants;  cer- 
tains Epiphanes   illuftres  ,    les   autres 
E vergetés  bienfaifans ,  quelques  -  uns 
^€ty  &  Hieracés  Aigles  ou   Faucons  : 
fuffiicà  Crillon  d'être  furnommé  le  bra- 
ve des  braves,  Qui  dit  brave,  dit  excel- 
lent en  force  ,  excellent  en  magnanimi- 
té ,  excellent  en  clémence  ,  excellent  en 
libéralité  ,  excellent  en   fmcerité.  Qui 
dit  brave  des  braves,dit  le  Judas  Maca- 
bée  de  la  Palestine,, l'Alexandre  de  Ma- 
cédoine, l'Hector  de  Troye  ,  l'Achilles 
des  Grecs ,  l'Agéfilausde  Lacédémone, 
l'Hpam inondas  de  Thébes  ,    le  Célar  de 
Rome  ,1e  Martel  de  France  ,  le  Scan- 
derberg  d'Albanie  ,  l'Albuquerque  de 
Portugal,  C'étoitdonc  le  bouclier  â'JE- 
néeque  Criiionje  bouclier  d'/Enée,dis- 
je  ,  qui  croit  comme  un  tableau  racourci 
de  tous  les  Rois  &  Capitaines  Romains.- 
Car  en  Crillon  on  y  voit  le  pieux  Dé- 
cius ,  le  fidèle  Curius ,  le  fincere  Fabri- 
cius  ,  Scipion  le  magnanime  ,  Fabius 
Maximus  le  fage  ,   Marias  le  guerrier , 
Augude  le  débonnaire.  Mais  ce  dent  je 
fais  plus  d'état ,  c'eft  qu'il  a  été  C'ypeus 
fortium9\e  bouclier  Se  defFenfeur  des 
faits ,  f or  thim  ,  des  François ,  qui  ont  rc«j 

D  v 
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çu  du  Ciel  pour  leur  partage  la  force  5c 
la  valeur. 

Allant  accompagner  le  Roi  Henri 
troilléme  en  Pologne ,  un  Seigneur  de 
ïa  troupe  extrêmement  favori  de  fa  Ma- 
jefté  fut  retenu  en  une  ville  d'Alle- 
magne &  contraint  de  parler  le  gui- 
chet, peur  quelque  fujet  que  je  tais,  ôc 
duquel  je  ne  me  fuis  pas  voulu  informer 
s'il  étoit  fumTant  pour  donnerrarret  d'u- 
ne Conciergerie  à  un  qui  étoit  du  train 
&des  plus  intimes  du  Roi.Je  ne  /çais  qui 
portait  plus  à  regret  cette  difgrace  &: 
déconvenue,ou  le  Roi  ou  le  prifonnier, 
le  Roi  pour  fe  voir  éloigné  de  fon  bon 
lervireur  ,  ie  prifonnier  pour  fe  voir 
féparé  de  fon  maure.  Crillon  voyant 
le  Roi  en  émoi,&  fon  ami  en  peine  ,  fe 
réfeud  à  une  entreprife  autant  incroîa- 
ble  que  vraie  ,  &  autant  azardeufe  que 
celle  d'un  Colonel  Romain  ,  qui  con- 
feillam  au  Général  de  gagner  une  col- 
line voifme5&  pafTer  à  trayers  de  l'OO; 
ennemi ,  pour  fauver  fon  armée  qui  au- 
trement alloit  être  mife  en  pièce,  &  l'au- 
tre lui  répliquant  :  Ducem  ilhtm  qui  in 
certain  mortem  eat.  quemhabemus  ?  quel 
Capitaine  avons-nous,  qui  voulut  aller 
à  une  mort  iî  certaine  &  (1  prochaine  ? 
me  ipfum  ,  repondit  il ,  moi-même.  Si 
Je  dit,  il  le  fit.  Ainu*  Crillon  le  confeif 
périlleux  qu'il  donna  au  Roi,  il  l'exe- 
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cuta  lui-même.  Il  rebroulTe  chemin  j 
accompagné  feulement  de  quelques-uns 
de  t es  amis  &  de  fa  magnanimité  ,  à  la- 
quelle tout  étoit  à  pont  levis  bailTé  ; 
entre  dans  la  ville  ,  en  tire  Ton  prilon- 
nier  ,  le  rend  au  Roi  3  le  Roi  les  e'm- 
braiïe  tous  deux  ,  l'elargideur  &  l'élargi. 
Ne  penfez  -  vous  pas  cuir  parler  d'un 
Hercule  au  déduit  de  cet  exploit,  quand 
il  deicenditjufques  à  la  géotte  du  Cer- 
bère infernal  pour  en  tirer  fon  ami  Thé- 
feiis ?  Mais,  ce  n'en;  qu'en  peinture  6c 
par  imagination  des  Poètes >y  que  fHer- 
cule  des  Thébains  a  élargi  Théfeiis  y 
mais  l'Hercule  des  François  en  vérité  8c 
en  effet  a  délivré  fon  Théfeiis,  dont  il 
mérite  ce  magnifique  éloge  ;  Clypeus- 
fortium,  le  pavois  des  valeureux  ;-/êr- 
tium  l  des  Princes  François  ,  qui  pour  la 
hautelîe  de  leur  courage  ont  été  choifis 
des  nations  étrangères  pour  leur  com- 
mander ,  témoins  lés  Foulques  d'Anjou 
Rois  de  Hierufalcm  ,  ks  Lufignans' 
Rois  deCypre,  nos  en-fans  de  Frafifce 
Rois  de  Naple  oc  deSïcUe  ,  les  Louis 
Rois  de  Hongrie -,  les  Phii;ppês  Com- 
tes do  Flandres ,  tes  Henry s  Rois  de  Po- 
logne. Fortium  5  de  nos  Rois.  Car  il  a 
eu  ia  gloire  d'avoir  fauve  Ftenry  trei- 
zième au  fiégc  mémorable  de  Tours  y 
que  l'ennemi  tenoit  bloquée  de  h  près-  ,. 
<ju  iLavoic  déjà  occupé  le  Pont  pour  [g 
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faire  planche  à  la  prife  de  la  ville,  la. 
quelle  ne  tenoit  plus  que  d'un  poil  à  la 
Couronne.  Crillon  lui  vient  au  rencon- 
tre pour  l'en  débufquer,  mieux  armé 
de  courage  que  de  fer  ,  l'arrête, foûcienc 
la  charge  ,  fait  ferme,  ne  lâche  point  , 
donne  delïus ,  lance  le  feu  des  yeux 
dans  le  cœur  des  fiens  ,  &  la  glace  dans 
le  cœar  des  affiegeans,  juftement  com- 
me un  torrent ,  qui  tombe  de  la  pente 
d'une  montagne  ,  bruit,  gronde  ,  rompt 
chauffées  &  levées  ,  emporte  arbres  6c 
maifons ,  rifle  tout  le  plar  pais.  S'il  y 
avoir  en  cette  compagnie  quelque  Py- 
tagoricien  ,  qui  tint  la  palingenefe  ou 
mécempfichoie  ,  c'eft-à  dire  le  tranfporc 
des  amès  en  d'autres  corps ,  ne  diroit-il 
pas  que  Famé  &an  Horatius  Codés 
avoit  paifé  dans  le  corps  de  Crillon  !  Car 
fi  Horatius  fur  le  pont  de  Rome  comme 
un  rempart  cîe  baftion  ,  avec  fa  targue 
repoulTa  virillem'enr.  l'ennemi  ^  ainfi 
Crillon  fur  ieppnt  de  Tours  ,  comme 
une  tour  bien  flanquée  ne  peut  être 
ébranlé  de  l'aflïette^de.fa  vertu  par  des 
Coups,qui  de  tous  cotez  venoient  fondre 
fur  lui ,  ou  plutôt/on  courage  fui  com- 
me une  forte  paliilade, ne  pouvant  être 
faulTé  des  torrents  de  lang  qui  couloient 
des  plaies  de  fon  corps  :  car  en  cette, 
journée  il  reçut  une  moufquetade  à  tra- 
vers  le  corps,  dont  il  fut  alité  i'cfpace 
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de  dix-huit  mois  en  danger  de  more, 
mais  en  aiïurance  d'une  réputation  im- 
mortelle.. .  . 

Si  eft-ce  qu'Eftampe  ne  doit  rien  à 
Tours  ;  ce  fut  là  où  Crillon  fauva  une 
autrefois  le  Roi ,  &  devant  qu'à  Tours, 
Ce  pauvre  Prince  a  qui  la  nature  avoir 
donné  le  Royaume  de  France ,  fes  mé- 
rites celui  de  Pologne  ,  fe  trouva  lors 
n'être  ni  Roi  de  Pologne  ,  n'y  voulant 
commander,  ni  Roi  de  France,  n'y  pou- 
vant être  obéi  :  voire  il  vit  fes  deux 
Royauraes  réduits  au  petit  pied  dans 
l'enceinte  des  murailles  de  quelqu:s  vil- 
les,où  il  cherchok  de  fe  mettre  a  couvert 
de  l'orage  du  tems  ,jufqu'à  ce  que  cette 
bourrafque  fût  paffée ,  &  que  la  nier 
Françoife  eût  calmé  les  flots  &  adouci 
/on  courroux.  Ce  tems  pendant,  il  étoit 
à  la  veille  de  fon  malheur,  &  deux  do.gs 
près  du  naufrage  ,  fi  Crillon  ne  l'en  eût 
retiré  :  car  les  compagnies  des  SuirTes 
qui  feules  prefque  faifoient  eicorte  au 
Roi  j  faifoient  mise  ou  bruit  de  fe  dé- 
bander ou  lâcher.  Quoi  voyant  ou  oiant 
Crillon  ,  aborde  leur  Colonel  àEftam- 
pes, lui  remontre  le  lâche  trait  qu'il  s'en 
aJloiç  faire,  qu'il  feroit  refponfable  au 
ciel  &:.  aux  Cantons  de  la  tête  du  Roi  , 
laquelle  il  lembloit  mettre  à  l'enchère  , 
qu'ilne  démentît  point  la  fidélité  tant 
louée  de  fa  nation  :  au  demeurant  qu'il 
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falloir  qu'il  fie  alce  bon  gré  ou  malgré 
lui,  &  qu'il  s'arrêtât  -  là  ,  &  qu'il  ne  dé- 
logeroic   point  avec   fes  troupes  qu'a-' 
pres  avoir  fait  baifer  fon  épée  avec  la 
henné  ,  8c  s'être  dit  adieu   en  bataille' 
rangée  ;  qu'il  étoic  réfolu  d'avo:r  de  fou- 
fang  ou  de  lui  donner  du  (len  ,  8c  qu'en- 
core qu'il  n'eût  que  cinq  cens  hommes, 
&  lui  cinq  mille  ,  qu'il  trouveroit  à  qui 
parler  ,  8c  qu'il  lui  fermeroit  le  patfage 
ou  avec  fon  épée  ou   avec  fon  corps 
mort.    Et  de  fait  il  fe  mettoit  en  devoir 
de  faire  ce  que  bien  il  difoit ,  fi  ce  Colo- 
nel ne  fe  fût  rangé  an  devoir 

Je  lis  que  le  bouclier  d'Amphiaraiis 
portoit  un  dragon  gravé  ;  celui  de  Po- 
linices  une  Sphynx, celui  d'Agamemnon 
un  Lion  ,  celui  d'Hyppomedon  Un  Ti- 
phon  ,  celui  de  Perfeiis  la  tête  de  Mé- 
dufe,  celui  d'Ofyris  un  dogue,  celui 
d'Uliflè-s  un  Dauphin  ,  celui  de  Palame- 
des  un  Trident ,  celui  d'Alcibiades  un 
Cupidon  tenant  en  main  un  foudre  ,  ce- 
lui des  Cimbres  un  Taureau  ,  celui  des 
Romains  un  Aigie;mais  Crillon  le  bou- 
clier des  fores  avoir  la  fleur  de  Lis  im- 
primée au  cceur.  Devrez-  vous  un  plus 
aflfuré  témoignage  de  fon  afFeôicn  &  fl- 
délicé  envers  les  Rois  de  la  fleur  de  Lis  , 
que  d'abandonner  fa  vie  pour  protéger 
la  leur  ?  Nos  Roisauln  l'aimoient  com- 
me leur  pavoisa:  bouclier  :  car  l'amôïir 
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naît  de  l'amour  \  &  l'amour  ne  croît  que 
par  un  contre-amour, 

Henri  troiliéme  l'appelioft  toujours 
en  (es  miflîves  que  j'ai  vu,  monC-illon. 
Celles  du  feu  Roy  font  toutes  confies 
en  amour  (Se  franchife  cordiale.  Vous 
plaît-il,  M. M.  que  je  découle  encore 
à  vos  oreilles  quelques  goûtes  de  ce 
chrême  Royal?  »  Brave  Grillon  ,  vous 
»  fçavez  comme  étant  Roi  de  Nav  arre 
«  je  vous  aimois  _,  eftimois  &  faiiols  cas 
»  de  vous  ;  depuis  que  je  luis  Roi ,  je 
m  n'en  fais  pas  moins  ,  &  vous  honore 
*>  autant  que  gentilhomme  de  monRc!- 
»  aume  ,  ce  que  je  vous  prie  de  croire  , 
»  &  en  faire  état ,  &z  qu'il  ne  fe  préfen- 
»  tera  jamais  occalion  où  je  vous  le  puï£ 
»  Te  témoigner  ,  que  vous  ne  m'y  trou- 
as viez  trcs-difpofé.Je  fuis  bien  marri  de 
»ce  que  votre  fanté  ne  vous  permet 
33  d'erre  auprès  de  moi ,  peur  le  befoiti 
»  que  j'ai  dételles  gens  que  vous;  ior> 
x  qu'elle  vous  le  permettra,  vous  me  fe- 
»  rez  un  (îngulier  plaifïr  de  me  venir 
«  trouver.  Je  ne  vous  dirai  roint  que 
*  vous  ferez  le  très- bien  vcnujje  m'aflu- 
»  re  que  vous  n'en  doutez  nullement; 
»Sur  ce,  Dieu  vous  ait,  brave  CriUon, 
en  fa  carde.  A  Mante  ce  1^.  juin.Hen- 


•--    ~» 


»  ry. 

Telle  eft  la  teneur  de  cette  lettre  de 
Henri  le  Grand  que  j'ai  lu  de  mes  pro- 
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près  yeux  ,  touché  de  mes  mains  ,  baifé 
de  ma  bouche  pour  la  (înguliere  affec- 
tion &c  honneur  que  tous  tant  que  nous 
Tommes  qui  portons  la  foutane  en  cette 
Compagnie,  portons  à  la  mémoire  de 
ce  grand  Roi  J  qui  en  une  autre  qu'il 
écrit  audit  (leur  de  Crillon  ,  fe  plaint  du 
long  féjour  qu'il  fait  en  ces  quartiers  , 
difant  :  Brave  Crillon,  vousavei  oublié 
votre  maître  6?  vos  amis ,  y  rien  fais  de 
thhnt  j  aujji  aimé-  je  mieux  que  vous  ne 
fanes ,  fr'c.  en  une  autre  :  »  Brave  Cril- 
y>  ion  ,  ce  feroft  trop  de  n'avoir  été  au 
»  [ïégë  d'Amiens  ,  &  faillir  à  celui  de 
»  Nantes  :1e  Sieur  de  Pyîes  ,  qui  a  vu 
&  le  premier ,  vous  témoignera  ce  qui 
»  s'y  efl  fait,  &  comme  je  vous  y  ai  dé- 
»  (iré;  que  fi  vous  manquez  au  fécond  j 
»il  n'y  a  plus  d'amis.  Je  finirai  pour 
»  vous  aiTurer  que  l'occafion  de  vous  té- 
»  moigiiet  que  je  vous  aime  ,  ne  fe  pré- 
» /entera  jamais  que  je  ne  l'emt;ra(]e 
»  avec  toute  l'affection  que  vous  fçau- 
»  riez  defirer  de  moi.  »  Ce  ne  feroit  ja- 
mais fait ,  fi  je  voulois  recueillir  toutes 
les  fleurs  d'amitié  de  Henri  le  Grand 
envers  le  Sieur  de  Crillon  ,  qui  de  vé- 
rité méritoit  le  chapeau  enfleuré  de  lou- 
anges, pour  n'avoir  jamais  chancelé  en 
l'affection  6c  fidélité  envers  fon  Roi. 
Perdre  corps  &c  biens  pour  le  fervice  du 
Roi ,  il  cenoit  cela  à  gainj  mais  queft  il 
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&  merveille  s'il  aimoit  tant  le  Roi  f  Il 
étoic  roue  Royal  8c  imbu  des  humeurs 
Royales.  Henri  troifiéme  n'avok  il  pas' 
iujet  de  l'embrafTer  ,  &  de  Fappelier 
mon  brave  ?  Car  en  France  ,  en  Polo- 
gne ,  en  terre  &  par  mer ,  Crillon  l'a{- 
fifta  de  ion  conleil  ôc  de  fa  force  , 
de  ion  bras  &:  de  la  tête.  .  .  . 

Ce  lieu&  ce  propos  de  Famour  m'o- 
blige â  dire  quelque  chofe  de  fa  dévo- 
tion ,  Famour  envers  le  Roi  fouverain 
du  Ciel  &  de  la  terre  ,  auquel  tous  les 
Àionarques  du  monde  portent  la  foi, 
&  doivent  redevance.  Je  ne  nVégare 
pourtant  point  îe  mon  thème  Clypeus 
forthim  :  car  la  charité  eft  une  pièce  ou 
compagne  inféparable  de  la  force ,  at- 
tendu qu'onne  vit  jamais  un  hemme  de 
grand  cœur  qu'il  ne  fût  de  bon  Cœur  ? 
fortis  ut  mors  àilcEiio  ,  dit  l'Auteur  des 
Canticiues,  tk,Qmriia  vinc'it  amor  ,  dit  le 
poète.  Sa  dévotion  n'étoit  point  fémini- 
ne ,  mais  mâle  ,  virile  5  &  martiale ,  fé- 
lon fon  naturel,. air  guerrier,  &  hu- 
meur foldatefque  :  la  brièveté  de  fou 
oraifon  croit  agrandie  par  la  grandeur 
de  fon  ame  ;  Tes  prières  étoient  comme 
l'ouvrage  de  Timante  ,  auquel,  comme 
dit  Pline  ,  plus  inteliigehatur  quàm  pin- 
gebatur  :  Ion  cœur  parloit  plus  que  fa 
bouche  ;  les  mondains  au  contraire  par- 
lent plus   fouvent  delà  bouche  que  du 
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coeur  :  le  Sieur  de  Crillon  traitoit  avec 
Dieu  comme  avec  les  Rois, brièvement 
&  réveremmeiu.  Ce  n'eft  pas  pourtant 
que  je  veuille  dire  que   quand  en  une 
longue  traite  de  prières  la  ferveur  ,  l'af- 
fection &  dévotion  s'y  retrouvent  ,que 
cette  orailon  ne  foitde  plus  grand  prix 
3c  valeur  ;  mais  j'aiïure  qu'une   petite 
orailon  bien  trculîée,  8c  faite  avec  at- 
tention ôc  récoilection   intérieure  ,   eft 
plus  agréable  à  Dieu  qu'une  longue  , 
lente  &  languitlanteoraifon. . .  La  dé- 
votion folide  ne  confifte  pas  à  marmo- 
ter  les  p  faim  es,  mais  à  les  pratiquer: 
car  Dieu  aime  mieux  voir  bien  faire  ,, 
qu'ouir  bien  dire.    Quel  acte,  je  vous 
prie  ,  de  dévotion  Ôc  combien  héroïque 
fut  celui-là  de  fe  dépouiller  de  quaçre' 
Evêchez  qu'on  lui  avoit  donné  en  rc- 
compenie  des  longs  êc  grands  fervices 
qu'il  avoit  rendu  à  la  Couronne-,  pour 
fe  revêtir  de  la  grâce  de  Dieu  ,    aimant 
mieux   les    revenus  du  Ciel   que    les 
rentes  de  la  terre  ? 

Ce  n'eft  pas  tout  ;  il  affectionnoit  ce 
que  Dieu  affectionne,  de  nommément 
les  pauvres ,  qui  font  les  officiers  de 
Dieu  ,  Se  collecteurs  de  J.  C.  repréfen- 
tjns  fa  perfonne:  quoi  uni  ex  us  mini- 
mis  feciftis  mikifeàjlïs.  Nous  avons  vu 
toutes  les  matinées  la  rue  de  fou  logis 
bordée  de  ce  petit  menu  peuple,  pour 
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lui  donner  le  bon  jour  ,  de  recevoir  de 
lui  fo-n  nécefïaire  journal.    Vous  eufïïez 
die  que  les   tiéccffirèux  étoient  Tes   pen- 
fionnaires,  ou  Tes  gentilhommes  d'hon- 
neur ,  ou  fa  garde  Ecolloïfe  ;  ils  le  fui- 
voient  la  part  où  il  alloit,  &  lui  la  part 
où  ilies  voyoit ,  il  fe  faifoit  connoître 
à  eux ,  leur  faifant  toucher  argent  pour 
faire  tenir  au  Cielc&  le  mettre  à  la  ban- 
que de  Dieu  en  constitution  de  rente 
éternelle.  Jamais  aucun  n'eft  parti  de 
lui   les  mains  vuides^fl  ce  n'eft:  quand 
fa  libéralité  avoit  vuidé  Tes  poches  :  Ci 
effc  ce  qu'encore  il  les  renvoyoit  con- 
tens  ,  aumônes  de  bonnes  paroles ,  Se 
pleins  d'efpérance  de  recevoir  le  lende- 
main les  intérêts  Se  les  apports  avec  le 
capital  du  debte  de  fa  charité.  Le  tems 
a  été  qu'il  donnoit  tous  les  jours  qua- 
rante écus  d'aumône  :  on  a  trouvé  cou- 
chez fur  l'état  de   fa  maifon  les    deux 
mille  écus  par  an  diftribuez  en  aumô- 
nes durant  plufkurs  années.  Il  ne  met- 
toit  rien  en  épargne  Se  en  réferve  que  îa 
bonne  volonté  de  fes  amis ,  de  la  vie  de 
fes  foldats ,  qu'il  ne  ceffoit  tous  les  jours 
d'obliger  au  Roi  S:  à  (oi  par  des  nou- 
veaux bienfaits.  Une  fois  le  feu  Roi  lui 
fîtpréfent  de  dix  mille   écus  inconti- 
nent il  les  divifa  à  fes  Capitaines  Se  à 
fon  Rcgimentjgagnant  le  cœur  des  liens 
par  l'or  ,&  le  corps  de  Ces  ennemis  par 
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le  fer.  Il  jeccoic  les  piïtoles  comme  des 
patars,faifant  litière  des  métaux,&:  en- 
îemençant'  comme  un  Triptolemus  les 
lieux  où  il  paffoit  d'une  graine  dorée. . . . 
Se  peut-il  trouver  une  ame  plus  gé- 
néreufe  que  celle  -  là  ?  Car  la  libéra- 
lité n'appartient  qu'aux  braves  &  géné- 
reux :  faire  cas  de  l'argent  ?  c'eft  à  faire 
à  une  ame  balte  &  étroite  ,  le  méprifer , 
regarder  du  coin  de  l'œil  &  dédaigneu- 
fement,  &  en  joncher  les  Sales  ,  c'eft- 
à- faire  au  brave  des  braves.  Ici  je  m'ar- 
rête ,  les  forces  me  manquent.  Parlant 
de  la  force  de  ce  grand  guerrier  ,  il  faut 
que  je  me  confeife  vaincu  comme  les 
autres  par  la  force  de  Crillon  ,  ôc  que 
je  ploie  fous  le  poids  de  (a  magnanimité 
de  laquelle  je  vous  ai  entretenu  en  gros 
&■  en  détail  ;  de  fa  valeur  en  guerre  a  de 
fa  clémence  au  pardon  des  injures  ,  de 
Ta  fîncérité  &c  vérité  en  fes  paroles ,  de 
l'a  libéralité  en  fes  aumônes  <k  préfens, 
de  la  ferveur  en  fes  dévotions  &  prières. 
Car  fa  force  étoit  le  fommaire  &  le  con- 
tenu de  toutes  ces  belles  qualités  &  per- 
fections' ,  femblable  au  bouclier  d'A- 
chille 3  contenant  le  feu  de  générofité  , 
l'air  de  douceur,  facilité  &  clémence  , 
l'eau  de  dévotion  &  pénitence ,  la  terre 
de  foliaire  <Sc  de  prudence.  J'appelle  les 
appa nages  de  fa  force  ,  perfections  : 
£ar  d'accorder  8c  concerter  en  foi  des 
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vertus  qui  femblent  difeorder ,  n'appar- 
tient qu'à  Dieu  &  aux  Héros.  S.  Au- 
guflin  au  I.  de  Tes  Conférions ,  chap.  4. 
admire  Dieu  au  conclave  de  fa  conrem- 
plarion  ,  en  ce  qu'il  eft  ,  immutafclis  mu- 
tans  omni a  .,  mmxptam  noyas  >jiUTtqudrk 
vêtus  j  înnovans  omniâ  6r  m  vetuflatem 
perducensfuperhsif.mperagens  ,  femper 
quietus  ,  colligens  £>  non  egens  J  &c.  Mais 
moi  pour  aujourd'hui  fââmrrë'èn  C:il- 
lon  être  fi  grand  courtiiaii  &  lî  fincére  , 
ii  martial  &  fi  tendre  en  com  paillon  ,  fi 
bravache  Se  Ci  valeureux  ,  fi  bouillant  &: 
h  prudent  ;  avoir  bonne  langue  &  bon- 
ne épée  ,  le  péril  préfent  <Sc  l'ennemi 
prelîant ,  être  préfent  à  foi  -  même  ;  fi 
avancé  en  la  Cour,  Se  en  fi  peu  de  tems, 
fi  fortuné  êc  (i  confiant  en  fa  fortune  ; 
avoir  un  grand  cœur  en  quai: té  de 
courage,  &  grand  en  quantité  de  chair, 
comme  on  a  remarqué  avec  étonnement 
en  Fincifion  qui  a  éré  faite  de  fon  corps 
après  fa  mort ,  ce  qu'on  dit  encore  du 
cœur  du  feu  Roi. 

Hélas  !  Meilleurs ,  après  avoir  em- 
miellé vos  oreilles  du  narré  de  tant  de 
vaillances  Se  actes  héroïques  ,  faut  -  il 
que  je  les  enfîelle  de  ce  trille  mot  8c 
amer,  abjeiïus  eft ,  il  eft  mort  f  Mais  en 
Pan  née  74.  de  fon  âge  :  ô  faveur  du 
Ciel  !  Mais  en  fon  lit  de  mort  naturelle, 
après  s'être  trouvé  en  tant  &  tant  de 
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rencontres ,  en  tant  &  tant  de  fîcges , 
en  tant  tk  tant  de  batailles  rangées  :  ô 
merveille  !  Car  croiriez  -  vous  que  de 
cinquante-  neuf  Empereurs  Romains  en 
l'efpace  de  trois  cens  cinquante  ans, ii 
n'y  en  a  eu  que  neuf,  à  qui  l'ennemi  ou- 
vert ou  l'ami  fourre  ait  pardonné  ,  & 
qu'aux  autres  cinquante  la  violence  d'u- 
ne mort  prémaiureea  arraché  l'Orne  du 
corps?  Pour  l'ordinaire  qui  pafle  fa  vie 
au  camp  ,  il  y  laifLe  la  vie.  Marsfortifli- 
mum  quemqiufili  opptgneratur  s  dit  l'O- 
rateur Romain.  Coûtnmierement  le 
plus  fort  demeure  à  la  guerre  peur  gage. 
Or  Dieu  adifpenlé  de  cette  commune 
foi  le  très- vaillant  Grillon,  le  gratifiant 
de  cette  faveur  ,  que  de  mourir  en  paix 
petit- a-petit ,  &  avec  une  grande  mar- 
riiïbn  de  fes  fautes ,  &  muni  de  tous  fes 
Sacremens  :  voire  fur  les  derniers  jours 
comme  victorieux  de  cette  longue  ma- 
ladie qui  lui  avoit  oré  l'ufage  libre  de  la 
parole  ,  il  parloir  beaucoup  plus  libre* 
ment  ,&  difoit  fouvent  J  mon  Dieu,  aiez 
merci  de  mon  ame.  Néanmoins  la  vio- 
lence eu  mal  croiffant avec  (on  coura- 
ge, S:  ce  corps  affoibli  ne  pouvant  plus 
féconder  les  élans  de  ion  cœur ,  cette 
grande  ame  futeonrrainte  de  déloger  de 
Ton  fort ,  pour  s'aller  prefenter  à  Dieu, 
&  prendre  logis  au  Ciel ,  le  2  de  Dé- 
cembre (161  y).  Abj^aiis  èft  ckpeusfor- 
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thtm;  il  eft  mort, il  n'y  a  plus  de  Cril- 
Ion. 

Nous  ne  ie  verrons  plus  faire  voler 
/on  cheval, 'le  manier  à  fauts  gaillards , 
a  la  carrière.,  à  bri  de  longue  ,  eu  long; 
abjeëlus  eft  ,  il  eft  morr.  Nous  ne  le  ver- 
rons plus  dans  ion  carcfTe  faire  le  tour 
delà  ville,réjouir  de  Ion  afpe<St  les  amis, 
-remplir,  de  révérence  les  étrangers  ,  au- 
•môiTer  de  (on  argent  lès  pauvres  ;  ab- 
jeflus  efljl  eit  mort.  "Nous  ne  le  verrons 
plus  dans  nos  Egh'fes  battre  la  poitrine 
,de  fes  mains ,  le  Ciel  de  fes  prières ,  nos 
oreilles  de  fes  voix  exemplaires;  ab~ 
jcflus  eft ,  il  eft  mort.  Où  eft  celui  qui 
jadis  a  donné  la  loi  à  la  fortune  ,  -la  vie 
à  fes  ennemis  ,  la  pa;x  à  la  France ,  le 
Royaume  au  Roi  ,  leur  pays  aux  Fran- 
çois ,  ks  Tribunaux  à  la  Juftice  ,  les  au- 
tels à  la  religion  ?  abjeclus  efi  ,  il  eft 
mort.  Où  eft  celui  quia  gravé  fon  nom 
fur  1  éternité;  fa  valeur  fur  le  corps  de 
fes  ennemis ,  fa  mémoire  fur  le  cœur 
des  François ,  fa  libéralité  fur  les  mains 
des  p.tuvres  ?  abjèflus  eft,  il  efl:  motr\ 
Où  efl:  celui  à  qui  jamais  homme  ne  fie 
quitter  le  gantelet ,  ni  fuite  le  bouclier, 
i\\  crainte  la  couleur ,  ni  fortune  la  con- 
fiance ?  abjeftus  eft ,  il  efl:  morr.  Morr, 
as-tu  bien  ofc  mettre  la  main  fur  celui 
qui  tant  de  fais  t'a  donné  le  carte!  de 
défît  en  bataille  rangée  ?   Celui  qui  a 
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fauve  nos  Rois  n'a- t-il  pu  fefauver  Toi- 
même  ?  atyeùlus  efl ..  il  eft  mort.  S.  Père, 
voila  votre  vaffal  Se  deffenfeur  ;  Roi  de 
France,  voilà  votre  bouclierjNobleife, 
voilà  votre  modelle;Soldats,  voila  votre 
père;  pauvres  voilà  votre  dépenlîer  ; 
François,  voilà  votre  pavois  ;  Avigno- 
nois ,  voila  l'honneur  de  votre  ville  ; 
Religion  ,  voila  ton  protecteur;  ma- 
gnanimité ,  voilà  ton  parangon;  clé- 
mence, voilà  ton  luftre;  libéralité  , 
^voilà  ta  gloire;  fmcérité,  voilà  ta  perle; 
abjeclus  efl  y  il  eft  mort.  La  Briolle  ,  S. 
.Jean  d'Angely  ,  Nilmes,  Rochelle  , 
voilà  votre  foudre  ;  Calais  9  Tours  , 
Quillebeuf,  voila  votre  mur  ;  Dreux  ? 
Jarnac  ,  Moncontour  ,  voilà  votre 
Mars  ;  Paris ,  la  Fere  .,  Bologne,  Laon  ., 
voilà  votre  Crillon  ;  Chambery  ,  Con- 
flans  ,  Charbonnière  ,  Montmillan  , 
voilà  le  brave  Criilon,Pauphiné;  Com- 
tac  d'Avignon  ,  Lépante,  voilà  le  bra- 
ve des  braves  ;  abjeElus  efl y  il  eft  mort. 
Donques  cette  confiance diamantine, 
cette  force  inécrouîabîe,  cette  magna- 
nimité invincible,  cette  générofité  es 
entreprifes ,  cette  aiîurance  es  dangers, 
cette  patience  incroyable  ,  cette  modéf- 
tie  en  la  profpérité ,  cette  doucleur  en  la 
vi&oire  ,  cette  affabilité  en  la  conversa- 
tion ,  cette  belle  preftance,  cette  hu-* 
rneur  Royale ,  cette  éloquence  martiale 

eft 
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eft  éteinte  :  abjeftus  eft  ,  il  eft  mort.  Per- 
mettez ,  Meilleurs ,  que  j'anime  le  mar- 
bre mort  de  Ton  tombeau  de  cet  Epita- 
phe  ,  témoin  de  ma  douleur  .,  ôc  monu- 
ment de  la  vertu. 

Hoc  mariner  artus  Crillonii  tegit  ; 
Fortuna  eodem  ,  magnificentia , 
Rokttrque  c.oguntur  fepdchro. 
XDtutulum  cttmulum  bonorum  ! 
Hoc  manr.or  arts  prafidium  rapit  , 
■Caflris  honerem  ,  militix  àicus  , 
Gallis  ducern ,  egents  parentem. 
O  tumuliim  cumulwn  malorunu 

Adieu  Crillon  ,  adieu  ,  adieu  le  Ca- 
pitaine des  merveilles ,  adieu  la  mer- 
veille des  Capitaines,  adieu  mon  brave , 
adieu  brave  Crillon  ,  adieu  brave  des 
braves-,  nous  ne  vous  verrons  plus,  nous 
ne  vous  ouïrons  plus.  La  grande  perte 
qu'a  fait  toute  la  Chrétienté  !  le  grand 
guerrier  que  vous  avez  perdu,  S.  Père  î 
le  grand  ferviteur  que  vous  aviez  là, mon 
Roi  !  l'inexpugnable  boulevart  que  c'é- 
toit  pour  vous.,0  France  !  mais  que  tu  as 
perdu,  AvignonlSon  ombre  comme  celle 
du  frêne  chatïbit  loin  de  tes  murs  les 
ferpens  Huguenots.  Mais  lefinccre  ami, 
le  grand  bienfaicteur  que  tu  as  perdu, 
Compagnie  de  Jefus'rll  fe  difoit  tout  tien 
de  cœur  &  de  bouche  ;  aufîî  avoit  -  il  le 
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cœur  dans  fa  bouche  &  la  bouche  dans 
fon  cœur  ,  tant  il  étort  franc  en  Tes  pa- 
roles &  cordial  en  fes  franchifes  :  il  c'a 
montré  Ton  cœur  par  les  témoignages 
que  fa  bouche  a  rendu  par-tout  de  ton 
innocence  &  fidélité  au  fervice  du  Roi  ; 
il  eft  donc  convenable  qu'en  échange 
de  ces  pièces  de  juftification  qu'il  t'a 
donné  auprès  des  hommes  ,  tu  lui  en 
rendes  d'autres  à  l'autel ,  &  en  tes  ora- 
toires auprès  de  Dieu. 

Mais  c'eft  vous  ,  Meilleurs ,  qui  le 
touchiez  de  parenté  &  confanguinité , 
qui  avez  le  plus  perdu  en  ce  commun 
naufrage.  Las  !  vous  avez  perdu  un 
grand  appui  à  la  Cour  ,  une  grande  fa- 
veur auprès  du  Roi ,  un  grand  accès  au- 
près des  Princes  ,  un  grand  crédit  en- 
vers tous:  néanmoins  fa  mémoire  &  vos 
mérites  vous  en  donneront  encore  beau- 
coup. Etre  neveu  de  Grillon  a  c'eft  por- 
ter des  patentes  pourêtre  bien  reçu  par- 
tout ,  des  lettres  decréanceenvers  tous, 
un  certificat  d'honneur  ,  un  paiîeport 
de  crédit,  un  méreau  de  faveur  ;  mais 
auflî  avez-vous  obligation  d'en  fuivre 
les  vertus  ,  d'imiter  fa  vie  :  il  eft  en  vous 
de  faire  revivre  votre  Oncle ,  faites  que 

Crillon  vive  en  vous Confervez 

ce  grand  héritage  qu'il  vous  a  laifïé ,  à 
fçavoir ,  celui  que  ce  grand  homme  d'é- 
tat Senequc  laifta  à  fes  amis ,  l'image  de 
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fa  vie.  L'honneur  que  vous  avez  d'ap- 
partenir à  un  Ci  grand  Héros  ,  relèvera 

toutes  vos  adiohs Au  demeurant 

ne  vous  attrift^  z  point  tant  d'avoir  per- 
du un  G  grand  Oncle ,  comme  remer- 
ciez Dieu  de  vous  l'avoir  prêté  5  joint 
qu'il  nreû  pas  tout  mort  :  ce  n'eft  que  la 
inoindre  partie  de  Grillon  qui  eft  en  ter- 
re, (on  ame  vit  &  triomphe  au  Ciel  , 
qui  eft  l'hébergement  des  âmes  magna- 
nimes, .  . . 

Delà  il  coniidere  la  France  qu'il  a 
tant  aimé  ,  le  Roi  qu'il  a  tant  réelle- 
ment fervi  ,  les  Princes  qu'il  a  fi  cordia- 
lement honoré,  (on  pays  qu'il  a  toujours 
prifé,  Tes  Neveux  qu'il  a  en  tout  ôc  par- 
tout protégé.  11  me  (emble  que  je  vous 
vois  grande  Ame,  profternée  devant  la 
majefté  de  Dieu  ,  mettant  à  fes  pieds 
toutes  vos  Couronnes  ,  navales  plura- 
les ,  civiques  ,  triomphales  ,  ccmme 
les  Saints  Vieillards  de  l'Apocalypfe,  ôc 
dire  avec  eux  :  Dignus  es,  Domine  L'eus 
nofter,  accipere  g>orïam  C?  honorem  6r  vir- 
lutem  ;  ou  avec  Moyfe  après  la  victoire 
des  Amalécites  :  Dominus  exalta tio  mea, 
ou  avec  David  triomphant  :  For  itudo 
mea  £r  laus  mea  Dominus  ,  Gr  fat  tus  eft 
jmhi  in  falutem  ,  ou  avec  Charles-Qui  ne 
victorieux  des  rebelles  Luthériens  : 
Veni  ,  Vidi  _,  &  Dominas  Jefus  Ckrijt  vi- 
cit,  Jacoit  que  ion  ame  vive ,  néan- 
_    E  ij 
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moins  Crillon  eft  more  ,  abjeclus  efîi 
L'union  entre  l'ame  &  le  corps  eft:  rom- 
pue ;  à  quoi  eft- il  réduit  ce  grand  Hé- 
ros î  Cette  hauteile  de  courage  combien 
eft-elle  abbailfée  s  cette|  longueur  com- 
bien racourcie  ,  cette  largeur  combien 
retrefîîe  .,  cette  profondeur  combien  ap- 
planie  ?  Alcmene  portant  lès  cendres 
de  fon  fils  Hercules  dans  une  petite  urne 
chez  le  Tragique  latin  ,  s'éctie  tout 
éperdue  de  douleur  &  d'admiration  , 
Hue  Me  decrevit  Gygas.  Eft-il  poiïible  , 
que  dans  le  creux  Ôc  l'obfcur  de  cette 
grotte  (oit  encoffré  ce  grand  Crillon  , 
la  réputation  duquel  alloit  joindre  les 
nues  :  &  les  victoires  outrepaiîbient 
les  limites  de  la  France  3  ôc  que  cinq  ou 
fix  pieds  de  terre  fuffifent  à  celui  de  qui 
le  cœur  étoit  plus  large  que  toute  l'Eu- 
rope ?  Hue  Me  decrevit  Gygas. . ,  . 

A  ciuoi  en  venons- nous ,  Meilleurs  ? 
Pour  Dieu  éveillons- nous  &  penfons  à 
ceci  :  Crillon  eft  mort3&  il  nous  faut 
mourir.  Il  n'y  a  homme  li  haut  monté  a 
que  la  mort  ne  défarçonne  ;  fi  haut  per- 
ché 3  qu'elle  ne  culbute  en  bas  ;  fi  bien 
armée  à  blanc  ôc  à  cru,  qu'elle  ne  perce; 
fi  bien  retranché  ôc  barricadé  ,  qu'elle 
nerenverfe.  La  mort  en  cette  Até  d'Ho- 
mère .  qui  fe  promène  ôc  danfe  fur  la 
tête  des  hommes  :  la  mort  efl:  le  glaive 
*Je  Damoclés,  qui  lorfque  nous  banque- 
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tons ,  Se  palions  nos  jours  en  piaifîrs  & 
en  quelque  joyeux  déduit ,   nous  pend 

fur  la  cêce Il  faut  mourir.  Nous 

partageons  ce  jour  ,  voire  cette  mati- 
née ,  voire  cette  heure  ,  voire  cette  mi- 
nute ,  voire  ce  moment  avec  la  mort  ; 
Ôc  cependant  le  tems ,  le  jour  J  l'heure, 
la  minute  eft.  incertaine.  Une  heure  a 
foixante  minutes  :  après  qu'on  a  pafïé  la 
première ,  on  ne  peut  fe  promettre  de 
pafiTer  la  féconde ,  Se  fe  peut  faire  qu'a- 
près avoir  paffé  les  cinquante-neuf,  on 
ne  palfera  pas  la  foixantiéme  ,  mais  on 
trépalîera.  Il  faut  mourir.  Nous  ne  pen- 
fons  mourir  que  quand  nous  rendons 
nos  derniers  foupirs.  Il  n'en  va  pas 
ainiî  (ce  ditSeneque)  nous  mourons 
tous  les  jours  ,  à  toutes  heures  ,  &  à 
tous  momens  :  notre  vivre  n  eft  qu'un 
mourir  ,  à  mefure  que  nous  vivons  , 
nous  mourons,  à  mefure  que  nous  croîf- 
fons  ,  notre  vie  décroît  ;  qui  a  vécu  un 
tiers  de  fes  ans ,  a  un  tiers  de  foi  mort , 
Ja  vie  nous  fuit,  la  mort  nous  fuit.  Il 
faut  mourir  ;  Se  néanmoins  nous  ne 
penfons  qu'à  vivre.  Tous  les  hommes 
font  après  à  faire  des  defteins  :  qui  fait 
bâtir  une  belle  maifon;  mais  fur  le  point 
d'y  habiter  ,  voilà  que  le  grand  Maré- 
chal du  logis  lui  commande  de  délo- 
ger Se  de  remuer  ménage  :  qui  dreffe  un 
joli  parterre  $  mais  aucun  de  fes  arbres 
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De  l'accompagnera  à  la  fépulture  ,  foF3 
qu'un  rameau  de  Cyprès  :  qui  fait  de 
belles  emplettes -,  mais  Tes  héritiers  les 
débiteront  pour  lui  :qui  fait  deifein  de 
voir  le  pays;  mais  Dieu  lui  en  fait  voir 
qu'il  n'attendoit  pas.  Il  faut  mourir  ,  & 
bien  mourir;  pour  bien  mourir,  bien 
vivre  ;  pour  bien  vivre  ,  mourir  à  l'am- 
bition ,  volupté  &  avarice.  J'ai  dit ,  ôc 
n'ai  rien  dir. 


ARTICLE     LXXVI. 

Défente  &un  article  de  ces  Mémoires  ,  qui 
concerne  la  Magie.  Nouveaux  éclair- 
cijjemens  fur  cette  matière, 

DAns  le  I.  volume  de  ce  Recueil  ^ 
Art.  V.  il  y  a  des  remarques  fur 
l'origine  de  la  Magie  &  des  autres  pra- 
tiques fuperftitieuies ,  avec  le  nom  de 
quelques  Auteurs  qui  en  ont  traité. 
Comme  c'eft  un  fujet  qui  a  beloin  d'être 
manié  avec  beaucoup  de  délicateiTe  ôc 
de  circonfpection  ,  je  me  fuis  tenu  fur 
mes  gardes  pour  ne  mécontenter  ni  les 
Théologiens  ,  ni  les  Philofophes.  Pré- 
cautions inutiles.  J'ai  eu  le  malheur  de 
déplaire  à  un  Ecrivain ,  que  je  ne  con- 
çois point  j  ôc  quûiédaigne  de  fe  mon- 
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trer  à  vifage  découvert.  Mafqué  fous  le 
nom  deChriftophe  Crufîus  ,  il  m'a  fait 
parvenir  une  longue  lettre  J  oùilparoît 
n'avoir  répandu  de  l'efprk  &  de  l'érudi- 
tion ,  que  pour  nous  prouver  par  fon 
exemple, combien  il  eft  difficile  à  cer- 
taines perfonnes  de  fe  guérir  des  an- 
ciens préjugés.  Zélé  partiian  des  Démo- 
nographes,  peu  s'enfautqu'il  n'adopte 
toutes  leurs  chimères.  J'avois  ofé  dire 
que  deux  Inquisiteurs  d'Allemagne  , 
Jacques  Sprenger ,  ôc  Henri  Inftitor  , 
étoient des  Juges  crédules,  fanguinai- 
res  ,  qui  ne  voyant  par  -tout  que  des 
Sorciers  de  tout  âge  &  de  tout  fexe  ,  les 
faifoient  brûler  fans  miféricorde.  Ces 
exprefïïons  peu  mesurées  ont  extrême- 
ment (candalifé  mon  Cenfeur.  Sçave%~ 
vous,  s'écrie-t  -  il  d'un  ton  fort  ému  , 

3ue  vous  faites  le  procès  à  une  infinité  de 
uges  éclairés  ,  confcientieux  ,  qui  ont 
toujours  agi  preuve  en  main,  &  nont  con- 
damné les  Sorciers  que  fur  leur  propre  con- 
fejjîon  ?  Il  ne  peut  f  ouffrir  que  j'aye  dit 
qu'il  y  a  des  perfonnes  trop  crédules  , 
qui  reçoivent  bonnement  tout  ce 
qu'on  raconte  du  pouvoir  des  démons 
&des  magiciens.il  part  de  làj&  m'accufe 
de  heurter  directement  l'Ecriture  ,  les 
Conciles,  les  Pères ,  les  Ordonnances 
des  Souverains  ,  les  loix  de  toutes  les 
nations.  Une  tient  pas  à  lui  qu'on  ne 
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me  regarde  déformais  comme  un  Testa- 
teur du  mini  lire  Bekker  ,  dont  la  per- 
fonne  &  les  ouvrages  furent  profcrits 
en  Hollande  vers  la  fin  du  dernier  fîe- 
cle. 

Voilà  des  reproches  fanglans ,  des  ac- 
cufations  capitales  qui  ,  comme  difoit 
Balfac  attaqué  parle  P.  Goulu,  pour- 
roient  effrayer  les  bonnes  gens ,  &  met- 
tre l'allarme  dans  mon  voifînage.  Ne 
devroit-on  pas  envier  la  fagacité ,  la  pé- 
nétration du  faux  Crufius  ,  quia  décou- 
vert dans  mes  Remarques  fur  la  Magie 
des  erreurs  fi  imperceptibles ,  qu'elles 
ont  échappé  aux  yeux  clairvoyans  de 
nos  habiles  Journaliftes  de  Paris  ?  J'i- 
gnore s'il  eft  intérefTé  à  foûtenir  pieufe- 
ment  qu'on  doit  pendre  ou  brûler  tout 
imbécille  convaincu  par  fon  propre 
aveu  d'être  allé  au  Sabbat.  Mais  je  puis 
l'alïiirer  que  fes  déclamations  vaines 
n'opéreront  aucun  changement  dans 
ma  façon  de  penfer  fur  cet  article.  Il 
m'exhorte  à  chanter  la  Palinodie  ;  c'effc , 
félon  lui,une  démarche  qu'on  attend  de 
ma  docilité.  Le  facriflce  ne  me  coûtera 
pas  beaucoup  ;  voici  ma  rétractation. 

Parmi  le  grand  nombre  d'erreurs  dont 
la  plupart  des  hommes  fe  font  laiffc 
malheureufement  infatuer,  celle  qui  at- 
tribue à  l'Art  magique  un  pouvoir  fans 
bornes  }  cft  une  des  plus  anciennes  ôc 
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&  des  mieux  établies.  Il  eft  d'autant 
plus  difficile  de  déraciner  des  efprits  ce 
faux  préjugé  ,  qu'il  femble  aux  ignorans 
&  aux  perlonnes  trop  crédules,  qu'on 
ne  peut  l'ébranler  fans  donner  atteinte 
à  la  Religion  même.  Ç'auroitéte  il  y  a 
deux  cens  ans  une  entreprife  bien  dan- 
gereuse que  de  vouloir  défabufer  le  vul- 
gaire à  cet  éçard  :  on  fe  feroit  infailli- 
Elément  attiré  decuifans  déplaifirs.  Par 
bonheur  ,  nous  vivons  dans  un  fiécle  , 
où  la  vérité  n'étant  point  retenue  cap- 
tive, il  eft  permis  de  combattre  les  opi- 
nions mêmes  les  plus  accréditées  ,  lorf- 
qu'elles  répugnent  à  la  foi  &  à  la  raifon. 
Je  l'ai  dit  ailleurs ,  (a)  &  il  faut  le  ré- 
péter ici;  prefque  tous  les  hommes  font 
partagés  en  deux  clalTes  :  l'une  fait 
gloire  de  rejetter  tout ,  l'autre  ne  doute 
de  rien.  Les  premiers  fe  moquent  fiè- 
rement de  la  magie  ,  &  de  la  crainte 
qu'on  doit  avoir  des  attaques  de  l'ancien 
ferpent  tentateur;  ce  qui  n'eft  à  leur 
gré  qu'une  folie  ,  ou  qu'une  impofture 
de  l'efprit  humain.  Les  féconds ,  d'un 
caractère  bien  oppofc ,  adoptent  aveu- 
glément tout  ceque  l'on  dit  du  pouvoir 
des  Démons ,  des  Magkieus  &  des  Sor- 
ciers. L'orgueilleufe  obftinaiion  des 
uns ,  la  trop  grande  facilité  des  autres  3 

fcj  T.I.P.  s  6. 
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ce  font  là  deux  écueils  qu  il  faut  évitée 
également. 

Que  Dieu  permette  quelquefois  aux 
Anges  de  ténèbres  d'agir  contre  l'hom- 
me, c'eftun  fait  démontré  par  les  Hif- 
toires  de  l'Ancien  &c  du  Nouveau  Tef- 
tament.  On  doit  rejetrer  comme  une 
erreur  très-pernicieufe  le  filtême  du  mi- 
nière Bekter  ,  qui  voulant  prouver 
que  la  puiifancedu  Diable  ncft  qu'une 
chimère  ,  a  ofé  nier  toute  opération 
des  efprits  furies  corps.  Mauvais Philo- 
fophe  s  plus  encore  mauvais  Théolo- 
gien,puifqu'à  tous  les  textes  facrés ,  for- 
mels contre  lui  ,  il  donne  une  explica- 
tion figurée  .,  allégorique  ,  &  détruit  les 
notions  les  plus  certaines ,  pour  arriver 
à  Ton  but.  Mais  le  pouvoir  du  Démon 
eft-il  aufïi  étendu  qu'on  le  croit  commu- 
nément ?  La  queftion  fera  biemôt  dé- 
cidée ,  s'il  faut  s'en  rapporter  aux  Dé- 
monographes ,  gens  quelquefois  vifion- 
naires ,  &  toujours  exceffîvement  cré- 
dules. Ces  Ecrivains  ne  fe  lafTent  point 
de  répéter  que  le  malin  Efpritdifpofe  à 
fon  gré  des  chofes  corporelles ,  dont  il 
tft  demeuré  le  maître  G?  le  tyran  depuis  le 
péché  du  premier  homme.  Ainfi  s'exprime 
Mr.  Thiers  ,  (a)  ce  Théologien  d'ail- 
leurs C\  favant  &  fi  éclairé.  La  rnajefté 

(a)  Voy.Son  Traité  desfuperjtftions,  TJ.P.8?* 
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de  Dieu  s'eft  donc  abbairTée  jufqu'à  com- 
muniquer fa  touce-puiiTance  à  une  créa- 
ture qu'il  détefte  ,  8c  qu'il  a  dévouée  à 
fa  colère,  Il  partage  avec  Satan  l'Empi- 
re de  l'Univers ,  &  le  laifTe  agir  en  fou- 
verain  fur  la  terre  ,  pour  autorifer  le 
menfonge  ,  pour  féduire  les  mortels  , 
&  les  endurcir  dans  leur  fuperitition  par 
fes  fourberies  &  les  impoftures.  Je  m'a- 
bfliens  de  qualifier  cette  proportion. 
Chacun  voit  combien  elle  blefTe  la  gloi- 
re &  la  bonté  de  Dieu  _,  qui  ne  tend 
point  de  pièges  aux  hommes  déjà  fujets 
à  tant  degaremens  par  leur  propre  mi- 
fere.  Lt  qu'on  ne  penfe  pas  fe  difcul- 
per ,  lorfqu'on  dit  que  Dieu  a  feulement 
permis  au  Démon  de  difpofer  des  cho- 
fes  terre ftres  J  fans  y  concourir  par  un 
acte  exprès  de  fa  volonté  ;  que  l'ennemi 
du  genre  humain  refte  toujours  dans  la 
dépendance  ,  qu'il  n'eft  regardé  que 
comme  un  agent  limité  &  fubalterne» 
Vaine  défaite  !  S'il  a  le  pouvoir  de  rom- 
pre le  cours  des  caufes  fécondes,  &c  de 
bouleverfer  toute  la  nature  pour  contre-* 
faire  la  Divinité  ,  c'eft  tout-un  à  notre 
égard  qu  il  agilfe  par  lui-même,  ou  en- 
qualité  de  caufe  fubordonnée.  On  pour- 
ra toujours  en  tirer  cette  conféquence 
impie  ,  que  Dieu  contribue  à  la  réduc- 
tion des  hommes  ,  puisqu'il  arme  le 
Démon  d'une  partie  de  fon  pouvoir  >  &£ 
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iouffre  quilufurpe  un  empire  prefqué- 
gal  à  celui  du  Créateur. 

L'Ecriture  nous  enfeigne  au  contrai- 
re que  J.  C.  a  détruit  par  fa  mort  la 
puiifance  de  l'Enfer  ;  que  toute  pçr- 
fonne  qui  craint  le  Seigneur  ,  n'aura 
rien  à  appréhender  ;  que  le  jufte  eft  maî- 
tre de  Satan  Se  Ton  fupérieurjque  fi  Dieu 
permet  quelquefois  au  Démon  d'exer- 
cer fa  malignité  contre  les  hommes  , 
permiiïion  toujours  bornée  par  le  temps 
Se  par  les  circonftances ,  ou  c'eft:  une  pu- 
nition de  leurs  crimes ,  ou  en  vue  c/é- 
prouver  leur  foi ,  leur  patience  ,  leur 
vertu:  c'eft  pour  manifefter  fa  gloire  , 
ôc  faire  triompher  la  Religion  ,  en  dé- 
truifant  la  iuperftitkm  &  l'Idolâtrie. 
L'HiPtoire  de  Job  ,  &  des  magiciens  de 
Pharaon  5  celle  des  potfédés  dont  par- 
lent le  N.  T.  Se  les  Annales  certaines 
des  premiers  fîécles  de  l'Eglife  ,  la  ten- 
tation du  Sauveur  dans  le  défert  ,  nos 
prières  à  Dieu  pour  que  nous  foyons 
délivrés  des  embûches  du  lion  infernal, 
tout  démontre  cette  importante  vérité. 
Voilà  ce  qu'il  faut  croire  ;  &  fi  l'on  (e 
fût  toujours  renfermé  dans  ces  juftes 
bornes  ,  le  monde  ne  feroitpas  rempli 
dune  foule  de  préjugés  ,  qui  rendent  les 
hommes  crédules ,  luperftitieux  &  fuf- 
ceptibles  de  mille  vaines  terreurs. 
Quelles  preuves  en  effet  peut-on  (tan* 
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ner  de  ce  pouvoir  exceffif  qu'on  attribue 
au  Démon  ,  8c  de  l'influence  qu'il  a 
dans  la  conduire  de  l'Univers ,  puifqu'il 
n'agit  point  vifiblement  par  rapport  à 
nous  ,&  qu'on  fuppofe  qu'il  fe  cache  , 
pour  ainfi  dire  ,  derrière  les  créatures, 
afin  (Tabuler  de  notre  furprife  &  de  no- 
tre admiration?  Fera- 1- on  valoir  les 
merveilles  opérées  par  les  Magiciens  , 
fes  agens  &  Tes  minières  ;  <k  pour  conf- 
taterces  prodiges  ,  en  appellera- t-on, à 
la  croyance  de  tous  les  peuples  ôc  de 
tous  les  ficelés  ?  Mais  c'eft  ici  ,  comme 
dans  une  infinité  d'autres  rencontres  , 
que  la  raifon  feule  J  Se  non  pas  la  foule 
de  témoins  ,  doit  décider  du  vrai  ou  du 
faux  d'une  opinion,  (a)  Car  félon  S. 
Athanafe  ,  la  multitude  peut  bien  épou- 
vanter ,  mais  elle  ne  peut  perfuader. 
Quand  il  s'agit  de  juger  &  dedifeerner  s 
le  nombre  ne  doit  point  être  mis  en 
confidération.  Il  faut  examiner  la  vérité 
par  elle-même  ,  fans  fe  laiffer  emporter 
par  les  préjugés ,  qui  ne  féduifent  ôc 
n'entraînent  que  ceux  qui  ne  veulent 
rien  approfondir.  11  n'y  a  que  trop  d'e- 
xemples d'opinions  très-  fauiTes  ,  qui  ont 
été  adoptées  6c  appuyées  par  la  multitu- 
de: Argumentum  pejjimi   turba  efl  s  dit 

(a)  Hift.  des   Ouvrag,  desSavans  ,  Janvier 
I696.  p.  xoj. 
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Seneque.Si  l'on  comptoir  les  voix,pour 
donner  la  préférence  au  fentiment  qui 
auroitla  pluralité  des  furTrages,  Terreur 
domineroit  bientôt  ,  &  banniroic  la 
vérité  du  monde. 

Dans  tous  les  temps,  on  a  débité  mil- 
le chofes  furprenanres  de  la  force  &  du 
pouvoir  de  l'art  magique.  On  en  parle 
aujourd'hui  fur  le  même  ton.  Chacun  a 
fon  aventure  à  raconter,  &  en  forme 
chez  foi  un  argument  décifif  contre  les 
perfonnes  peu  crédules.  Mais  fans  nous 
mettre  en  peine  de  toutes  les  imagina- 
tions qu'on  a  eues  &  que  l'on  peut  avoir 
far  cette  matière,  nous  ne  craindrons 
pas  d'avancer  que  la  plupart  des  effets 
merveilleux  artribués  à  la  magie  ,  (ont 
naturels  &c  peuvent  s'expliquer  physi- 
quement ,  ou  n'ont  d'autre  fondement 
que  l'ignorance  ,  la  crédulité  ,  ou  l'im- 
pofture.  Si  cet  article  eft  b:en  prouvé  3 
tout  l'édifice  de  la  Démonomanie  tom- 
be en  ruine  ;  je  parle  de  la  Démonoma- 
nie populaire  :  car  ce  qui  fe  trouve  à  cet 
égard  appuyé  fur  l'Ecriture  Sainte  ,  & 
autorifé  par  les  dédiions  de  l'Eglife  ,. 
demande  d'un  Chrétien  une  croyance ., 
un  refpect. ,  une  foumiiTion  fans  bornes, 
&  ne  peut  être  aiïujetti  à  aucun  examen 
critique.  Ces  deux  autorités  infaillibles 
doivent  au  contraire  fervirde  règle  dans 
cette  matière  comme  dans  toutes  les  au~ 
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fres,&  nous  ne  dirons  rien  qui  puilïe 
s'en  écarter. 

On  obfervera  d'abord  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  les  anciens  Mages  avec 
ceux  qu'on  a  depuis  nommés  Magiciens, 
La  Maçie  étoit  autrefois  en  grande  vé- 
néracion.  Elle  pafloit  pour  la  première 
&  la  plus  noble  des  iciences ,  comme 
ayant  pour  objet  la  connoiifance  de  l'E- 
tre fuprême  Ôc  de  la  nature  ,  celle  des 
Ioixdivines&  humaines. On  n'admettoit 
à  cette  étude  que  des  perfonnes  d'un 
mérite  diiftngué  ;  &  qui  fe  rendoient  di- 
gnes d'être  initiées  aux  mifteres  de  la 
Kelirrion&r  dans  les  fecretsde  h  Philofo- 
phie.  LesiMages  etoient  regardés  comme 
des  hommes  extraordinaires,  refpctabîes 
par  leur  vertu  8c  leur  doctrine  ,  par  les 
actions  &  les  prodiges  qu'ils  opéroient, 
Magl  funt  ,  qui  dejingulis  philifofhanîur, 
dit  S.  Jérôme  ,  dans  fes  remarques  fur 
le  2.  chap.  de  Daniel. 

L'ancienne  magie  ,  après  avoir  été  en 
honneur  durant  plufîeursilécles ,  devint 
odieufe  &  méprilable  par  Je  mélange 
qu'on  en  fie  avec  les  erreurs  grofïïeres 
du    Paganifme.    La  Démonologie    (a) 

(a)U  n'eft  ici  queftion  que  delà  faufie Théolo- 
gie des  Payens.  Les  Juifs  connoiifoierit  les  bons 
&  les  mauvais  An^e?  par  l'Ecriture  Sainte  ,  où 
leur  exiftance  el>  dcmontrc'e  C'tft  rne  impiété 
de  croire  que  les  JuiTs    ?.yent  emtrunté  leur 
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venue  originairement  de  Chaldée,  d'où 
elle  le  répandit  chez  les  Perles  6c  les 
Egyptiens  ,  fut  apportée  en  Grèce  par 
Pythagore  Se  par  Thaïes  de  Milet.  On 
entendoit  par  le  mot  de  Démons  ,,  des 
Efprits  dont  la  narure  tenoit  le  milieu 
entre  l'homme  Se  la  Divinité.  C'étoient 
des  Intelligences  ,  qui  habitaient  la 
moyenne  région  de  l'air  ,  &  faifoient 
la  fonction  de  médiateurs  entre  le  Ciel 
ôeh  terre,  en préfentant  aux  Dieux  les 
offrandes,  les  humbles  fupplications  des 
mortels  ,  Se  en  annonçant  à  ceux-ci  la 
volonté  des  Dieux,  Platon  n'admettoit 
que  des  Démons  bénins  &  tutélaires  ; 
mais  Tes  difciples  ne  pouvant  rendre 
raifon  du  mal  ,  adoptèrent  des  Démens 
ennemis  Se  deftructeurs  du  genre  hu- 
main. Les  Payens  croyoient  d'ailleurs 
que  lesAftres  étoient  animés  par  quelque 
Intelligence  qui  y  ,  préfidoit.  Ils  te- 
noient  encore  que  lésâmes  des  méchans 
erroient  vagabondes ,  Se  ils  les  nom- 
moient  Spectres ,  Larves  ,  ou  Lémures. 
Dans  cette  perluafion  d'Efprits  aériens, 
de  Génies ,  Se  de  retours  d'ames ,  jointe 
à  la  foule  de  Divinités  qu'adoroit  le  Pa- 
ganifme  ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  la 
fuperftition  fut   portée  jufqu'aux   der- 

croyance  des  Idolâtres,  comme  l'ont  ofé  dire 
Vandale  &  BeKKer.  Voy.  le  I.  vol,  de  ces  Mé- 
moires y  p.  JO. 
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niers  excès.  Ii  fallut  inventer  des  expia- 
tions ,  des  offrandes  ,  &  je  ne  /çai  com- 
bien de  cérémonies  ,  pour  procurer  à 
l'homme  l'aiTiftance  des  Dieux  fupé- 
rieurs  8c  inférieurs  dont  il  avoit  befoin, 
ou  pour  arrêter  les  efforts  de  ceux  qui 
luiétoienr  contraires.  Les  miniftres  des 
chofes  facrées ,  les  Rois ,  les  Politiques 
n'oublièrent  rien  de  ce  qui  pouvoir,  con- 
tribuer a  affermir  ces  fortes  d'opinions. 
Chacun  s'emprelïa  de  mettre  à  profit  la 
frayeur  excefîive  du  peuple  ,&  fa  (tupi- 
de  crédulité.  Mais  perfonne  n'y  réuflîc 
davantage  que  ceux  qui  fe  mêloient  de 
magie  «Scd'enchantemens.  Ils  perfuade- 
tent  à  la  multitude  ,  que  par  le  fecours 
des  Démons  ,  ou  par  des  Vers  magnifi- 
ques ,  ou  par  la  vertu  des  plantes ,  ils 
avoient  le  pouvoir  de  faire  pâlir  Faltre 
du  jour ,  d'arracher  la  Lune  de  fon  Ciel 
êc  la  contraindre  de  venir  écumer  fur 
l'herbe-,  de  rappeller  lésâmes  du  fond 
des  enfers,  de  métamorphofer  les  hom- 
mes en  bêtes  féroces  ,  detranfporter  la 
moifïbnd'un  champ  dans  un  autre  ,  de 
fournir  des  préfervatifs  contre  la  grêle, 
les  incendies,  les  inondations ,  contre 
divers  genres  de  maladies ,  de  rendre 
trairables  les  femmes  les  plus  infenfi- 
blés  ,  de  rappeller  auprès  de  leurs  maî- 
treffes  les  amans  parjures,  &c. 

Pour  imprimer  plus  facilement  dans 
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les  efprits  l'idée  d'une  puillance  fi  ex- 
traordinaire, les  faux  Mages  joignirent 
le  maléfice  aux  effets  merveilleux  de 
leur  feience  artificielle.  Mais  comme  ils 
caufoient  des  maux  réels,  fans  procu- 
rer prefqu'aucun  des  avantages  qu'ils 
faifoient  efpérer  ,  l'admiration  qu'on 
avoir  conçue  pour  eux  fe  tourna  en 
crainte,  &  dégénéra  bientôt  en  horreur. 
Egalement  odieux  aux  Juifs ,  aux  Chré- 
tiens ,  aux  Idolâtres ,  ils  furent  regar- 
dés comme  des  impies ,  des  facrileges , 
des  (éducteurs  _,  des  fourbes  &  des  em- 
poifonneurs  :  on  les  bannit  du  commer- 
ce Se  de  la  focieté  civile  ,  on  leur  impo- 
fa  des  peines  ;  «Se  pour  les  diftinguer  des 
véritables  Philofophes  ,  on  les  appella 
magiciens ,  nom  infâme  ,  &  qui  eft  en 
exécration  parmi  tous  les  peuples  civi- 
lifés. 

L'Eglife  &  l'Etat  ayant  travaillé  de 
concert  à  détruire  cette  malheureufe  en- 
geance, comment  a-t-elle  pu  fe  foûte- 
nir ,  &:  augmenter  même  le  nombre  de 
fesfeclateurs  ?  Il  n'eft  pas  difficile  d'en 
trouver  la  raifon.  Chacun  eft  allez  por- 
té à  fatisfaire  fon  ambition  J  fa  haine, 
fon  amour  .,  fa  jaloufie ,  fa  curioflté ,  en 
tin  mot  tous  fes  penchans.  Que  les 
moyens  qu'on  doit  prendre  pour  rcuflir  , 
foient  permis  ou  défendus,  c'eft  de  quoi 
bien  des  gens  ne  s'embarraiïent  guéres. 
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FkEiereJi  nequeofuperoS)  Acheronta  movebc. 

Les  Magiciens  ont  fait  croire  qu'il  y 
avoit  entr'eux  de  les  démons  une  étroite 
correfpondance;  qu'en  vertu  des  pactes, 
des  paroles  &  des  lignes  dont  ils  font 
convenus  avec  les  malins  Efprits  ,  ils 
pouvoient  difpofer  de  toute  la  nature,&: 
rendre  à  leur  gré  tous  les  hommes  heu- 
reux ou  malheureux.  En  faut-il  davan- 
tage pour  féduire  une  infinité  de  perfon- 
nes  crédules,  fuperftitieufes,ou  qui  n'ons 
aucun  fentiment  de  religion  ,  ôc  les  en- 
gager d'avoir  recours  à  des  impofteurs 
qui  ieur  font  tour  efpérer  *N 

Ces  prétendus  pactes  font  les  arebou- 
tans  de  la  magie  ,  fîTon  peut  s'exprimer 
ainfi  ;  ôc  jevoudrois  bien  me  rappeller 
ce  que  j'ai  lu  autrefois  fur  ce  fujet  dans 
la  Démonologie  du  Roi  d'Angletrerre 
Jacques  I.  On  ne  fçauroit  croire  com- 
bien ce  Monarque  >  Théologien  ,  Con- 
troverfïtte  ,  Jurifconfulte,  étoit  inftruit 
de  la  forme  de  toutes  les  efpeces  de 
Contrats  ftipulcs  entre  le  ■■  Démon  ôc 
les  Magiciens.  N'ayant  plus  fon  livre 
en  ma  difpofîtion ,  je  me  contenterai 
d'obferver  d'après  la  foule  des  Démo- 
nographes ,  que  les  pactes  de  quelque 
genre  qu'ils  loient ,  exprès  ou  tacites, 
généraux  ou  particuliers ,  perpétuels  ou 
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fixés  à  un  certain  temps  ,   ont  infailli- 
blement leur  efret,attenduque  le  Diable 
ne  peut  en  éluder  l'exécution    fous  au- 
cun prétexte  ,  &  que  d'ailleurs  il  eft  de  fi 
bonne  foi ,  qu'on  n'a  jamais  vu  qu'il  ait 
manqué  à    fa  parole.    Ain/i  a  l'homme 
le  plus  ftupide  ,  la  moindre  femmelette, 
un  enfant  même  qui  fe  fervira  de  la  con- 
juration ou  du  figue  porté  par  le  pafte, 
le  fera  exécuter  iur  le  champ  ,  encore 
qu'il  n'en  ait   aucune  connoilîànce.  Il  y 
a  plus;  quand  même  la  perfonne   qui 
emploie  les  paroles  ou  le  figne  ,  renon- 
ceroit  formellement  à  la  convention  , 
le  Diable  ne  voudroit  point  s'en  préva- 
loir y  8c  le  padte  auroit  également  fon 
effet.  Pour  conclufion ,  foie  qu'il  con- 
tracte en  perfonne ,  de  vive  voix  ou  par 
écrit ,  (oit   que  fes  Miniftres  ftipiilent 
pour  lui  &  en  (on  nom  ,  il  eft  toujours 
exact,  à  remplir  fes  engagemens. 

Si  tout  cela  eft  vrai ,  il  faut  avouer 
que  Satan  8c  fes  ténébreux  atfbciés  ont 
bien  de  l'exercice  &  de  Poccupation.Car 
fuppofé  qu'il  fe  trouve  actuellement  fur 
la  terre  fept  à  huit  cens  millions  d'hom- 
mes ,  il  eft  d'une  néceiTité  abfoluè"  qu'un 
pareil  nombre  de  Diables  foient  tou- 
jours en  fentinelle  pour  agir,  au  cas 
qu'il  prenne  fantaifie  a  quelqu'un  de 
faire  ufage  du  pacte  exprès  ou  implicite. 
De  quelque  manie  re  que  la  chofe  tour- 
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ne  ,  c'eft  être  dans  une  attente  conri- 
nuelle    8c     facheufe.     Naturellement 

ils  devroient  beaucoup  s'ennuyer. 
Mais  l'envie  de  plaire  à  leur  fouveram  , 
jointe  fà  l'eipoir  qu'ils  ont  de  fédune 
l'homme,  leur  rend  tout  facile.  Et  de 
même  que  le  plailïr  actuel  fait  bientôt 
oublier  la  peine  qui  a  précédé  :  ainii  les 
Démons ,  pour  peu  qu'on  les  mette  en 
mouvement  ,  fcavent  fe  dédommager 
des  chagrins  qu'a  pu  leur  caufer  cet  état 
d'inaction  &  de  molle  oifiveté  où  on  les 


a  retenus  maigre  eux. 


Delà  cette  multitude  incroyable  d'ef- 
fets fuprenans ,  produits  en  conséquen- 
ce des  paroles  miftérieufes ,  ou  des  fî. 
gnes  portés  par  la  convention.  Que  l'on 
prenne  ,  par  exemple  ,  une  perruque 
faite  des  cheveux  d'un  pendu  ,  &  trem- 
pée dans  du  fang  de  hupe  ,  on  fe  rendra 
aufîl  invifible  que  l'école  Gygès  avec 
fon  anneau.  N'eft-ce  pas  là  un  admirable 
fecret  pour  des  nloux  qui  voudroient 
vuider  inpunénvnc  le  coffre  -  fort  de 
quelque  riche  Financier  ?  Un  homme  a 
été  piqué  d'un  feorpion  :  s'il  eft  alTez 
heureux  que  de  rencontrer  un  Ane  ,  ôc 
qu'il  lui  falle  fa  plainte  en  ces  termes  , 
un  Scorpion  ma  piqué  ,  le  venin  fe  com- 
muniquera (ur  le  champ  à  l'Ane  ,  &c  le 
malade  (era  guéri.  Une  femme  fe  plaint 
des  froideurs  de  fon  époux  ,  qu'un  Sor« 
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cier  a  méchamment  lié  pour  troubler  la 
paix  du  ménage  ;  fi  dans  le  moment  que 
le  Soleil  fort  de  l'onde  avec  tout  lbn 
éclat ,  cette  femme  s'avife  de  prononcer 
le  mot  dyemon  ,  l'enchantement  cefTera 
tout  d'un  coup3&  le  mari  pourra  don- 
ner des  marques  non  équivoques  de  fa 
tend  relie. 

Il  y  a  peut-être  dix  mille  fecrets  ma- 
giques de  cette  efpéce  ,  tous  confirmés 
par  l'expérience  ,  difent  les  Démono- 
graphes  ;  &  il  ne  leur  coûte  rien  d'en 
fuppofer  un  plus  grand  nombre  ,  puif- 
quils  croyent fermement  que  rien  n'eft 
impofîible  aux  Démons  <k  aux  Magi- 
ciens. 

Ainfi  de  l'Ancre  nous  apprend  (a) 
qu'un  Henri ,  Roi  des  Goths  ,  failoit 
fouffler  les  vents  du  côté  qu'il  tournoie 
ion  bonnet  fur  fa  tête  ,  comme  fi  c'eût 
été  une  girouette  pour  marquer  au  Dé- 
mon le  côté  d'où  ilvouloitque  l'orage  le 
fît  fentir. 

OlatisMagnus,  Archevêque  d'Upfal, 
très  -  connu  par  fon  Hiftoire  «les  peuples 
Septentrionnaux  ,  allure  (b)  que  la 
Prufle  ,  la  Livonie  ,  la  Lichuanie  four- 
millent de  Sorciers  ;  qu'ils  f  e  changent 

(a)  Dans  Ton  Incrédulité  du  fortilege  cou; 
vaincue,  ac  p.  yo. 
(A)Lib.XVlII.  c.  45. 
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en  loup*  quand  ils  veulent  ;  qu'au  jour 
de  Nocl, le  Diable  les  mène  ainfi  mé- 
tamorphofes  à  un  vieux  château,  où  il 
les  fait  la  uter  par  deflus  une  muraille^ 
mais  malheur  a  celui  qui  n'a  pas  les  jar- 
rets fouples  :  car  il  efl:  fouetté  fans  mifé- 
ricorde  ,  &.  c'eft  le  Démon  qui  fert  d'é- 
xecuteur. 

M.  de  Maupertuis  8c  les  illufïres  com- 
pagnons de  voyage  font  fort  heuruuxde 
n'avoir  rien  eu  à  démêler  avec  les  La- 
pons >  (a)  généralement  reconnus  pour 
les  plus  infignes  Sorciers  qu'il  y  ait  au 
monde  ,  puiiqu'ils  font  maîtpes  abiolus 
des  Elemens  ,  &  même  de  la  vie  de 
chaque  particulier. 

Vous  trouverez  dansPeucer  (b)  qu'un 
Lycanthrope  pourfuivit  fi  long -temps 
une  vieille  Sorcière  qui  voltigeoit  en 
forme  de  Papillon  de  feu  ,  qu'il  l'attra- 
pa cachée  fous  un  Cheval  noir.  Il  vou- 
lut la  frapper  ,  8c  donna  un  Ci  grand 
coup  qu'il  coupa  le  Cheval  en  deux. 
A  quelles  niaiferies  on  nous  réduit  î 

Tel  encore  eft  le  conte  que  fait  Louis 
Guyon  (c)  d'un  Enchanteur  Polonois  , 
que  desCourtifans  introduisent  dans 
]a  chambre  de  l'Empereur  Ferdinand  I. 

(a)  Voy  Scheffer,H''ft»  de  la  Laponie.  chap  IL 
(£)  Commentai-,  de  prxcipuis  Divinationum 
generibus.  L.  I.  V.  C.  )X. 
(0  Diveries  Levons.  T.  I.  P.  756". 
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pour  fçavoir  quelle  feroit  filme  de  la 
guerre  de  Hongrie  contre  les  Turcs.  Ce 
nouveau  Protée  voulant  montrer  de 
quoi  il  étoit  capable,  prit  fucceilïve-- 
ment  en  moins  d'une  heure  la  figure 
d'un  Cheval,  d'un  Bœuf  &  d'un  Lion  ; 
prodige  dont  l'Empereur  fut  (1  effrayé  , 
qu'il  fit  châtier  le  magicien,  fans  vou- 
loir permettre  qu'on  le  questionnât  fur 
l'avenir. 

Dans  l'Hiftoire  que  je  vais  rapporter 
d'après  Wierus  (a)  il  y  a  une  autre  efpé- 
cede  merveilleux  ,qui  plaira  davantage. 
Un  Allemand  ,  Bateleur  Se  Soucier  _,  faw 
foit  voir  fur  le  Théâtre  de  Magdebourg 
un  jeune  Cheval  ,  qui  palïoit  dans  un 
cercle  avec  beaucoup  d'adrefTe  &  de  lé- 
gèreté. Quoique  l'alfemblée  fût  nom- 
breufe&  payât  bien,  le  Sorcier  fe  récria 
furie  peu  d'argent  qu'on  pouvoit  ga- 
gner parmi  les  hommes ,  ôc  dit  qu'il 
vouloit  monter  au  Ciel  ,  où  la  récoke 
feroit  plus  abondante.  Il  jette  une  cor- 
de en  l'air  :  le  Cheval  prend  l'eiîbr  , 
fuivi  de  fon  maître  qui  le  tient  par  la 
queue.  La  femme  du  Bateleur  s'accro- 
che à  fon  mari  ,  leur  fervante  faiiît  le 
pied  de  fa  maîcrefTe,^  tous  font  emportés 
dans  le  vague  des  airs,  au  grand  étonne** 
ment  des  fpectateurs. 
(a)  De  pneftigiis  Dsmonum.p.  176, 

On 
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Oncrok  communément  que  le  pouvoir 
clés  Sorciers  eft  anéanti ,  lorfqu'ils  tom- 
bent entre  les  mains  de  la  Juftice.  Ceft 
une  erreur;  témoin  Taventuie  fuivante, 
qu'on  auroit  tort  de  révoquer  en  doute, 
puifque  le  P.  Labat,(a)  célèbre  Voya- 
geur ,  la  conte  aullî  férieufement  que 
s'il  l'avoit  vue  de  les  propies  yeux.  \  Un 
Nègre  ,  convaincu  d'être  Sorcier  ,  &c 
défaire  parler  une  petite  figure  de  ter- 
re ,  fut  condamné  par  la  Juftice  de  l'Iiîe 
de  S.   Thomas    a   être  brûlé  vif.  Mr0 
Vanbel  s'étant  trouvé  iur  fon  chemin  , 
lorfqu'on  le  menoit  au  (upplice ,  lui  dit  : 
Hé  bien,  tu  ne  feras  plus  parier  ta  peti- 
te figure ,  elle  eft  rompue.  Le  Nègre  lui 
répondit  :  Si  vous  voulez ,  Moniteur ,  je 
ferai  parier  la  canne  que  vous  tenez  a  la 
main.  Cette  proportion  étonna  tout  le 
monde.   M.  Vanbel  pria  le  Juge  ,  qui 
étoit  préfent ,  de  furfeoir  un  moment 
l'exécution,  pour  voir  fi  le  Nègre  vien- 
droit  à  bout  de  ce  qu'il  promettoit ,  & 
cela  lui  ayant  été  accordé  ,  il  donna  fa 
canne  au  Nègre  ,  qui  l'ayant  plantée  en 
terte  ,    &  fait    quelques    cérémonies 
autour  ,  demanda    à   M.    Vanbel    ce 
qu'il  vouloit    fçavoir.  Celui  -  ci  avant 
répondu   qu'il    vouïoit    fçavoir  fi  un 
vahTeau  qu'il    attendoit    étoit    parti  , 

W  Voyage  aux  Mes  Frànçoifes  de  l'Amé- 
rique, in  4°.  T.  I. 

Tome  V%  F, 
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quand  il   arriveroit ,  ceux  qui  étoienc 
dedans  ,&  ce  qui  lui  étoit  arrivé  pen- 
dant le  voyage ,  le  Nègre  recommença 
l'es  cérémonies  :  après  quoi  s'écant  re- 
tiré ,  il  dit  à  M.  Vanbel  de  s'approcher 
de  fa  Canne  ,  &c  qu'il  enrendroic  la  ré- 
ponfe  de  ce  qu'il  vouloir  fçavoir.  En  ef- 
fet ,    M.  Vanbel  s'écant  approché ,  il 
entendit  une  petite  voix  claire  &  dif- 
tindequiluidit  :  *  Le  vaifleau  que  tu 
v  attens  eft  parti  d'Elfeneur  un  tel  jour  , 
»  c'eft  un  tel  qui  le  commande:  il  y  a  tels 
»  ôc  tels  paftagers  avec  lui,  tu  feras  con- 
(tient 4e  fa  Cargaifon;  il  a  foufFert  un 
»  coup  de  vent  en  paffant  le  Tropique  ? 
*»  qui  lui  a  rompu  fon  petit  hunier  ôc 
»  emporté  fa  voile  d'artimon  ;  il  mouil- 
»  lera  ici  avant  trois  jours.  »  Le  Nègre 
ne  lailla  pas  d'être  mené  au  fupplice  ôc 
exécuté;  &  trois  jours  après  le  vaifleau 
étant  artivé ,  on  vérifia  à  la  lettre  toute 
la  prédiction.  ]    Voilà   afîurément    un 
Sorcier  bien  ftupide  avec  toute  fon  ha- 
bileté !  Pourquoi  ne  fe  pas  dérober  à  la 
Juftice  ,  comme  fit  autrefois  Apollonius 
de   Thyane  ,  condamné    à   mort    par 
l'Empereur  Domitien  ?    Lui  étoit -il 
moins  aifé  de  fe  rendre  invifible  que  de 
faire  parler  une  canne  ?  C'eft  ainfî  que 
la  plupart  des   Démonographes  ,  des 
Hiftoriens  &  des  Voyageurs  fomentent 
les  préjugés  &  la  fuperftition.  Tout  ce 
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qu'il  y  a  jamais  eu  d'incroyable  ,  de  ri- 
dicule ,  d'extravagant  ,  ces  Ecrivains 
pernicieux  &  puérilement  crédules  Font 
mis  en  oeuvre  pour  accréditer  FArt  Ma- 
gique. Je  n'exagère  point  j  G  quel- 
qu'un s'avifoit  de  compiler  toutes  les 
prétendues  merveilles  opérées  par  le  Dé- 
mon &:  par  les  Sorciers  ,  il  formeroic 
un  Recueil  plus  gros  que  la  nouvelle 
Encyclopédie  qu'on  donne  au  Pu- 
blic* Qu'en  elt-il  arrivé  ?  Le  vulgaire 
toujours  avide  d'incidens  fumaturels  ,  a 
reçu  aveuglément  des  fables  multipliées 
en  dépit  du  bon  fens  8c  de  la  droite  rai- 
fon.  Toutes  les  chofes  qu'il  ne  conçoit 
pas,  toutes  celles  qui  lui  femblem  rares 
ôc  fîncrulieres ,  il  les  regarde  comme 
une  fuite  infaillible  de  quelque  pacte 
fait  avec  le  Démon  ,  &  il  eft  prefquim-, 
poflïble  de  le  détromper. 

Lignorance  a  toujours  été  la  mère  de 
l'admiration, &  la  fource  des  préjugés 
les  plus  faux  &  les  plus  dangereux. 
Combien  de  fois  n'a  telle  pas  attribué 
à  la  magie  diabolique  les  effets  de  l'a- 
drefle  &  de  l'induftriedes  Philofophes , 
des  Mathématiciens,  des  Artiftes;  les 
tours  des  Charlatans  ,  des  joueurs  de 
gobelets  &  de  gibecière  --On  fçait  1  aven- 
ture de  Brioché.  Apres  avoir  long  temps 
amufé  Paris  &  la  Province  avec  les  Ma- 
rionettes ,  il  patte  en  Suiiïe  ,  &  ouvre 
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fon  Théâtre  à  Soleure.  La  figure  de  Po- 
lichinelle ,  fon  attitude ,  Tes  geftes,  Ces 
difcours  furprennent ,  épouvantent  les 
/pectateurs.  On  tient  Confeil  ;  ôc  après 
une  longue  ôc  mûre  délibération ,  on 
conclut  tout  d'une  voix  que  Brioché  eft 
à  la  tête  d'une  troupe  de  Diablotins.  En 
conféquence  il  eft  dénoncé  au  Magif- 
trat ,  qui  le  fait  emprifonner  ;  on  tra- 
vaille à  fon  procès.  Mr.  Du  Mont ,  Ca- 
pitaine au  Régiment  des  Gardes  Suifles, 
arrive  à  Soleure  pour  y  faire  recrue.  La 
curiofîté  le  prend  ,  comme  beaucoup 
d'autres ,  de  voir  le  prétendu  Magicien. 
Il  reconnoîc  Brioché  ,  qui  étoit  dans 
des  tranfes  mortelles  ;  il  le  confole ,  & 
lui  promet  de  travailler  à  fon  élargilTe- 
ment.  M.  Du  Mont  va  trouver  le  Ma- 
giftrat:  il  lui  explique  le  méchanifme 
des  Marionettes  ,  &  l'engage  à  mettre 
Brioché  hors  de  prifon.  Si  le  joueur  de 
flûte  de  M.  Vaucanfon  avoir  alors  paru 
à  Soleure5auroit  -  on  douté  qu'il  n'y  eût 
quelque  Diable  caché  dans  cet  Auto- 
mate? 

Les  ignorans  jugent  des  effets  natu- 
rels comme  des  productions  de  Tarr.  Ils 
prennent  d'ordinaire  pour  miracle  tout 
ce  qui  eft  au  deifus  d'eux, &  bornent  les 
forces  de  la  nature  au  point  où  ils  font 
h  ornés  eux  mêmes.  Leur  capacité  mé- 
diocre ne  comprend  rien  audelà;&  com-, 
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me  ils  font  fiers  &  décififs ,  ils  aiment 
mieux  appel  1er  prodige  ,  ce  qui  les  fur- 
paife  ,  que  d'avouer  qu'ils  ont  manqué 
de  lumière  Se  de  difeernement.  En  vain 
s'efForceroit  onde  leur  prouver  que  l'é- 
tude &  la  feience  apportent  à  l'efprit 
les  mêmes  fecours  que  le  Microicope 
aux  yeux  du  corps  ;  qu  elles  font  ap- 
percevoir  une  infinité  de  particules  au- 
paravant invisibles ,  &  d'agens  fecrets 
toujours  imperceptibles  àceux  qui  ne 
regardent  les  chofes  que  d'une  façon 
grofïïere.  L'idée  du  paéte  &  du  forti- 
lege  revient  fans  cette  >  &  l'emporte 
dans  leur  efprit  fur  l'expérience  ôc  fur 
tous  les  raifonnemens. 

N'a-t-on  pas  eu  fouvent  recours  à  la 
Diablerie ,  pour  expliquer  les  effets  cau- 
fés  par  la  piquûre  de  la  Tarantule  ? 
Quelque  merveilleux  que  foient  les 
fymptômes  de  cette  maladie  ,  il  eft  dé- 
montré néanmoins  que  le  Démon  n'y 
a  non  plus  de  part  qu'aux  actions  des 
Somnanbules.  Ces  perfonnes  qui  étant 
éveUîées  n'oferoient  regarder  fans 
frayeur  les  lieux  où  elles  vont  en  dor- 
mant ,  paflent  à  la  nage  les  rivières  les 
plus  rapides  ,  grimpent  au  haut  des  ar- 
bres les  plus  élevés .,  montent  fur  les 
toits  des  maifons  ,  &  font  mille 
autres  chofes  qui  paroitroient  in- 
croyables ,  il  elles  n'étoient  certifiées 
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par  une  foule  de  témoins  non  (ufpefts; 
11  en  eft  de  même  de  certains  malades, 
qui  tombent  dans  le  tranfport  ou  dans 
le  délire.  Quand  leur  imagination  eft 
vivement  attachée  à  un  objet,  la  force 
qu'elle  donne  aux  efprits ,  qui  fe  por- 
tent dans  les  parties  fervant  aux  actions 
qu  elle  veut  faire  ,  rend  les  malades 
propres  à  exécuter  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  hardi  &  de  plus  furprenant.  On 
peut  voir  à  ce  fujet  le  Livre  de  Fienus , 
deViribus  imaginât ionis ,  &le  Traité  de 
Vame  fmfïtive ,  par  le  fameux  Lanoi  , 
Médecin  de  la  Faculté  de  Paris. 

La  nature  feule  n'agit  pas  moins  dans 
d'autres  malades ,  qu'on  croit  maléficiés, 
parce  qu'ils  vomilTent  les  chofes  les  plus 
étranges.  Il  n'eft  point  extraordinaire 
que  des  perfonnes  ,  même  en  fanté  , 
avalent  du  foin  ,  de  la  paille  ,  du  papier, 
du  charbon  ,  du  plâtre  ,  de  la  cendre, 
des  pierres,  des  coquillages,  des  infec- 
tes ,  des  excrémens  d'animaux  ,  &c.  Un 
Ecrivain  moderne  très-eftimé  (a)  fait 
voir  par  divers  exemples  jufqu'où  peut 
aller  la  dépravation  du  goût.  On  ne  doit 
donc  pas  regarder  comme  un  prodige  r 
que  des  malades  vomilTent  ou  rendent 
par  les   (elles,  par  les  urines  ,    &  par 

(a)  M.  Bruliier,  Caprices  d'imagination, 
p.  no. 
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d'autres  voies  ,  toutes  fortes  de  corps 
étrangers.  Indépendamment  de  ceux 
qu'une  main  adroite  a  pu  fuppofer,  les 
uns  ont  été  avalés  exprès  ou  par  mé- 
garde  ,  les  autres  fe  font  formés  dans 
les  parties  011  ils  fe  trouvent.  A  l'égard 
de  ceux  ci ,  combien  ne  s'en  eft  -  il  ■  pas 
tiré  des  loupes  &  des  abscès  j  dont  on  a 
fait  l'ouverture  .?  A  Gravilie  en  Nor- 
mandie ,  on  a  vu  une  fille  dont  la  ma-; 
trice  étoit  une  véritable  carrière  ,  d'où 
fortoientdes  pierres  de  toute  forte  de 
couleur,  de  figure,  de  grandeur  J  de 
confiftance.  Cette  fille  étoit  fouvent 
obligée  de  palTer  par  la  main  du  Chirur- 
gien ,  fans  quoi  elle  n'auroit  pu  fe  dé- 
livrer de  ces  pierres.  On  en  a  envoyé 
quelques-unes  à  M.  M.  de  l'Académie 
des  Sciences,  qui  auroient  eu  de  la  pei- 
ne à  croire  la  chofe  comme  elle  étoit, 
fi  M.  de  Saint  André  ,  qui  a  été  depuis 
Médecin  du  Roi  ,  ne  l'avoit  certifiée  à 
M.  dejuiîieu. 

Il  arrive  même  fouvent  que  certains 
corps  étrangers  font  poulfés  jufqu'à  la 
peau  ,  &  s'ouvrent  un  paifage  ,  quoi- 
qu'ils foient  d'une  grofteur,  d'un  poids, 
&  d'une  figure ,  qui  ne  les  rendent  gué- 
res  propres  à  s'infînuer  dans  les  pores , 
à  fe  faire  voie  dans  les  chairs  j  ni  à  fe 
glilfer  dans  les  interftices  des  mufcles  , 
fans  empêcher  leur  action    &   fans  y 
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caufer  de  la  douleur.  Alexandre  Bene- 
diccus  {cl)  parle  d'un  homme  qui  avoiE 
été  bleiTé  à  la  temple  d'un  coup  de  flè- 
che ,  lequel  rendit  quelques  années- 
après  par  le  nez  ,  en  éternuanc  avec  vio- 
lence ,  un  morceau  du  bois  6c  du  fer  de 
la  flèche  de  la  longueur  du  doigt  du 
milieu.  Il  n'en  refleurit  aucune  incom- 
modité ,  ik  il  ne  refta  dans  la  partie  d'où 
le  fer  étoic  forti,  ni  dans  le  nez ,  aucun 
veftige  ,  aucune  marque  du  féjour  qu'il 
y  avoit  fait ,  ni  de  fa  fortie. 

On  lit  dans  un  Journal  une  hiftoire 
encore  plus  furprenante  d'un  homme 
qui  avoit  avalé  un  Canif  en  badinant , 
&  qui  le  rendit  long-temps  après  par  la 
cuiiTe.  On  pourroit  citer  beaucoup  d'e- 
xemples femblables  ,  qui  prouvent  évi- 
demment que  pour  décider  fi  un  fait 
furpatTe  les  forces  de  la  nature  ,  il  faut 
en  avoir  bien  étudié  toutes  le  '  profon- 
deurs 8c  tous  les  myfteres  $  ôc  ne 
voyons  -  nous  pas  à  chaque  inftant  , 
pour  ainfi  dire  ,  combien  nos  connoif- 
îances  font  bornées  à  tous  égards?Il  faut 
encore  difcuter  fi  la  fraude  n'a  point 
ménagé  lesaccidens  qui  font  croire  que 
le  Démon  opère  dans  certaines  mala- 
dies ,  &  lî  l'artifice  du  fédu&eur  n'a 
point  forgé  le  prodige ,  afin  de  fe  jouer, 

(a)  Cité  par  M.  de  Saint  André ,  dans  fes Let- 
tres fur  la  Magie,  p.  130* 
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ou  de  profiter  de  la  crédulité  d'autrui. 

Il  eft  certain  que  dans  les  commen- 
cemens  du  Chriitianifme  il  y  eut  un 
grand  nombre  de  perfonnes  podédées 
des  Démons ,  Se  qui  en  furent  délivrées; 
Dieu  voulant  alors  manifefter  la  gloire 
de  Ton  Fils  ,  &  le  pouvoir  qu'il  avoic 
donné  à  fesDifciples  fur  ces  Intelligen- 
ces. Lamêmechofe  peut  encore  arriver 
par  la  permiftïon  divine ,  &  non  comme 
on  le  croit  communément ,  par  l'effet 
d'aucun  pacte ,  ou  d'aucun  commerce 
du  Diable  avec  les  Sorciers.  Mais  les 
véritables  pofTeflïons  font  fi  rares ,  il 
s'en  eft  trouvé  tant  de  fauiTes }  qu'on  ne 
doit  les  croire  qu'autant  qu'on  y  apper- 
çoit  les  fignes  &  les  caractères  que  les 
Pères  &  les  Docteurs  de  l'Eglife  nous 
ont  marqués  pour  les  bien  diftinguer» 
Or  ces  caractères  les  plus  afîurés  font 
de  parler  ou  d'entendre  les  [langues  in- 
connues, fur-tout  fi  ce  font  des  difeours 
étendus  &  qui  ne  puiiTent  être  prémédi- 
tés; de  découvrir  les  chofes  fecrettes  & 
cachées ,  &  ce  qui  fe  fait  dans  des  lieux 
éloignés ,  ôc  particulièrement  ce  qui  fe 
pafTe  dans  l'imagination  ;  de  faire  des 
efforts  ou  des  actions  qui  excédent  les 
forces  naturelles  de  la  perfonne  pofié- 
dée,  en  quelque  état,  ou  en  quelque 
maladie  qu'elle  puifie  être.  Quand  nul 
de  ces  fignes  neparoît  ,on  peut  douter 
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que  les  poffefïïons  foienc  réelles  -,  on 
peut  même  „  fans  intéreffer  fa  confeien- 
ce  ,  les  mettre  au  nombre  des  fraudes 
humaines  &  qui  n'ont  rien  defurnaturel. 
En  1554.  il  y  eut  à  Rome  environ 
80  femmes  ou  filles  démoniaques ,  qui 
furent  inutilement  ex  orcifées  durant 
fîx  mois  par  un  Religieux  Bénédi&in  y 
que  M.  de  Goncly ,  Evêque  de  Paris  , 
avoit  mené  avec  lui  à  Rome.  L'Exor- 
cifte  ayant  un  jour  demandé  au  Démon 
pourquoi  il  s'étoit  emparé  de  ces  pau- 
vres malheureufes ,  fa  réponfe  fut  que 
les  Juifs  Pavoiemt  envoyé  là,  par  dépit 
de  ce  qu'on  les  avoit  baptifées  ,  la  plu- 
part étant  Juives.  Un  Jéfuite  foûtint 
devant  le  Pape  ,  (c'étoit  Paul  IV.  )  que 
les  Magiciens  mêmes  ne  peuvent  point 
faire  pcfïéder  qui  que  ce  foitpar  le  malin 
efprir.  On  lui  répliquoit  qu'ils  ont  cette 
pui (lance ,  C\  Dieu  le  veut  ,  &  c'eft  la 
folution  ordinaire  des  Démonogra- 
phes  ,  pour  autorifer  les  plus  grandes 
abfurdités. 

Ondécouvrit  enfin  que  ces  prétendues 
Energumenesavoient  étéfubomées  par 
des  Courtifans  .,  qui  s'imaginèrent  que 
pourvu  qu'elles  afin  raflent  que  les  Juifs 
les  avoient  mifes  fous  la  pofïefîîon  du 
Diable ,  ils  feroient  chalïer  de  Rome; 
ces  Infidelles ,  Se  qu'ils  obtiendroiene 
la  coniifcatioii  de  leur  bien.  Ils  fe  trom- 


de  Critique  &  de  Littérature.     13  r 
perent  ;  leur  malignité  fut  découverte  , 
&:  ils  en  furent  châtiés  du  dernier  fup- 
plice. 

Je  11e  rappellerai  point  ici  la  poffef- 
fiondesReligieufes  Urlulines  de  Lou- 
dun;  elleeft  fuffifamment  connue  par 
l'Hiftoire  qu'en  a  donné  le  Sieur  Au- 
bin ,  Calvinifte  ,  &  d'après  lui  le  Com- 
pilateur des  Caufes  célèbres.  Les  Reli- 
gieufes  de  Louviers ,  avec  leurs  com- 
plices ,  renouvellerent  le  même  fpe&a- 
cle  en  163.7.  quoi  que  ce  ne  fût  qu'une 
«nomerie  ,  mais  accompagnée  de  beau- 
coup d'impiétés  &d'abominations.  Il  s'y 
mêloic  néanmoins  une  forte  de  mer- 
veilleux ,  très-propre  à  faire  illufiorr 
à  des  efprits  peu  attentifs.  M.  de  Cha- 
millard  ,  Docteur  de  Sorbonne  ,  qui 
avoit  été  député  avec  un  de  fes  confre. 
res  pour  examiner  ces  prétendues  pofle- 
dées  ,  fut  d'abord  furpris  des  choies 
extraordinaires  qu  elles  faifoienr,  &ba-* 
lança  quelque  temps  fur  le  jugement 
qu'il  en  devoir  porter.  Il  arrivoit,  en- 
tr'autres  prodiges,  que  deux  perfonnes 
qui  tenoient  le  bras  d'une  de  ces  filles 
&  lui  touchoient  le  pouls  quand  on 
l'exorcifoif  ,  fentoient  vifiblement  que 
le  mouvement  de  l'artère  s'arrêroic  à 
f  un  des  bras,au  moment  que  l'Exorcifte 
difoit:  Cejftt  pulfus  brachii  dextri  vel  Jï- 
n\ftri  ?  félon  qu'il  vouloic  arrêter  l'un 
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ou  l'autre.  M.  de  Chamillard  qui  pre- 
noit  toutes  les  précautions  néceflaires 
pour  n'être  pas  trompé  ,  s'avifa  de 
changer  la  phrafe  ,  &  de  dire  ,  Non 
moveatur  arteria  in  parte  laxeâ.  Le  Dia- 
ble n'étant  point  accoutumé  à  ce  Latin, 
ne  put  obéir à  &  le  pouls  fe  fît  fentirà 
l'un  &'à  l'autre  bras;  ce  qui  déconcerta 
tellement  l'Exorcifte  ôc  î'Exorcifée  , 
qu'ils  n'oferent  plus  paroître  devant 
ce  Docteur.  Mais  comment  fe  peut  -  il 
qu'on  arrête  le  mouvement  du  pouls 
dans  une  partie  où  le  cœur  pouffe  le 
lang  continuellement  comme  dans  les 
autres.  M.  de  Saint  André ,  dans  Tes  let- 
tres fur  la  Magie)  ,  (a)  p.  268.  répond 
»  qu'une  forte  ligature  ,  une  forte  com- 
*  preiïîon  de  l'artère  ,  empêche  que  le 
»  fang  n'y  coule,  &  qu'il  ne  s'élève  par 
»  conféquent  ;  ce  qui  fait  qu'elle  demeu- 
»  re  fans  mouvement  au  delïus  de  la  li- 
»  gature, mouvement  qu'elle  ne  reprend 

(4)  Lettres  de  Mr.  de  Saint  André ,  Confeil- 
hr-Médecin  ordinaire  du  Roi  ,  à  quelques-uns 
de  [es  amis  ,  aufujetde  la  Magie ,  des  Maléfices  > 
&  des  Sorciers, in  11.  Paris,  17 z<;. avec  Privi- 
lège &  l'Approbation  de  M.  Le  Moine,Dodeur 
de  Sorbonr.e,  &  Chanoine  de  Saint  Benoiftv 
J'ai  beaucoup  profité  de  cet  Ouvrage,  qui  ren- 
ferme des  choies  très  curieufe;.  La  chimère  5c 
îvimpofUire  de  la  Magie  m'y  femblent  démon- 
irées ,  &  perfonne  cependant  n'a  crié  contre 
l'Auteux. 
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«  que  lorfqu'ontire  le  cordon,  ou  qu'on 
»  le  lâche ,  le  fang  ayant  alors  la  liberté 
3»  de  s'y  mouvoir  comme  dans  les  au- 
»  très  .  &  d'y  faire  ientir  Ton  abord  par 
93  la  pulfation.  »  Cétoit  l'artifice  donc 
on  fe  fervoit  pour  tromper  le  peuple 
plus  fûrement. 

On  avoit  fait  des  ligatures ,  ou  des 
lacs-coulans  aux  deux  bras  de  la  Reiï- 
gieufe,  qui  ne  prelToient  l'artère  &  n'en 
arrêtoient  le  mouvement  ,  que  lorf- 
qu'elle  les  détournoit ,  ou  les  étendoic 
d'une  certaine  manière  ;  ce  qu'elle  ne 
manquoit  point  de  faire  toutes  les  fois 
que  PExorcifte  prononcoit  les  paroles 
dont  ils  étoient  convenus  entr'eux.  M. 
de  Chamillard  3  &  le  Docteur  qui  l'ac- 
compagnoit ,  ne  remarquèrent  plus  rien 
qui  pût  faire  connoître  que  le  Démon 
y  eût  aucune  part.  Ils  fe  retirèrent,  8c 
dans  leur  procès  -  Verbal ,  ils  crurent 
devoir  employer  les  mêmes  termes  donc 
s'étoient  fervis  deux  fameux  Médecins , 
que  la  Cour  avoit  députés  en  pareille 
occafion  :  MultafiEla  ,  dirent-ils  }pauca. 
ver  a  ,  à  Dxmone  mdla. 

Les  véritables  obieiTïons  ne  font  pas 
moins  rares ,  &  dans  le  plus  grand  nom- 
bre de  celles  qui  étonnent  davantage»  \l 
n'y  a  fouventque  beaucoup  d'artifice 
Std'impolture,  ou  elles  font  l'effet  de 
quelque  maladie  extraordinaire ,  ou  da 
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feul  défordré  de  l'imagination.  Dans 
plufîeurs  pays  on  n'entend  parler  que  de 
Sorciers ,  de  fpectres  de  d'apparitions* 
Les  mères  J  les  gouvernantes ,  les  pré- 
cepteurs remplitrent  de  cette  efpéce  de 
Contes  la  tête  des  en-fans.  Delà  vient 
une  crédulité  ,  &  une  timidité  excefïïve. 
L'imagination  allarmée  fe  forme  mille 
objets  qui  gro(îi(Tent  avec  la  frayeur  ; 
&  elle  tremble  à  la  vue  de  fes  propres 
chimères  :  joignez -y  les  vapeurs  d'une 
bile  noire  ,  ou  d'un  fuc  contre  nature  , 
qui  fermente ,  qui  fe  corrompt ,  &"  exci- 
te mille  défordres  dans  le  fang.  Cela 
produit  des  maladies  dont  les  îymptô- 
mes  mettent  à  bout  la  Médecine;  le  ma> 
lade  fe  croit  enforcelé  ,  il  s'imagine  que 
ie  Démon  le  tourmente ,  &  le  fuit  par- 
tout. Dans  cette  per(ua(îon  ,  il  fait  des 
grimaces ,  des  contorfions ,  des  chofes 
Surprenantes,  que  ceux  qui  n'en  con- 
noiffent  pas  le  principe  ,  attribuent  auf- 
fîtôt  à  l'effet  de  l'obfeiïïon  ou  du  fortï-* 
lége. 

Il  eft  alfez  ordinaire  de  voir  des  per- 
fonnes  du  fexe  atteintes  d'une  pareille 
maladie,  quand  elles  fe  pafTïonnent  trop 
pour  certains  Livres ,  où  l'on  trouve  des 
deferiptions  fi  lamentables  des  maux 
tant  intérieurs  qu'extérieurs  ,  que  le 
Diable  a  fait  fouffrir  à  quelques  Dévots 
myfticjuesr  Du  nombre  de  ces  bonnes 
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âmes  étoit  Armelle  Nicolas  ,  dont  la 
vie  (a)  a  été  écrite  avec  tous  les  détails 
néceilaires  par  un.  Rdigieufe  de  Sain- 
te Urfule  de  la  Communauté  de  Van- 
nes. Cette  Armelle  ,  pauvre  fille  idiote? 
payfanne  de  naijj.mce  ,  &  fervante  de  con- 
dition ,  comme  s'exprime  Ton  Hiftorien- 
ne,  fe  vit  expofée  aux  plus  violens  af- 
fauts  du  Démon  acharné  à  fa  perte  :  car 
après  qu'elle  eut  parlé  un  peu  plus  d'une 
année  dans  les  ardeurs  de  l'amour  di- 
vin ,  &c  dans  les  regrets  amers  de  (es 
péchés,  »  (b)  le  Diable  lui  Imprima  dans 
33  le-  cœur  comme  une  haine  &  averfîon 
»  de  Dieu,avec  un  certain  mépris  &  un  iî 
»  grand  &  fi  extrême  ennui  de  toutes 
»  fortes  de  bonnes  œuvres  ,  que  la 
»  moindre  chofe  qui  regardoit  la  prati- 
33  que  du  bien,  lui  étoit  infupportable.  ; 
»  Il  lui  fembloit  repentir  comme  un  cer- 
tain mouvement  de  joie  de  ce  qu'elle 
»  avoit  ofFenfé  Dieu,  &  contrarié  fes 
»  adorables  volontés  •  d'eu  par  après  il 
»  s'enfuivit  un  rude  combat  :  car  fe 
»  voyant  fi  miférable  ,  une  rage  &  dé- 
»  fefpoir  de  fon  falut  la  faifit  d'une  Ci 
»  étrange  façon,  qu'elle  croïoit  fa  perte 

(*)  L'Ecole  du  pur  Amour  de  Dieu  ouverte 
aux  Sçavans  &  aux  ignorans  dans  la  vie  n:er- 
veilleufe  d'Arme  lie  Nicolas,&c.  Nouvelle  Ediu 
in  n.  Cologne  1704.  pag.  <?iz, 

(b)  Vie  d 'Armelle  ,  p.  3  1» 
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»>  aufïï  aflûrée  ,  comme  Ci  déjà  elle  eût 
»  été  en  Enfer;  &  fon  défefpoir  s'accrut 
»  de  telle  manière  qu'elle  étoic  conti- 
»  nuellement  tentée  de  Te  tuer ,  ôc  ne 
a>  fe  foucier  plus  de  fa  damnation. ...  Il 
n  lui  fembloit  être  toujours  dans  la 
»  compagnie  des  Démons  ,  qui  la  pro- 
»  voquoient  incetfammenr  à  fe  donner 
»  Se  livrer  à  eux. ...  (a)  Pendant  cinq 
»  ou  flx  mois  que  dura  le  fort  du  com- 
»  bat  ,  il  lui  étoic  comme  impofïible  de 
»  dormir  la  nuit  ,  à  caufe  des  Spectres 
»  épouventablesdont  les  Diables  la  tra- 
»  vailloient  ,  prenant  diverfes  figures 
»  horribles  de  monftres ,  qui  par  fois 
»  fembloient  la  vouloir  dévorer  ;  6c  elle 
»  fe  voyoitii mi/érable,  quelle  eût  efti- 
»  mé  fonfFrir  moins  de  mal  d'être  en- 
»  gloutie  par  eux  ,  que  de  fupporcer  les 
»  peines  dont  fon  efprit  étoic  agité.  Par 
»>  fois  aufîi  ils  la  battoient  ôc  maltrai- 
«  toient  étrangement  ,  &  lui  faifoienc 
«  jetter  de  11  hauts  cris  ,  que  fa  compa- 
ra gne  s'en  éveilloit.» 

Qu'une  réclufe  ,  mélancolique  ,  & 
travaillée  de  vapeurs ,  lile  beaucoup  de 
■détails  de  cette  efpece  ,  elle  peut  en  être 
afFeélée  jufqu'au  point  de  fouffrir  les 
mêmes  peines  de  corps  &  delprir.  Elle 
parlera  fans  celle  de  fes  combats  avec  le 

[À)  Ibid.  p.  J4« 
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Diable  ,  &  chacun  l'en  croira  fur  fa  pa- 
role. Il  n'y  a  guéres  qu'une  forte  éva- 
cuation d'humeurs  >  qui  puitfe  la  déli- 
vrer de  ce  déplorable  état  de  tribula- 
tions &  d'anaoiifes.  Que  fila  nature  6c 
la  bonté  du  tempérament  nagiflent 
point ,  on  doit  alors  recourir  à  la  fai- 
gnée  du  pied  ,  à  Fémétique  ,  aux  bains 
redoublésj&c.  encore  arrive-t-il  fouvent 
que  tous  les  remèdes  font  inutiles. 

Ceft  au  même  dérangement  d'imaçi- 
nation  qu'il  faut  attribuer  tout  ce  que  les- 
Sorciers  difenc  de  leur  prétendu  tranf- 
port  au  Sabbat ,  où  le  Diable  préfïde. 
Cesdanfes  nocturnes,  ces  cohabitations 
abominables  avec  les  Efprits  Incubes  êc 
Succubes;  lesenfans  coupés  par  mor- 
ceaux &  bouillis  dans  la  chaudière,  avec 
des  ferpens  5  des  crapaux  ,  &  toutes 
fortes  d'herbes  dégoûtantes  ;  la  poudre 
de  maléfice  ,  l'enrcgiftrement  écrit  par 
le  Grand  maître  avec  du  fang  humain  9 
le  grand  bouc,  les  chandelles  noires  , 
la  marque  ou  le  figne  que  le  Diable  im- 
prime fur  fes  vaflaux;  &  tant  d'autres 
contes  de  cette  nature  ne  fçauroient 
trouver  créance  que  dans  des  efprits 
foibles&  vulgaires. 

On  fçait  feulement  par  expérience; 
qu'après  que  les  Sorciers  fe  font  frottés 
de  certaines  graiiïes  ou  onguens  narcoti- 
ques ,  ils   tombent  dans  un   profond 
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fommeil ,  &ont  l'imagination  remplie 
de  mille  vifions  conformes  à  l'idéequ'on 
leur  donne  du  Sabbat  &  des  chofes  qui 
doivent  s'y  paffer.  En  voici  un  exemple 
convaincant, que  me  fournit  Jean-Bap- 
tifte  Porta  ,  dans  le  1 1 .  Livre  de  fa  Ma- 
gie Naturelle  ,  dédiée  à  Philippe  1 1.  Roi 
d'Efpagne,&  traduite  du  Latin  en  15*91. 
Cet  Ectivain  ,  après  avoir  donné  la  re- 
cepte  de  l'onguent  des  Sorcières ,  avec 
la  manière  dont  elles  s'en  fervent;  après 
avoir  raifonné  lur  la  force  de  l'imagina- 
tion de  ces  femmes  J  qui  eft  encore  plus 
troublée  par  les  racines  &  les  légumes 
dont  elles  (e  nourrirent  communément, 
il  ajoute  :(a)[Or  pendant  qu'en  recher- 
chant curieufement  cecy  ,  je  me  travail- 
lois  ,  car  j'étois  demeuré  en  un  juge- 
ment perplex  8c  douteux  ,  d'aventure 
furvint  vers  moy  une  de  ces    vieilles 
qu'on  appelle  Stryges  ,  à* la  femblance 
d'un  Oifeau  nommé  Aftryges,  volant  de 
nuit;&:  lefquellesde  nuitfuccent  le  fang 
des  petits  enfans  repofans  au  berceau  : 
cette  vieille  donc  afîiftant  devant  moy, 
de  fon  bon  gré  me  promit  de  me  rendre 
refponfe  de  mon  doute  en  brief  efpace 
de  temps,  ôc  pour  ce  faire,  comman- 
da que  chacun  de  ceux  que  j'avois  ap- 
pelle pour  teJfmoins ,  fortift  dehors  j  & 

(a)  Magie  Nat.  chap.  XXVI.  p.  1*7.  in  12. 
Lyon.  BenoiflRigaud.  15.91. 


de  Critique  &  de  Littér attire.  159 
ainfi  dépouillée  toute  nue  ,  elle  s'en- 
grailla  de  je  ne  fçay  quel  oignement ,  ôc 
s'en  frotta  bien  fort ,  comme  nous  en 
veifmcs  le  palïetemps  par  les  crevafTe» 
de  la  porte  ,  ôc  ainfi  par  la  vertu  des 
fucs  endormans,  elle  tomba  efprife 
d'un  moult  profond  fommeil.  En  après 
nous  entrons  dedans  ,  &  la  foiietafmes 
fort  ;  mais  quoi  ?  la  force  de  la  sa- 
veur &  fommeil  fut  fi  grande  ,  qu'elle 
lui  ofta  te  fentiment  ,  puis  fortifme» 
dehors  comme  auparavant.  Enfin  cette 
poifon  venant  à  s'alentir  ,  Ôc  à  perdre  la 
force  de  fon  opération  ,  nous  Pinterro- 
geafmes  d'où  elle  venoit ,  Ôc  alors  elle 
nous  raconta  qu'elle  avoit  pa(Té  les 
mers  ôc  les  montaignes  ,  ôc  difcourut 
beaucoup  de  menfonges  ,  à  quoi  nous 
refpondifmes  que  cela  ne  pouvoit  eftre- 
mais  de  plus  fort  elle  l'afferma  eftre? 
vray  :  tant  qu'enfin  nous  fuîmes  con- 
traints de  lui  montrer  les  meurtrifieu- 
res  des  coups  que  nous  lui  avions  don- 
nez ,  mais  encore  cela  ne  valut  rien, 
&:  plus  obftinément  nous  réfifta.  ]  Bo- 
din  Ôc  de  l'Ancre  ,  deux  des  plus  entê- 
tés partifans  du  Sabbat  ,  conviennent 
que  le  Sienr  de  Belot  fit  faire  la  même 
épreuve  en  prcfence  de  Mefîîeurs  du 
Parlement  de  Bonrdeaux.  D'où  il  réfulte 
que  s'il  entre  là  quelque  vertu  Diaboli- 
que j  ce  n'eft  qu'autant  que  le  Démon 
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trouble  l'imagination  par  des  longes  ; 
&  par  d'autres  Ululions  qu'il  peut  caufer 
durant  le  fommeil. 

Que  répondent  les  Démonographesà 
ces  exemples  ,  &  à  une  infinité  d'autres 
de  cette  efpece  J  qui  valent  une  démonf- 
tration  f  II  eft  vrai,  difent-ils  ,  que  les 
Sorciers  ne  vont  pas  toujours  au  Sabbat 
corporellement ,  &  qu'ils  ne  s'y  trou- 
vent quelquefois  qu'en  efprit.  Nous 
avouons  encore  qu'il  y  a  des  Sorciers 
par  imagination  ,  3c  qui  ne  font  jamais 
allés  de  t'ait  &  réellement  à  ces  aiTem- 
blées  nocturnes.  En  doit  -  on  conclure 
que  le  tranfport  corporel  des  autres  eft 
également  faux  6c  imaginaire  ?  Et  moi 
je  réponds  à  ces  Ecrivains  crédules  & 
obftinés  :  les  Sorciers  fe  frottent  tous 
de  la  même  graifle ,  aux  mêmes  parties 
du  corps,  &  dans  le  même  temps.  Ils 
conviennent  tous  d'être  allés  au  Sabbat, 
d'y  avoir  adoré  le  Diable;  ils  racon- 
tent les  mêmes  circonstances.  Par  con- 
féquent  tout  eft  égal  de  part  &  d'autre. 
Que  fi  quelques  uns  y  vont  en  corps  , 
tous  doivent  y  aller  de  même  ;  3c  s'il 
s'en  trouve  qui  n'y  aillent  pas  ,  aucun 
pareillement  n'y  doit  être  tranfporté, 
La  raifon  en  paroît  évidente:  le  pacte 
eft  gériéfal  pour  tous  ,  l'onguent  dont 
ils  le  graillent  en  eft  le  figne  ;  tous  ceux 
qui  s'en  fervent  doivent  donc  jouir  du 
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même  privilège  ,  puiïque  Je  Diable  ne 
peut  déroger  à  la  convention  lous  quel- 
queprétexre  que  ce  ioit.Et  c'eft  ainii  que 
les  Démonographes  nons  fournirent 
désarmes  contr'eux-mêrues.  A  combien 
d'abfurdités  ne  fe  livrent- ils  pas  d'ail- 
leurs ,  pour  foûtenir  l'éxiftence  de  leur 
prétendu  Sabbat  ?  Quoi  de  plus  ridicu- 
le ,  par  exemple  .,  que  d'attacher  au  ferr- 
vice  de  chaque  Sorcier  un  Diable  par- 
ticulier ,  qui  vient  le  prendre  chez  lui 
lorfqu'il  veut  aller  au  banquet  infer- 
nal ?  Ce  Diable  ,  fait  au  manège ,  at- 
tend Ton  homme  fur  le  haut  de  la  che- 
minée ,  &  y  refte  jufqu'à  ce  qu'il  foit 
prêt ,  fans  murmurer  lorfqu'iî  le  fait 
trop  attendre,  ou  qu'il  le  renvoie  fans 
y  aller.  S'il  y  a  20  mille  Sorciers  ,  com- 
me il  arrive  quelquefois  aux  afîemblées 
-générales ,  fur-tout  à  celle  qui  fe  tient 
la  veille  de  Saint  Jean-Baptifte  ,  il  faut 
.qu'il  fe  trouve  fur  le  champ  un  pareil 
nombre  de  montures  pour  les  y  porter. 
Ainfi  voila  des  légions  de  Diables  oc* 
i:upés  à  ce  vil  exercice. 

Je  voudrois  bien  fçavoir  ce  qu'ils 
deviennent  pendant  trois  ou  quatre 
heures  que  dure  la  Cérémonie  :  car  au- 
cun d'eux  ne  paroît  dans  l'alfemblée  5 
on  n'y  voit  au  rapport  des  Sorciers  , 
que  celui,  qui  en  forme  de  bouc  ou  de 
chien  .,  préfide  au  bacchanales ,  un  au*- 
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tre  ,  nommé  le  Grand- maître  ,  qui  toû-' 
jours  fous  la  figure  d'homme  ,  a  foin  de 
faire  la  cuifme  ,  Se  de  fournir  les  chan- 
delles de  poix, &c. Autre  difficulté.Quel- 
que  gros  &c  pefant  que  foit  un  Sorcier , 
quelque  long  Se  étroit  que  foit  le  tuiau 
de  la  cheminée  par  où  il  doit  pafïèr,  il 
le  franchit  fans  peine  :  fon  corps  s'al» 
longe  Se  fe  rétrécit  quand  il  faut ,  rien 
n'eft  capable  de  l'arrêter  ;  en  cas  de  be- 
foin,  il  palTeroit  par  le  trou  d'une  aiguil- 
le. Il  y  a  plus  :  quoique  les  Sorciers 
foient  tout  nuds  .,  lorfqu'ils  vont  au 
Sabbat  *,  quoiqu'il  pleuve  ,  qu'il  vente  , 
qu'il  grêle,  Se  qu'ils  fa 0e nt  leurs  dan* 
fes  Se  autres  cérémonies  dans  des  coupes 
de  bois5dans  des  endroits  pierreux  cou- 
verts de  brouiTailles ,  ils  n'en  reçoivent 
pourtant  aucune  incommodité  ,  ni  rhu- 
me ,  ni  pleuréfîe  .  pas  même  la  moin- 
dre égratignure  ;  le  Diable  les  met  à 
couvert  de  tout.Ce  que  je  trouve  encore 
de  merveilleux  .,  eft  que  les  Sorciers , 
après  avoir  paflfé  une  partie  de  la  nuic 
à  manger,  à  fe  divertir  ,  à  fauter ,  n'en 
font  ni  mieux  raflafiés  ,  ni  plus  fatigués 
&  endormis  le  lendemain.  Ils  fe  lèvent 
à  la  même  heure ,  déjeunent  comme  à 
l'ordinaire  ,  &  reprennent  leurs  travaux 
accoutumés.  Quel  agrément  Se  quel 
avantage  pour  eux  !  Parlons  férieufe- 
rnent.  Les  partifans  du  Sabbat  convien* 
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fient,  que  le  Démon  ne  peut  opérée 
tous  ces  prodiges  par  lui-  même  3  &  qu'il 
n'a  d'autre  pouvoir  que  celui  qui  vient 
du  Ciel.  Dieu  permet  donc  a  cette  mau- 
dite Intelligence  qu'il  abhorre  ,  d'em- 
prunter descorps  étrangers  pour  lui  faire 
outrage ,  pour  fe  faire  adorer  au  Sab- 
bat, pour  tourner  en  dérifion  tous  les 
myiteres  de  la  Religion  Chrétienne, 
Ceci  n'eft  plus  chimère  ,  extravagance; 
c'eft  impie  té. 

On  ne  peut  disconvenir  qu'il  n'y  ait 
eu  des  hommes  avTez  foux,  ou  affez 
méchans,  pour  chercher  à  contracter 
un  pacte  avec  le  Démon;  mais  qu'ils 
l'ayent  jamais  contracté  réellement ,  Se 
qu'en  conféquence  ils  fe  foient  trans- 
portés au  Sabbat,  c^ft  ce  que  l'on  ne 
lçauroit  prouver  ,  &  la  chofe  même  effc 
dénuée  de  probabilité.  Vainement  nous 
renvoie-t-on  aux  procédures  dçs  Juges 
&  des  Inquisiteurs  ,  qui  racontent  tous 
les  mêmes  chofes,  comme  en  Italie 
Grillandus ,  Albertin  J  Sylveftre  ;  en 
Allemagne  Spranger  ,  Nider,  Molle- 
rus  ;  en  Efpagne  Ciruel  ,  Caftrius  , 
Toftat  ,  Turre-Cremara  ;  en  France 
Jacquier,  Michaëlis,  Crefpet ,  Bodin, 
de  l'Ancre ,  Boquet  ,  Filefac  ;  en  Sa- 
voye  Antoine  Faber  ;  en  Flandres 
Binfteldius  &  Delrio.  Dans  tous  les  pro- 
cès que  ces  gens-la  ont  initruits  contre 
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les  Sorciers,  le  pa£te  de   le  Sabbat  y 
condiment  ce  que  les  Ju ri feon fuites  ap- 
pellent le  corps  du  délit ,  &  c'eft  précifé- 
mentee  qui  paroît  le  moins  prouvé.  Les 
interrogatoires  des  acculés,  les  récolle-, 
mens ,  les  confrontations  font  remplies 
de  contradictions ,  de  faits  faux  ôc  fup- 
pofés ,  de  circonftances  puériles  &  ridi- 
cules. On  voit  beaucoup  de  crédulité 
&  de  prévention  du  côté  des  Juges  -t 
beaucoup  de  timidité  &  d'ignorance  de 
la  part  des  Acculés,  prefquc  tous  men- 
dians    ou  imbécilles.  A  l'égard  de  ces 
prétendus  Sorciers ,  qui  s  acculent  les 
uns  les  autres  d'être  'allés  au  Sabbat  , 
M.  de  Sainte  Reuvea  fait  connoître  fuf- 
fifamment  lafoiblefTe  de  cette  preuve, 
qui  a  coûté  la  vie  à  tant  de  milliers  de 
perfonnes ,  fur-tout  dans  le  XV.  ôc  XVL 
fiécle.  »  Si  ce  tranfport ,  dit- il ,  dansfon 
9»  Traité  de  cas  de  confcïence ,  n'eft  point 
s»  véritable  quant  au  corps,  mais  qu'il 
»foit  feulement  imaginaire,  6\ren  fan- 
»  tome,  quand  l'un  des  aceufez  témoi- 
*  gneroit   contre    l'autre    touchant  ce 
»  tranfport ,  il  témoigneroit  comme  (1 
»  c'étoit  une  chofe  réelle  &  corporelle  , 
»  &  partant  fon  témoignage  ne  feroic 
»pas    recevable.   Suppofé  donc  qu'il 
»  plaife  au  Roi  faire  une  Ordonnance 
»  portant  Règlement  touchant  la  ma- 
«nicrede  procéder  extraordinairemenc 

contre 
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»  courre  les  perfonnes  accufées  de  for- 
«  tilége  ,  il  faudroit  d'autres  témoins 
33  que  ceux-ci  ;  deux,  qui  ieroient  îr- 
»  réprochables  ,  (eroienc  fufnfans  :  on 
»  ne  conçoit  pas  qu'il  puhTe  s'en  trou* 
»  ver  de  tels  ,  pour  depcfer  de  ce  tranf- 
p?  port  &  de  ces  abominations ,  comme 
»  de  chofes  réelles  ôc  corporelles  J  & 
3i  non  pas  feulement  imaginaires  j  & 
»  elles  peuvent  être  imaginaires  pure- 
?>  ment ,  fans  participation  avec  le  dé- 
umon  :  l'imagination  blelfée,    &ç.  » 

M.  de  Sainte  Beuve  a  prévenu  ,  com- 
me l'on  voit  ,  toutes  les  difficultés  qui 
pourroient  naître  de  la  reconnoiffance 
des  accules,  &des  charges  qu'ils  font 
Jes  uns  contre  les  autres.  Il  les  regarde 
fur  le  pied  de  fanatiques  &  de  vition- 
naires  ,  dont  le  témoignage  ne  peut 
être  reçu  en  Juftice.  Il  ne  croit  pas  même 
qu'il  puiiTe  y  avoir  deux  témoins  irré- 
prochables ,  qui  parlent  du  traniportau 
îabbat,comme  de  quelque  chofe  de  réel 
8c  de  pofuif.  Par-là  ce  Cafuifte  donne 
clairement  à  entendre  ,  que  le  tranf- 
port  n'exifte  que  dans  l'imagination, 
(Teltauilile  fentiment  de  tous  les  Ju- 
ges fenfés.  Ils  n'ont  garde  d'imiter  ces 
anciens  Inquifiteurs  ,  qui  dès  qu'une 
fois  ils  avoient  arraché  quelque  con- 
feffion  à  un  miferable  idiot ,  ou  à  un 
hynoconJiiaque ,  faifoient   impitoya- 

Tomc  V:  G 
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.blement  allumer  le  bûcher.  Un  Breton , 
nommé  Jacque  Rouler ,  atteint  &  con- 
vaincu d'être  tour-enfemble  forcier  > 
loup-garoux  ,  antropophage  ,  fut  con- 
damné à  mort  par  le  Lieutenant-Crimi- 
nel d'Angers.  Il  appella  de  la  fentence, 
fr  ayant  été  oui  en  la  Cour  du  Parlement 
deParisÀl  convint  d'être  allé  aufabbat, 
d'y  avoir  eu  des  graifïes  dont  il  fs  frot- 
toit  pour  devenir  loup  ,  Se  avoua  que 
fous  cette  forme  de  loup  ,  il  avoir, 
mangé  pluiieurs  enfans.  La  Cour  mit 
l'appellation  &  la  fentence  dont  avoic 
été  appelle  au  néant  ;  &  ordonna  néan- 
moins que  ledit  Roulée  feroît  conduit  à 
l'Hôpital  S.  Germain-des-Prez,  où  on  a, 
accoutumé  de  mettre  les  fols  ,  pour  y  de- 
meurer fefpace  de  deux  ans  ,  afin  d'y  être 
inflruit  &  redrcJJ'é  ,  tantdefon  efprit ,  cjue 
ramené  à  la  connoijjance  de  Dieu  ,  que 
l'extrême  pauvreté  lui  av  oit  fait  méconnoî- 
tre.  Cet  arrêt  fut  donné  fur  la  fin  de  No- 
vembre iy?8.  au  rapport  de  M.  leCoi- 
çneux  ,  Préhdent  M.  de  Thou. 

On  examine  donc  dans  les  Tribu- 
naux,  fi  ceux  qui  croient  e^re  forciers, 
font  incapables  de  fe  fervir  de  leur  rai- 
Ion  Se  du  libre  arbitre  ,  tant  par  l'ex- 
cès d'une  morne  itupidité  ,  que  par  une 
maladie  d  efprit  qui  les  mettroit  hors  du 
fens.  S'ils  fe  trouvent  dans  ce  cas- là, 
on  ne  leur  inflige  point  de  peines  -,  on 
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■fe  contente  de  les  renvoyer  aux  Méde- 
cins Se  aux  Théologiens.  A  1  égard  de 
ceux  en  qui  l'on  reconnoît  un  allez 
grand  ufage  des  facultés  de  l'ame  rai- 
fonnal>!e5pour  qu'ils  foient  fufceptibles 
de  malice,  &  capables  de  pécher  ,  bien 
des  gens  prétendent  qu'on  doit  les  pu- 
nir ,  quand  même  ils  n'auroient  pas 
Teuffidans  leurs  pernicieux  defTeins.  On 
fera  fans  doute  curieux  defçavoirceque 
penfoic  M.  Bayie  fur  cette  importante 
queftion.  (a)  Il  croit  que  de  cela  feu- 
lement , qu'une  perfonne  eft  perfuadée 
qu'elle  a  fait  un  pacte  avec  le  diable 
pour  fe  donner  à  lui ,  &  en  obtenir  les 
moyens  de  fatisfaire  fes  pàfîtoris  ;  qu'en 
confcqucnce  elle  fe  trouve  régulière- 
ment au  fabbat3où  elle  adore  le  diable  , 
ôc  commet  toute  forte  d'abominations; 
qu'une  telle  perfonne,  dis  -je  ,  fe  pîai- 
iant  à  cette  perfuafion,  &  ne  négligeant 
rien  de  tout  ce  qu'on  lui  a  dit  être  né- 
celïaire  au  rranfpoi  t  actuel  à  ces  afTem- 
b'ces  nocturnes  ,  efl:  digne  de  punition  , 
lors  même  qu'elle  n'a  empoifonné  réel- 
lement ou  maléfic'é  ni  hommes  ni  bê- 
tes. Il  foûtient  que  les  (éclateurs  de 
Bekker  qui  nient  la  magie  ,  que  Spi- 

(4)  Voyez  fes  Réponfes  eux  quefiions  Sun 
Tr-jvinciJ.  T.  I.  chap.  XXXHi.  &  fuiv.  On 
\  eut  encore  confulter  l'Hift.  des  ouvrages  des 
Sçavans  pour  Tannée  1703.  png.  il   . 
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nofa  même  qui  ne  croyoit  ni  Dieu  ni 
Diable  ,  feroient  obliges  5  s'ils  étoient 
juges  d'une  telle  perionne  ,  de  la  con- 
damner ,  parce  qu'ils  devroient  la 
juger  non  pas  félon  ieurs  principes , 
mais  félon  les  fiens  ;  c'eft  -  a  -  dire  , 
ayant  égard  à  la  malice  effroyable  , 
avec  laquelle  elle  auroit  renoncé  à 
fon  baptême  ,  &  fe  feroit  confacrée 
à  un  efptit  quelle  regarde  comme 
très -méchant  ,  8c  l'ennemi  juré  du 
vrai  Dieu  quelle  reconnoît. 

S'il  peur,  y  avoir  partage  de  fentimens 
fur  le  genre  de  peine  qu'on  doit  impo* 
fer  aux  Sorciers  d'imagination ,  il  n'en 
eft  pas  de  même  des  Enchanteurs, Ma- 
giciens ou  Sorciers  réels  ,  c'eft- à-dire, 
qui  ufent  de  maléfices,  de  poifons,  8c 
joignent  à  la  fuperftition  l'impiété  &  le 
facrilége.  Les  abominations  de  ces  fcé- 
lerats  font  démontrées  par  l'Hiftoire, 
par  les  Arrêts  des  Cours  Souveraines  y 
8c  tout  le  monde  convient  qu'ils  doi- 
vent être  livrés  au  bourreau.  On  ne 
peut  nier  qu'ils  n'opèrent  quelquefois 
des  chofes  furprenantes-,maisil  eft  très- 
rare  que  le  démon  ait  d'autre  part  à 
leurs  maléfices  que  celle  d'en  infpi* 
rer  la  mauvaife  volonté. 

Jamblique,  Philofophe  Platonicien, 
qui  paiîoit  pour  le  plus  fameux  Magi- 
cien de  fon  fiécle  ,  dit  formellement  i 
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(  a)  que  la  magie  n'eft  qu'une  fafcina- 
tion  de  l'efprit  ,  laquelle  ne  produit 
rien  de  réel ,  ôc  n'exifte  que  dans  l'idée 
des  perfonnes  qui  s'appliquent  à  cet  arc 
défendu.  Campanella  ,  Agrippa ,  Wie- 
rus ,  tout  infatués  qu'ils  écoient  des 
fciences  occultes  ,  ont  fait  le  même 
aveu.  Pline  (  h)  avoit  déjà  obfervé  que 
Ja  magie,  avec  fes  preftiges  &  les  arti- 
fices, s'efl:  toujours  attiré  un  nombre 
infini  de  fe&ateurs  ;  mais  qu'elle  n'efr. 
foutenue    d'aucun    témoignage  même 

1  •  r 

apparent;  que  tout  ce  qu'elle  préfenre, 
eft  rempli  de  menfonges  ôc*  d'adrefles 
trompeufes  ;  qu'enfin  ceux  qui  y  ont 
recours ,  n'y  cherchent  que  des  facili- 
tés pour  nuire  aux  autres.  Lacuriofîté 
de  Néron  pour  cet  art  fut  exccfïïve  :  il 
tâcha  par  tous  les  moyens  imaginables, 
d'en  pénétrer  les  fecrets;  mais  enfin  il 
en  découvrit  la  vanité  de  s'en  dégoûta. 
On  pourroit  alléguer  mille  exemples 
femblabies  de  Princes  ,  de  Princerfes , 
de  Philofophes  même  ,  qui  ont  cultivé 

( a  )  Q}iX  fafeinati  imaginamur  ,  prêter 
imaginamenta,  millam  habent  attionis  &  ef* 
fentix  veritatem.  Ejufmodi  namqus  finis  ejl  ma" 
gica  artit  ,  non  faiere  fimpliciter  ,  fei  ufque 
adapparentiam  imaginamenta  porrigere.  Jam- 
blicus  de  Myfteriis,  cité  parWierus  dans  fon 
Traité  de  pneftigiis  dxmomtm  ,  paç.  178, 

(b)L.  XXX.  Chap.  21 
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150     Nouveaux  Mémoires ctHijroire, 
la  magie  ,  en  ont  fait  profeffion  ,  ou  fe 
font  fervis  de  ceux  qui  l'enfeigiioienc  ;. 
tous  en  ont  reconnu  l'abus. 

A  des  témoignages  il  formels ,  les 
Démonographes  oppofenr  l'expérience 
journalière  ,  &  parmi   le  grand  nom- 
bre d'effets  qu'ils  attribuent  à  la  magje 
diabolique  ,  ils  font  extrêmement  va- 
loir le    maléfice   qu'on   appelle    noue* 
ment  d'aiguillette.  Mais  quelles  preuves- 
avons-ncus  qu'il  fe  falle  par  l'inteiven- 
tion  du  démon  ?  Etmuler  ,  parlant  de 
ce  maléfice,  s'exprime  ainfî.  »  (#)  Quoi- 
»  que  la  c*ufe  de  ce  charme  ne  puiiîe 
»  pas  être  bien  clairement  expliquée  * 
n  néanmoins  pour  ne  pas  faire  témérai- 
»  renient  honneur  au  démon  des  effets 
3t>  naturels   qui  ne  font  dûs  qu'à  Dieu 
3»  feul  yon  pourroitdir.e  qu'elle  confiite 
*  dans  l'imagination  de  celui  qui  noue 
»  l'aiguillette.    Le    Chancelier    Bacon 
x  panche  de  ce  côté- là  dans   fon  Sylva, 
a  Syharum  ,   ainil  que  Helmonc  .,  Se 
»  Marcus  Marc'.    Ils    attribuent    tous 
»  trois  ce  fortilége  ck  tous  les  autres  à 
»  l'imagination  du  forcier  &  de  la  for- 
»  ciere.  ».  Peu  de  gens  feront  fatisfaits 
de  cette  explication    Phyfîque.    Pour 
moi  j  je  fuis  perfuadé  que  le  nouement 
n'eft  d'ordinaire  qu'une  maladie  d'ima- 

(  a  )  Traduft.  de  l.i  Pratique  fpéciale  d'£t- 
muler  ,  Chap.  III. 
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«nation  ,  caulée  par  la  crainte  du  ma- 
léfice ,  ou  qu'un  effet  d'une  impuif- 
fance  naturelle ,  ou  bien  de  quelques 
drogues,  donc  fe  fervent  les  Sorciers  y 
pour  empêcher  la  conformation  du 
mariage.  La  pudeur  ,  l'excès  d'amour,. 
de  joie  &  de  triflelle  ,  la  laideur  ,  le  dé- 
goût &  la  répugnance  des  nouveaux 
mariés  ,  y  ont  encore  beaucoup  de 
part. 

TJa  des  maléfices  qui  étonnent  le 
plus  3  eft  le  tourment  que  fait  fouf- 
rrir  quelquefois  la  leule  préfence  dw 
Sorcier.  Si  cela  eft  vrai,  comme  le  pré- 
tendent plufieurs  habiles  Médecins  ,  on- 
pourroit  l'expliquer  par  l'action  des  ef- 
prits  corrofifs  éc  dangereux  qifexha- 
Itnt  les  malfaiteurs  J  dans  le  temps  que 
leur  imagination  eft  fortement  occupée 
des  maux  qu'ils  veulent  caufer  à  leurs 
ennemis.  Un  exemple  fera  connoître- 
jufqu'où*  peut  aller  la  maîignicé  des- 
corpufcules  ,  qui  émanent  des  hommes 
&  des  animaux  qu'on  a  irrités  6c  mis  en 
fureur.  L'Abbé  Roufleati  voulut  rc'ïté- 
rer  une  expérience  ,  qui  lui  avoit  rcuflï 
plufieurs  fois  ;  c'ctoit  de  faire  mourir 
un  crapaud  enfermé  dans  un  vaifteau 
de  verre  ,  en  le  regardant  fixement.. 
[  Cet  animal,  dit-il,  (a)  après  avoir 

(a)  Secrets  &  remcdes  de  l'Abbé  Roufieau  » 
Chap.  iq,. 
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2  $■  i  Nouveaux  Mémoires  à'Hifloire, 
tenté  inutilement  de  fortir,  fe  tourna 
vers  moi  en  s'enflant  extraordinaire^ 
ment,  &  s'élevant  fur  Tes  quatre  pieds  y 
il  foufïloitimpétueuTement  fans  remuée 
déplace,  Se  me  regardant  ainfi  fans 
varier  les  yeux  que  je  voyois  TenTible- 
ment  rougir  Se  s'enflammer.  Il  me  prit 
àl'inftant  une  foiblefie  univerfelle  qui 
alla  tout  d'un  coup  jufqu'à  l'évanouirTe- 
ment ,  accompagné  d'une  Tueur  froide 
&  d'un  relâchement  par  les  Telles  Se  par 
les  urines  ,  de  Torte  qu'on  me  crut 
mort,]  Et  il  fercit  mort  efTec~tivement,fi 
on  ne  lui  eût  donné  un  prompt  Tecours. 
La  malignité  des  vapeurs  qui  fortent 
du  corps  de  certaines  perfonnes,  étant 
confirmée  par  mille  expériences ,  on 
conçoit  facilement  quels  efîets  elle 
peut  produire  Tur  les  femmes ,  les  en- 
fans  ,  les  infirmes  ,  en  un  mot  ,  Tur 
tous  ceux  dont  les  parties  Tont  tendres , 
faciles  à  irriter ,  ôc  dont  le  fang  ,  les.  ef- 
prits&  les  autres  Tues  ont  de  la  diTpo- 
îitioii  à  s'akérer  Se  à  Te  corrompre. 
Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  à  craindre  pour 
les  malades  ,  c'efl:  l'idée  de  l'enforcel- 
lement.  Quelques  -  uns  en  ont  été  fi 
frappés ,  qu'on  les  a  vus  tomber  dans 
le  marafme  ,  Se  mourir  enTuire  de  foi- 
blefTe  Se  d'inanition. 

Ainfi     bleffer    l'homme    dans     Tes 
fonctions    naturelles  ,   lui  cauTer  des 
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maladies  &  la  mort,  faire  périr  les  ani- 
maux ,  deiTécher  les  plantes  ,  c'eft  à 
quoi  fe  réduit  le  pouvoir  des  préten- 
dues Sorcières  &  des  Enchanteurs  , 
toujours  accablés  de  pauvreté  Se  de  mi- 
fére  ,  toujours  odieux  ,  dételles ,  Se  fou- 
vent  punis  du  dernier  fupplice.  Quoi- 
que   le  Vulgaire  attribue  au    démon 
leurs    maléfices  &  leurs  empoiionne- 
mens ,  on  ne  trouve  nulle-part  dans 
l'Ecriture   Sainte  qu'ils  foient  aceufés 
depadteavec  le  Diable  ,  ni  de  com- 
merce  avec  lui.  Elle  ne  leur  donne 
point  d'autres  noms  que  ceux  d'empoi- 
lbnneufS  ,    de  malfaiteurs  ;  Fenejïci, 
Malepci.  Elle  enjoint  de  les  exterminer, 
parce  que  de  la  punition  de  leurs  cri- 
mes  dépendent  le   repos  de  la  fureté 
publique.  C'eft  un  des  motifs  qui  dé- 
terminent l'Eglife  à  prononcer  anathê- 
me  contre  les  Magiciens.  Elle  veut  les 
retenir  par  la  crainte  .,  arrêter  le  cours 
de  leurs  maléfices,  empêcher  qu'ils  ne 
iéduifent  les  peuples  par  leurs  difeours, 
6c  ne  les  infectent  de  leur  déteftable 
doctrine. 

Louis  XIV.  qui  dans  tout  ce  qu'il  a 
fait  pour  la  police  de  fon  Royaume  , 
ôe  pour  le  bien  de  fon  peuple  ,  s'eft 
toujours  conformé  à  l'efprit  de  1  Ecri- 
ture Sainte  &  à  celui  de  PEgliie  , 
Ji'a  point  dit  dans  la  Déclaration    du 
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i  f  4  Nouvea  ux  Mémoires  d'Hifioire. 
mois  de  Juillet  1682.  que  le  Démon 
fût  l'auteur  des  maléfices  qui  ie  font 
fur  les  hommes  ôc  fur  les  animaux.  IL 
ne  condamne  pas  les  Magicienscomme 
gens  qui  ayent  traité  réellement  avec  le 
Diable,  &  qui  fe  ferveur  de  lui  dans 
leurs  opérations.  Le  Roi  les  prof  ci  ic 
comme  des  Séducteurs  ,  qui  fous  la  vaine, 
prof effion  de  Devins ,  de  Magiciens,  de 
Sorciers  ,  corrompent  l'efprit  des  peu- 
ples }  comme  des  Impies,  des  Sacrilè- 
ges ,  qui  fous  prétexte  d'opération  de  pré- 
tendue Magie,  profanent  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  Saint  ôc  de  plus  Sacré  ;  com- 
me de  véritables  einpoifonneurs  qui 
méritent  la  mort.  Les  Conciles  les  SS*, 
Pères ,  les  Evcques ,  les  Docrerrs  éclai- 
rés nous  repréfententfans  celle  les  Ma- 
giciens comme  dés  fourbes  ,  qui  ne 
cherchent  qu'à  tromper  la  multitude, 
&  à  profiter  de  fa  crédulité.  Or  la  quali- 
fication d'impofleurs  ne  leur  conviens 
droit  nullement ,  s'ils  croient  aufîi  puif- 
fans,  que  lefuppofent  les  Démonogra- 
phes  :  nous  pouvons  donc  mettre  au 
nombre  des  fables  leur  commerce  avec 
les  mauvais  Anges ,  &  toutes  les  mer- 
veilles qu'ils  fe  vantent  d'opérer  par  la: 
verni  des  caractères-,  des  figures,  des 
ralifmans  ,  des  cérémonies  ôc  des  con- 
jurations diaboliques.  S'imaginer  qu'on) 
àcût  les  en  croire  fur.  tous  ces  articles  y 
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teft  une  erreur  dans  la  foi ,  dans  la  Philo- 
fophie  naturelle  y  6r  dans  la  véritable  Af- 
troioçie;  ainii  que  Ta  décidé  la  Faculté 
de  Théologie  de  Paris  .  dans  fou  Dé* 
crée  du  19  Septembre  1390.  contre 
les  Superftitions. 

De  tout  ce  que  nous  avons  dît  juf- 
qu'ici ,  il  refaire  i°.  que  la  Magie  ne 
produit  rien  qui  excède  la  force  des 
agens  naturels.  i0.Que  fi  le  Dcmon  a- 
fait  quelquefois  des  choies  extraordi- 
naires ,  c'a  été  par  la  permiffion  de 
Dieu  ,  8c  pour  des  ra'fons  qui  entrent 
rarement  dans  l'ordre  de  laprovidence- 
30.  Que  l'idée  qu'on  le  forme  commu- 
nément de  la  Magie  &  du  Sortilège  , 
attaque  la  Religion  ,  &  conduit  par  dé- 
grés  à  la  fuperïlition. ,  à  l'impiété  ,  à 
hdo  latrie,. 


ARTICLE     LXXVIL 

Mé'ange    curieux  de  faits  Hifloriques  + 
tirés  de  la  Chronologie  Kovenaire. 
du  Douleur  Caycu 

Plerre-Vi&or-Palma  Cayet ,  né  en 
:  >i5.  a  Montricharl  ,  petite  ville- 
de  Touraine  ,  fttfes  principales  études, 
dans  rUniverfiué.  de  Paris..  Séduit  £an 
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i  ^  6  Nouveaux  Mémoires  âHîifloire , 
les  difcours  Se  par  l'exemple  de  Pierre 
Ramus ,  qui  écoic  fou  ami ,  il  embraiïa 
la  Religion  P.  R.  &  y  perfifta  jufqu'en 
1 5*9  y .  qu'il  rentra  dans  le  fein  de  TE- 
glife,  après  avoir  eu  des  Conférences 
particulières  avec  le  célèbre  du  Perron. 
Les  Calviniftes  irrités  de  fon  change- 
ment ,  publièrent  contre  lui  divers 
écrits  remplis  de  calomnies  Se  d'injures 
atroces.  Il  en  fut  dédommagé,  par  un 
Bref  que  lui  adrefla  le  Pape  Clément 
VIII.  pour  le  féliciter  de  fa  réunion  à 
l'Eglife  Catholique.  La  connoiflance 
qu'il  avoit  de  l'Hébreu  ,  du  Caldaïque, 
du  Syriaque  Se  de  l'Arabe  ,  le  fît  nom- 
mer en  if 96.  Profeffeur  Royal  des 
Langues  Orientales,  Quatre  ans  après , 
il  fut  reçu  Docteur  en  Théologie  de  la 
Maifon  de  Navarre  >  &  mourut  dans  ce 
Collège  le  iO  Mars  idioâgé  de  S$, 
ans  C'étoit  un  homme  fçavant ,  labo  - 
rieux  ,  mais  trop  entêté  d'Afcrologie  Se 
de  pierre  Philofo,;hale.  '  Ses  ennemis 
l'auroient  pu  rendre  ridicule  de  ce  cô- 
té-là ;  heureufement  pour  lui  ,  ils 
s'aviferent  de  dire  qu'il  étoit  Magi- 
cien ,  reflTource  ordinaire  des  délateurs, 
à  qui  la  preuve  des  crimes  réels  eft  im- 
poffble. 

Quoique  Cayet  ait  beaucoup  écrie 
fu:  !çs  matières  de  Controverfe  ,  on  ne 
le  confidçre  plus  que  fous  la  qualité 
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cPHiftorien.  Il  publia  en  i6c6.  une 
Chronologie  Septénaire ,  ou  VHiJIoire  de 
la  paix  entre  les  Bois  de  France  &  d'Ef- 
pagne  ,  £rc.  depuis  le  commencement  de 
Vannée i^S.jufqu  à  la  fin  de  Van  1604. 
divifee  en  Jept  livres  ;  Paris  in  S°.  L'ou- 
vrage  fut  bien  reçu  5  mais  on  fit  com- 
prendre à  1:  Auteur ,  qu'ayant  écrit  ce 
qui  s'étoit  paiTé  fous  le  Règne  paifi- 
ble  d'Henri  I V.  il  devoit  à  plus  for- 
te raifon  tranfmettre  à  la  poftérité 
l'Hiitoire  (1  intéreiTante  des  neuf  pre- 
mières années  du  règne  de  ce  grand 
Prince.  Il  revint  donc  fur  Tes  pas  ,  6c 
donna  la  Chronologie  Novenaire  J  ccn* 
tenant  VHiJIoire  de  la  guerre  ,  fous  le  rè- 
gne du  Très-Chrétien  Roi  de  France  8* 
de  Navarre ,  Grc.  Paris  ,  in-S°.  3.  Vol. 
Tout  le  monde  convienr  que  ce  Re- 
cueil Hiftorique  ,  d'ailleurs  extrême- 
ment rare  ,  félon  M.  l'Abbé  Lenglet , 
efi:  rempli  d'anecdotes  curieufes  &  in- 
connues aux  aurres  Ecrivains.  Cayet 
les  fçavoit  d'original ,  ayant  été  Sous- 
Précepreur  d'Henri  IV.  &:  Miniftre 
prédicant  de  Catherine  de  Bourbon  , 
depKs  Dnchefle  de  Bar.  Ainfi  je  ne 
doute  point  qu'on  ne  life  avec  plaifir 
les  Extraits  que  je  vais  donner  de  cette 
Chronolog'e  ,  en  me  fervant  toutefois 
des  expreffions  de  l'ouvrage  même  :  car 
c'eft  ici  un  des  cas  où  Ton  ne  doit  tien 


T  5  S  Nouveaux  Mémoires  et  Hifioire, 
changer  au  flvle  des  Auteurs  origï- 
naux.  M.  l'Abbé  Lenglet  {a)  en  avoir 
annoncé  une  nouvelle  Edition  ,  accom- 
pagnée de  Notes  &  de  Pièces  jufrificati- 
ves  3  le  tour  en  S.  Vol.  in-S\  Ce  fe- 
rait un  vrai  trélor  pour  notre  Hiftoire  ,. 
en  y  joignant  les  dernières  Editions  que 
d'habiles  Littérateurs  nous  ont  données 
du  Journal  d'Henri  III.  &  d'Henri  IV. 
de  la  Satyre  Ménippée,  des  Mémoires 
de  Condé  <5c  de  Sully,  l'ajoute  que 
quand  même  les  deux  Chronologies  de 
Cayet  feroient  moins  eftimableSj  on 
lui  auroit  toujours  beaucoup  d'obliga- 
<-M  tion  ,  puifqu'il  a  fourni  l'idée  &  le  plan 
du  Mercure  François  ,  le  meilleur  Re- 
cueil qu'il  y  ait  pour  PHiftoire  générale 
êc  particulière  fous  le  Règne  de  Louis 
XIII. 

I.  Extrait. 

[  (b)  Le  Roi  Henri  d'Albret,  père  de 
là  Reine  Jeanne  d'Albret  ,  mère  du 
Roi  Henri  IV.  vécut  53  ans  ou  en- 
viron :  car  il  naquit  dans  SangoiiTe3 
\ille  de  la  haute  Navarre  ,  Pan  1503. 
ôc  n'eft  mort  que  l'an  1  5  5^  5*.  C'étdft  un 
Prince  de  grand  courage  &  d'un  eiprit 
▼if.     Au    paiTage  que    fit  l'Empereur 

(  a  )  Voyez  Ton  Supplcmenrde  la  méthode 

poir  étudier  l'Hiftoire,  Tom.  III.  pag.  315, 

(£  )  Chronologie  Novenaire,  T,  I.  p.  23?* 
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Charles-le-Quint au  travers  delà  Frarv- 
ee  [  fous  la  pcrmiflîon  que  lui  en  donna, 
le    grand  Roi    François  1  pour    aller 
mettre  ordre  aux  révoltes  des  Flamands, 
il  dit  en  parlant  dudit  Sieur  Roi  Henri 
d'Albret  ,   qu'il  navoitvà  qu'un  homme- 
en  France  *   qui  était  te  Roi  de  Navarre. 
Audi  é toit- ce  un    grand   Prince  ,  qui 
pour  ne  jouir  pas  de  la  haute  Navarre,. 
n'étoit  nullement  abbailîe  de  (on  cou- 
rage Royal.  Or  il  n'eut  (a)  que  cette 
dite  feule   tille   Jeanne  ,   Princefïe  de- 
Navarre  ,   laquelle   fut  en   fon   jeune 
âge  appellée  la  Mignonne  des  Rois,d'an- 
tant  que  le  grand  Roi  François  I.  fou 
oncle    la  chérilfoit  d'an  amour  comme 
paternel  •    &  fon  père  ,  le  Roi  Henri. 
d'Albret,  ne  la  pouvoir  éloigner  de  fa 
préfence. 

La  Mai  fon  d'Autriche  ,  qui  par  ma- 
riages Cx  par  choies  qui  lui  font  adve- 
nues ,  autres  que  de  leur  eftoc,  s'eït 
accrue  en  la  grandeur  que  l'on  la  voie 
aujourd'hui  ,  eut  l'œil  fur  cette  Prin- 
ceiTe  Jeanne.  L'Empereur  Charles-le- 
Quint  en  fit  faire  la  propofit'on  au  Sieur 
Roi  Henri  d'Albret  pour  fon  Mis  Phi- 
lippe II.  dernier  Roi  d'Efpagne  ,  & 
difoit  que  c'étoit  un  moyen  pour  paci- 

(a)  Il  avoitépoufe  Margneritte  de  Valois  v 
fœur  de  François  L.  &  veuve  du  Comte  d'A* 
lEnçon,. 
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fier  les  troubles  delà  Navarre  ;  mais  le 
Roi  Très-Chrétien  François  ï.  fut  con- 
ieillé  de  ne  laitier  introduire  un  tel  allié 
dans  le  cœur  de  la  France ,  pource  que 
ledit  Sieur  Roi  Henri  d'Albret  y  poiTé- 
doit  de  belles  Seigneuries,  ce  qui  eût 
pu  caufer  de  grandes  révoltes.  Or  la 
Prince  ire  Jeanne  étant  venue  à  la  Cour 
de  France  ,  [  qui  croit  lors  à  Châtelle- 
raut]  avec  la  Reine  Marguerite  fa  mère, 
ledit  Sieur  Roi  très-Chrétien  traita  pour 
la  bailler  en  mariage  à  Guillaume,  Duc 
de  Cleves ,  afin  de  s'aider  de  cette  al- 
liance, contre  ledit  Empereur  Charles- 
le  Quint;  ce  qu'il  fit  nonobftant  l'op- 
pofition  qu'y  fai foi t  ladite  Reine  Mar- 
guerite ,  tant  en  Ton  nom  qu'au  nom 
du  Roi  Ton  mari  :  il  y  eut  quelque  cé- 
rémonie pour  ce  mariage  ,  (  a  )  toutes 
fois  il  n'y  eut  point  d'effet  ,  Se  ne  tira 
à  conféquence,  ladite  Princeile  ne  pou- 
vant avoir  encore  douze  ans. 

Ledit  Duc  de  Cleves  s'étant  raccom- 
modé avec  ledit  Sieur  Empereur ,  il  fe 
maria  du  depuis  en  Allemagne  ;  &  du 
con lentement  du  Roi  François ,  Se  deC- 
dits  Roi  Se  Reine  de  Navarre  ,  hdite 
Princeile  Jeann?  fut  mariée  (b)  à  Mon- 
fieur  le  Duc  de  Vendôme  Antoine  de 

(a)  Ce  prétendu  mariage  fut  ccHbré   le  if. 
Juillet  i  54u. 
(  b  ;  Au  mois  d'Oâ abre    1548. 
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Bourbon  ,  premier  Prince  du  fang  de 
France,  bien-aimé  du  Roi  très-Chré- 
tien pour  les  belles  8c  rares  vertus  de 
ce  Prince.  Et  les  Noces  en  furent  faî- 
tes à  Moulins  l'an  1547.  la  même  an- 
née que  ledit  (leur  Roi  François  I.  mou- 
rut à  Rambouillet.  On  tient  par  le 
rapport  d'aucuns  vieux  Officiers  de  la 
Maîion  de  Navarre  ,  que  Moniteur  le 
Duc  de  Vendôme  &  la  PrincerTe  Jean- 
ne eurent  bientôt  lignée  ,  (  par  la  grâce 
de  Dieu  )  même  deux  beaux  Princes  , 
dont  l'un  fut  nommé  Due  deBeaumont, 
l'autre  porta  le  titre  de  Marie  ,  terre  de 
Picardie  ,  de  l'ancien  domaine  du  Com- 
te de  Saint  Paul  J  dont  la  fille  fut  ma- 
riée à  François  de  Bourbon ,  père  de 
Charles  Duc  de  Vendôme  père  du  Duc 
Antoine ,  dont  nous  parlons.  Mais 
ces  deux  beaux  Princes  ne  purent  être 
élevés  ,  ains  par  grand  inconvénient 
moururent  en,  bas  âge  :  à  fçavoir  ,  le 
Duc  de  Beaumont  avant  été  mis  es 
mains  de  la  Baiilive  d'Orléans  (  qui  fut 
grand'  mère  du  Maréchal  de  Matignon) 
laquelle  faifoit  Cà  réfidence  en  ladite 
Ville  ,  étant  fort  âgée  &  frilleufe  ex- 
trêmement. Selon  qu'elle  pour  fa  con- 
dition fe  tenoit  claufe  8c  tapidée  de 
toutes  parts  avec  un  grand  feu  ,  elle 
en  faifoit  encore  plus  à  l'endroit  de  ce 
petit  corps  de  Prince,  le  faiftnt  haleter 
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&:  fuer  de  chaleur  à  toute  outrance ,, 
fans  quelle  foufrric  air  ,  vent ,  ni  ha- 
leine être  donné  ni  entrer  enlacham- 
bre^ce  qu'elle  fît  h  opiniâtrement,  quoi- 
qu'on lui  en  fçÛLdire  ,  qu  enfin  le  petit 
Duc  de  Beanmont  étoufTa  peu  à  pei* 
dans  les  langes ,  &c  Ci  toujours  cette 
bonne  femme  difoic  J  laiffe\-h9  il  vaut 
mieux  fuer  que  trembler.  La  Princeiïe 
Jeanne  qui  étoirà  la  Cour  d'ordinaire 
pour  le  rang  qu'elle  y  tenoic  J  en  reçut 
la  trifte  nouvelle  de  la  mort ,  s'étant  du 
tout  confiée  en  cette  Baillive  ,  comme 
ancienne  fervance  de  la  Maifonde  Na- 
varre ,  &notammenr  de  la  Reine  Mar- 
guerite ,  pendant  le  mariage  du  Comte 
a  Alençon  ik  d'elle.  Le  Comte  de  Marie 
expérimenta  une  autre  affliction  ,  qui 
fut,  qu'étant  M  on  (leur  de  Vendôme  & 
la  PrincelFe  fon  époufe  allé  voir  le  Roi 
Henri  d'Albrec  en  Bearn ,  ils  le  trou- 
vèrent au  mont  de  Marjan  ,  là  où  ils 
féjournerent  ;  &  y  ayant  mené  le 
Comte  de  Marie  en  (on  maillot  5  ain(i 
que  ledit  (leur  Roi  l'avoir  défiré,  ils  le 

lui  préfenterent ,  de  quoi  il  reçut  un- 

Y    Ml  r  i    '     '     - 

merveilleux  contentement  -,  [  lors  etott 

la  Reine  Marguerite  décédée  en  Bi- 
gorre  en  (on  château  d'Audo  près  de 
Tarbe.  ]  Mais  comme  ce  Prince  étoit 
trcSMbeau  ,  défiré  d'être  tenu  d'un  cha- 
cun, un  Gentilhomme  fe  jouant  à  lui. 
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élans  la  croifée  de  la  fenêtre  de  fa 
chambre  ,  lui  étant  entre  les  Iras  de  fa- 
nourrice,  le  Gentilhomme  &  la  nour- 
rice fe  le  baillèrent  plusieurs  fois  de  l'un 
à  l'autre  d'une  fenêtre  en  l'aurre  par  le 
dehors  de  la  croifée  ,  quelquefois  fei- 
gnant de  le  prendre,ce  qui  fut  caufe  du~ 
malheur  qui  en  arriva  :  car  le  Gentil- 
homme feignant  de  le  prendre  &  ne  le 
prenant  pas  de  fait ,  la  nourrice  s  atten- 
dant qu'il  le  prît ,  lâche  prife  ,  &  le  pe- 
tit Prince  Comte  de  Mark  tomba  de 
la  fenêtre  en  bas  fur  un  perron  J  où  il 
ie  froilFa  une  côte  ;  le  Gentilhomme: 
faute  ainTI- tôt  delà  fenêtre  en  bas  J  car 
c'étoit  du  premier  étage  ,  Se  relevant  ie 
Prince,  il  le  reporte  à  la  nourrice  tou- 
te épleurée  ,  qui  l'appaiia  du  mieux 
qu'elle  put ,  lui  baillant  à  téter.  Le  Rot, 
Monfeur  de  Vendôme  ,  &c  la  PrinceiTè 
étoient  allés  à  la  chaiïe  ;  on  tut  cet  acci-. 
denc  J^ai  oui  dire  à  ces  ferviteurs  an- 
ciens v-dets  de  chambre,que  iï  la  nourri* 
ce  eût  averti  de  cet  inconvénient,!!  y  eût 
moyen  de  ie  rabiller ■;  mais  fonmal  ren- 
gageant en  pis,  finalement  il  mouruc, 
au  grand  regret  du  Roi ,  de  Monûeur 
de  Vendôme ,  &  de  la  PrincelTe  fes  pè- 
re &  mère.  Mais  advenant  puis  après 
que  cela  eut  été  découvert ,  le  Roi  fe 
mit  en  une  grande  colère  contre  la 
PrincelTe  là  fille.,  lui  reprochant  qu'elle 


i&4  Nouveaux  Mémoires  d'Hifloire; 
n'étoit  pas  digne  d'avoir  des  enfans; 
puifqu  elle  n'y  prenoic  mieux  garde  ; 
même  comme  elle  voulut  retourner  en 
France  avec  Ton  mari,  il  lui  dit  ,  que  fi 
elle  devenoit  grolfe  ,  qu'elle  lui  appor- 
tât fa  groiTeiTe  en  Ton  ventre  pour  en- 
fanter en  fa  m  ai  Ton  5  &  que  lui  feroic 
nourrir  l'enfant  fils  ou  fille  ;  fi  elle  n'y 
venoit ,  8c  qu'elle  ne  fît  en  cela  fon 
commandement ,  qu'il  fe  remarieroit  , 
8c  qu'il  ne  vouloit  pas  mourir  fans  hé- 
ritiers  

La  Princelle  Jeanne  donc  ayant  pris 
congé  de  ion  Père  avec  pleurs  &  lar- 
mes pour  la  perte  de  ces  deux  Princes  , 
8c  voyant  que  Monfieur  de  Vendôme 
étoit  appelle  par  le  Roi  Henri  II.  pour 
les  guerres  de  Picardie  [  dont  il  étoit 
Gouverneur]  elle  fe  réfolut  de  le  fui- 
vre  3  8c  à  la  Cour  &  au  camp ,  dont  il 
advint  que  Dieu  la  confola,&  qu'au 
milieu  de  tant  d'exploiTs  militaires  3 
dont  fon  mari  vint  à  heureufe  fin  con- 
tre les  ennemis  de  la  France  ,  elle  fe 
trouva  enceinte  ;  &  quand  elle  fe  feiu 
rit  approcher  de  fon  terme  8c  dans  le 
neuvième  mois,  elle  prend  congé  de 
fon  mari ,  [qui  lui  voulut  difficilement 
accorder  ]  mais  lui  repréfentant  l'im- 
portance ,  &c  les  dernières  paroles  du 
Roi  Henri  fon  père  ,  8c  au  (fi  qu'elle 
avoic  découvert  par  une  certaine  Da- 
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moifelle,  que  le  Roi  fondit  père  avoir 
fait  un  teftament ,  dont  elle  déiïroit  fur 
tout  d'en  fçavoir  le  contenu ,  à  caufe 
qu'une  grande  Dame  s'écoit  vantée  & 
s'en  promettoit  quelque  grande  faveur. 
Pour  ces  raifons  donc  Monfîeur  de 
Vendôme  lui  accorda  de  s'en  aller  en 
Béarn  ,  où  elle  fut  en  quinze  jours,  tra- 
verfant  toute  la  France  depuis  Compié- 
gne  en  Picardie,  d'où  elle  partitjufques 
aux  monts  Pyrénées  dans  Pau  3  ouétoic 
le  Roi  Henri  (on  père.  Cette  Princefle 
fit  le  voyage  fur  la  fin  de  Novembre  : 
car  elle  ne  demeura  au  plus  que  dix 
jours  après  fon  arrivée ,  qui  fut  le  4  de 
Décembre  i.f  $$•  qu'elle  mit  au  monde 
le  Roi  très-Chrétien  à  préfent  régnant, 
par  un  crcs-heureux  enfantement. 

Le  Roi  fon  pete  croit  un  peu  mala- 
de ,  même  la  contagion  couroit  en  ce 
pays-là  ;  mais  la  vue  de  fa  bonne  fille 
£  comme  il  lappelloic  d'ordinaire]  lui 
rendit  fa  fanté  parfaite  ,  ôc  lui  ôta  toute 
appréhenfion  &  crainte  du  danger. 

Ce  fut  durant  ces  dix  jours  à  tâ- 
cher de  voir  ce  teftamenc  par  cous  les 
moyens  qu'il  lui  fut  polTible  :  ce  qu  elle 
obtint  fans  l'ouvrir.  Il  étoit  dans  une 
crofte  bocre  d'or ,  Se  deflus  une  étoffe 
chaîne  d'or  qui  eût  pu  faire  2  f  ou  ;o 
tours  à  l'entour  du  col  :  elle  la  de- 
manda j  il  lui  promit ,  diiant  en  lan- 
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•gage  Béarnois  :  Elle  Jera  tienne  .,  mats 
que  tu  mayes  montré  ce  que  tu  portes.  Et 
afin  que  tu  ne  me  fafjes  point  une  pleureufe, 
ni  un  enfant  rechigne  _,  je  tepromets  de  te 
donner  tout  ,  pourvu  qu'en  enfantant  tu 
chantes  une  chanfon  en  Béarnois-,  & jï 
quand  tu  enfanteras ,  fy  veux  être.  Pour 
cet  effet  il  commanda  à  un  fien  valet 
de  chambre  ,  nommé  Cotin,  vieux  fer- 
viteur,  qu'il  la  fervît  à  la  chambre  ,  Se 
-à  l'heure  qu'elle  feroit  en  travail  d'en- 
fant ,  qu'il  le  vint  appel  1er  à  quelque 
heure  que  ce  fut  ,  même  en  Ton  plus 
profond  fommeil  ,  ce  qu'il  iuienchatj 
gea  expreiTément, 

Entre  minuit  &:  une  heure  le  13  e. 
jour  de  Décembre  1553.  les  douleurs 
pour  enfanter  prirent  à  la  Princefle  ; 
au  deiTus  de  fa  chambre  étoit  celle  du 
Roi  fou  père  ,  qui  averti  par  Cotin , 
foudain  defcend.Elle  l'oyant,  commen- 
ce à  chanter  en  mnfique  ce  motet  en 
langue  Béarnoife  :  Notre  Donne  deu  cap 
deupon,  ajuda  mi  en  aqueteoure;  c'eit-à- 
dite:  Notre-Dame  du  bout  dupovt>aide\- 
moi  en  cettt  heure  :  Cette  Notre  -  Dame 
étoit  une  tglife  de  dévotion  dédiée  à  îa 
Sainte  Vierge,  laquelle  étoit  au  bouc 
du  pont  du  Gave  .en  allant  vers  Juran- 
fon ,  à  laquelle  les  femmes  en  travail 
d'enfant  avoient  accoutumé  de  fe 
vouer,  &  en  travail  la  reclamr  3donc 
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elles  étoient  fouverainement  affiftées , 
Se  délivroient  heureufement.  Auffi 
n'eut-elle  pas  plutôt  parachevé  ion  mo- 
tet ,  que  naquit  le  Prince  qui  comman- 
de aujourd'hui  par  la  giacc  de  Dieu  à 
la  France  «Se  à  la  Navarre. 

Etant  délivrée  ,  le  Roi  mie  la  chaîne 
$or  au  col  de  la  Princeife  ,  &  lui 
donna  la  boëce  d'or  où  étoit  ion  tefta- 
ment  ,  dont  toutefois  il  emporta  la 
clef,  lui  difant  :  voilà  qui  eji  à  vous ,wm 
fille  ;  mais  ceci  eft  à  moi ,  [  prenant  l'en- 
fant dans  fa  grande  robbe  ,  fans  atten- 
dre qu'il  fût  bonnement  accommodé  , 
Se  l'emporta  en  fa  chambre.  ] 

Quand  ladite  PrinceiTe  Jeanne  na- 
quit ,  les  Efpagnols  firent  un  brocard 
fur  fa  naiflance,  &  dïCoienziMilagro ,  la 
vaca  hijd  una  oveja  ;  miracle ,  la  vache  a 
fait  une  brebis.  C'étoitune  allufion  aux 
armes  de  Béariv,  où  il  y  a  deux  vaches 
encornées  ôc  clarinées  d'er  en  champ 
de  gueules  :  ils  appelloient  auiïi  ordi- 
nairement ledit  heur  Roi  [Henri  fon 
père  ,  el  vaquero  ,  le  vacher  ,  pour  la 
même  raifon  ;  mais  ledit  fieur  Roi  te- 
nant entre  fes  bras  le  Prince  fon  petit 
fiîs ,  ôc  le  baifant  d'affection  ,  fe  remé- 
morant des  brocards  Elpagmols ,  difoit 
de  joie  à  ceux  qui  le  venoient  con- 
gratuler d'un  fi  heureux  enfantement^: 
slgora  mire  que  oveja  pario  un   lione  ; 
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maintenant  regardez  que  cette  brebis  a. 
enfanté  un  Lion. 

A'mCi  vific  ce  petit  Prince  au  monda 
fans  pleurer  ni  crier  ;  &  la  première 
viande  qu'il  reçut ,  fut  de  la  main  de 
fon  grand  père  ledit  fieur  Roi  Henri  , 
qui  lui  bailla  une  pillule  de  la  cliéria- 
que  des  gens  de  village  ,  qui  effc  un 
cap  d'ail ,  dont  il  lui  frotta  fes  petites 
lèvres ,  lefquelles  il  le  frippa  l'une  con- 
tre  l'autre  comme  pour  fucer  ;  ce 
qu'ayant  vu  le  Roi ,  &  prenant  d^-lk 
une  bonne  conjc&ure  qu'il  feroit  d'un 
bon  naturel,  il  lui  préfenta  du  vin  dans 
fa  coupe  :  à  l'odeur  ce  petit  Prince 
branla  la  çête,  comme  peut  faire  un 
enfant  ,  &  lors  ledit  fieur  Roi  dit  ,  m 
feras   un  vrai  Bèarnois.  (a)~\ 

[  (b)  Ce  petit  Prince  fit  toutefois  de  la 
peine  à  élever  ,  étant  paffé  par  les  mains 
de  huit  nourrices, dont  la  huitième  gagna 
le  prix  ,  &  laquelle  auiïi  il  a  grandement 
honorée  ,  &  lui  a  donné  récompenfe 

(a)  Henri  IV.  fut  batifé  par  le  Cardinal 
d'Armagnac  ,  le  6  Janvier  ij<>4.  es  par- 
reins  furent  Henri  I  I.  Roi  de  France  , 
&  Henri  d'Albret  ,  Roi  de  Navarre  ;  &  fà 
niarreine ,  Madame  Claude  de  France  ,  depuis 
Ducheiîe  de  Lorraine,  Jacques  de  Foix,  Eve* 
quedeLefcar,  depuis  Cardinal,  le  tint  fur  les 
fonts  pour  Herrri  Ii.  &  la  ComteiTe  d'Andouins 
pour  Àlaiame  Claude. 

[b)  Pag.  243. 

honnête 
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•honnête  de  Tes  labeurs  &  peines 
qu'elle  avoit  prifes  envers  lui  ,  &  a 
élevé  tous  Tes  enfans  en  offices.  La  cau- 
ie  principale  de  telle  variété  fut  cette 
maladie  contagieufe  qui  régna  pour 
lors  au  pays  deBéarn  ,  depuis  le  com- 
mencement de  Septembre  jtifqu'à  la 
fin  de  Mars.  Le  Prince  échappé  &  hors 
de  la  mamelle ,  le  Roi  Ton  grand-pere 
le  mit  entre  les  mains  de  M-.  la  Ba- 
.ronne  de  Miolfans.  .  .  .  qui  demeu- 
*oit  à  Coirrazze   près    de  la   petite   & 

-Jolie  ville  de  Nay  (  en  Béarn) 

là  où  le  Prince  fut  élevé  &  nourri  di- 
gnement en  Prince  ;  mais  enforte  qu'il 
-étoitduit  au  labeur,  &  mangeoit  fou- 
vent  du  pain  commun  [  le  grand-pere 
Je  voulant  ainfî  ,  afin  que  de  jeune  (Te  il 
s'apprit  à  la  nécefïïté.  ]  Tant  que  vé- 
quit  ledit  bon  Roi  Henri  d'Albret ,  il 
ne  voulut  que  (on  petit-fils  fût  mignar- 
dé  délicatement ,  8c  a  été  vu  à  la  mo- 
de du  pays  parmi  les  autres  enfans  du 
Village  ,  quelquefois  pieds  déchaux  ,  Se 
nud  tête,  tant  en  hyver  qu'en  été;  qui 
eft  une  des  caufes  pour  lefquelles  les 
Béarnois  font  robufles  ôc  agiles  flngu- 
liérement. 

Apres  le  décès  du  Roi  Henri  d'Al- 
bret j  Monfîeur   de  Vendôme   &    la 
Princeiïe  Jeanne  lui  ayant  Accédé  à  la 
Couronne  de  Navarre,  &  en  toutes  fes 
Tome  V.  H 
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autres  Souverainetés  &  biens ,  allèrent 
en  Béam  ,  après  avoir  eu  de  la  peine 
pour  obtenir  du  Roi  très- Chrétien  Hen- 
ri II.  un  congé  d'y  aller.  Car  aucuns 
des   Grands    du    Confeil    de    France 
avoient  perfuadé   au  Roi  Henri ,  que 
tout  ce  qui  étoit  au  décades  monts  Py- 
rénées ,  devoit  être  au  Roi  de  France  ? 
aufïï-bien  que  tout  ce  qui  étoit  au  de- 
là étoit  de  l'Efpagne.  Flufieurs  propos 
furent  tenus  fur  cefujet  par  le  Roi  très- 
Chrétien  aux  nouveaux  Roi  &  Reine 
de  Navarre  ,  avec  ofFre  de  leur  donner 
en  France  récompenfe  plus  grande  que 
ne  valoient  toutes  leurs  Souverainetés  : 
îa  Reine  de  Navarre  s'avifa  d'un  ex- 
pédient pour  ne  le  pas  faire ,  qui  fut 
de  faire  oppofer  fes  Sujets  au  change- 
ment que  l'on  défîroit  faire  ;  ce  qu'ils 
firent  avec  réfolution  ,  Ôc  dirent  qu'ils 
ne  vouloient   changer  de  Souverains. 
Sur  cette  réponfe,  Se  voyant  que  ce 
changement  ne  fe  pouvoit    faire  fans 
un  grand  remuement  ,  cette  propor- 
tion fut  laiiïee  ,  non  fans  être  caufe 
d'une  arrière  penfée  contre  la  Maifon 
de  Navarre  :  car  du  Gouvernement  de 
la  Guyenne  ,  dont  étoit  Gouverneur  le 
feu  Roi  Henri  d'Albret  ,&:  duquel  fut 
pourvu  le  Roi  Antoine  {on  gendre,  le 
Languedoc  en  fut  féparé  ,  &  en  fut 
fait  un  Gouvernement  à  part  ,  dont 
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Mr.  le  Conneftabîe  de  Montmorency 
€11  fut  pourvu,  &  n'a  depuis  ce  Gouver- 
nement bougé  de  fa  maifon. 

Ainfi  Antoine  Roi  de  Navarre  ,  5c 
h  Reine  Jeanne  fa  femme  ,  étant  arri- 
ves, voulurent  fuivant  les  devins  ûu 
feu  Roi  Henri  d'Aibret  recouvre*  la 
haute  Navarre.  [  On  tient  que  fi  ce 
Prince  eût  vécu  encore  un  mois,  qu'il 
en  fût  venu  à  Ton  honneur;  auffi  avôft- 
ilfait  de  grands  préparatifs  J  8c  y  avrit 
de  grandes  intelligences  :  l'empêche- 
ment  que  1  Empereur  Charles-le-Quinc 
avoir  contre  les  Princes  Proteftans  Al- 
lemands eut  favorifé  beaucoup  cette 
entrepri(e.]Mais  le  nouveau  Roi  An- 
toine n'étant  encore  bien  reconnu  en 
ces  pays-la,  il  ne  put  faire  réuflir  Tes 
defleins.  Et  outre  ce  que  les  grandes 
pluyes  qu'il  fit  en  cette  année  ,  empê- 
chèrent que  Ton  entreprite  [  qui  fut  ap- 
pellée  la  guerre  mouillée  ]  ne  réuflït  : 
an  fien  favori  la  découvrit  àPEfpagnol, 
qui  fut  caufe  que  rien  ne  put  venir  à 
effet. 

Jufqu'à  l'arrivée  de  leurs  Majeftcs 
en  Béarn  ,  le  petit  Prince  de  Navarre 
Jeur  fils  n'avoit  bou^é  du  château  de 
Coirrazze,  où  il  fut  élevé  à  la  Béarnoi- 
fe  ,  8c  devint  merveilleufement  dif- 
pôt.  Après  que  le  Roi  3c  la  Reine  de 
Navarre  eurent  donné  Tordre  requis  à 
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leurs  nouvelles  fuccetfions ,  ils  retour- 
nèrent en  la  Cour  de  France ,  ôc  y  amc  - 
nerenc  le  Prince  leur  fils  avec  eux. 

Or  la  Cour  étoit  à  Amiens ,  ôc  le 
Roi  de  Navarre  partant  par  Paris  pour 
y  aller  ,  à  la  requête  ôc  prière  de  la  Ma- 
réchale de  S.André  [qui  favorifoit  fe- 
crettement  ceux  qui  étoient  lors  de  la 
nouvelle  opinion  ]  tira  de  la  concier- 
gerie le  fieur  de  la  Rochechampdieu 
[qui  étoit  de  cette  nouvelle  opinion  ] 
après  avoir  communiqué  de  ce  fait 
avec  quelques-uns  des  Juges.  Les  en- 
nemis du  Roi  de  Navarre  firent  en- 
tendre au  Roi  Henri  1 1.  que  ce  fait 
étoit  parte  d'une  autre  façon,  fi  bien 
que  le  Roi  de  Navarre  arrivé  à  Amiens  , 
le  P.oi  lui  en  tint  de  rudes  paroles ,  ôc 
lui  dit  :  Comment  ,  ne  vous  ai  je  point  dit 
qu'il  n'y  avoit  quun  Roi  en  France  ? 
[  C  etoit  les  propos  qu  il  lui  avoit  dits , 
lprfqu'i.i  lui  vouloir  perfuader  de  quit- 
ter la  Navarre  ôc  fes  Souverainetés.  ] 
Sire,  dit  le  Roi  Antoine,  devant  votre 
Majefté  mon  Soleil  efl  en  Œclipfe  ,  £r  ne 
fuis  que  votre  Serviteur  en  votre  Royau- 
me. Pourquoi  donc  .,  dit  Henri  ,  ouvrez- 
vous  mes  prifons  de  puijfance  abfoluc  ? 
Qui  vous  a  fait  faire  cela  ?  Antoine  lui 
répondit  :  Sire ,  c'a  été  à  la  prière  deMar 
dame  la  Maréchale  de  Saint  André  * 
d'autant  que  ce  Gentilhomme  hiappar-* 
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tient  J  &  ne  l'ai  fait  fans  l'avis  de  vos 
Officiers  ,  aufquels  j'ai  parlé  ,  ce  que  je 
maintiendrai  être  vrai  ;  &  aujjî  que  ce 
Gentilhomme  nesejî  point  trouvé  coupa- 
ble de  rien  :  mais  le  Roi  lui  répartie .,  on 
me  ïa  bien  dit  autrement  que  vous  ne  di- 
tes ;  toutefois  je  veux  qu'il  nen  fiit  plus 
parlé  :  garde\  votre  rang  en  France  ,  & 
vous  fere\  bien.  Sur  ces  propos  arrive 
dans  la  chambre  le  petit  Prince  de  Na- 
varre ;  fîtôt  que  le  Roi  Henri  l'eue  vu 
fi  éveillé  &fi  gentil ,  il  le  prit ,  &  le 
baifa  ,  puis  lui  demanda  :  Voulez  -vous 
être  mon  fils  ?  mais  le  petit  Prince  lui 
répondit  :  Ed  que  es  lo  pay  .  [  cefî  celui- 
là  qui  ejï  monpere."]  Le  Roi  très  Chré- 
tien prenant  plaifir  à  la  naïveté  de  fa 
réponfe ,  lui  demanda  encore  :  Et  bien, 
voulez-vous  être  mon  gendre  ?  Il  regarda 
fon  père  ,  Se  puis  lui  répondit  :  6  bé  > 
(  ouy  bien  )  Du  depuis  aufïï  les  deux 
Rois  ie  promirent  ,  que  leurs  enfans 
venus  en  âge,  ledit  fieur  Prince  épou- 
feroit  Madame  Marguerite  de  France  , 
plus  âgée  que  lui  d'environ  fix  mois. 

Après  que  les  Rois  &  Reine  de  Na- 
varre eurent  été  quelque  temps  à  la 
Cour  de  France,  ils  s'en  retournèrent  en 
Béam  ,  où  cependant  qu'ils  y  furent ,  le 
Roi  Henri  II.  maria  Monfieur  le  Dau- 
phin François  h.  la  Reine  d'EcoiTe  (  a  )  , 

(  a  )  Marie  Smart ,  fille  unique  de  Jacques 
Hiij 
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nièce  de  Meilleurs  de  Guife ,  lefqueU 
devinrent  par  ce  moyen  les  maîtres  de 
la  Cour.  Et  le  furent  encore  plus  après 
la  mort  du  Roi  Henri  IL  lorfque  lePvoi 
François  IL  lui  eut.fuccédé.  Ce  Roi 
étoit  jeune  ,  &  felaiflbit  gouverner  par 
ia  mère  &  par  les  oncles  de  (a  femme. 
Les  Princes  du  fang  fâchés  de  ce  gou- 
vernement ,  mandèrent  au  Roi  de  Na- 
varre ,  que  fa  préfénce  étoit  nécelfaire 
en  Cour  :  fuivant  leur  avis  il  fe  rendit  à, 
Vendôme,  &  de  là  à  la  Cour,  où  fes 
ennemis  lui  firent  auili  -tôt  donner  la 
charge  de  mener  Madame  Elizabcch  (a) 
fceur  aînée  du  Roi,  &  époufée  au  Roi 
d'Efpagne  ;  ce  qu'ils  firent  à  deux  cef- 
fefns  :  l'un  ,  afin  de  le  reculer  loin  de  la- 
Cour  ;  l'autre ,  pource  qu'il  ne  pouvcic 
faire  cette  charge  ,  fans  mécontenter  le 
Roi  d'Efpagne  ,  [  comme  il  fit]  &  par 
conféquent  le  Roi  très-Chrétien  :  car 
le  Roi  ayant  conduit  la  Reine  fa  fceur  , 
époufe  du  Roi  d'Efpagne,  jufqu'à  Che- 
iionceau,  il  prit  congé  d'elle  ,  &  elle 

V.  Roi  d'Ecoiïe,  &  de  Marie  de  Lorraine. 
Elle  époulâ  le  Dauphin  le  xxiv.  Avril  1558. 
5c  fut  décapitée  en  Angleterre  le  18.  Fé- 
vrier 1587. 

(a)  Elifabeth  deFrance  ,  fille  aînée  d'Hen- 
ri II.  &  de  Catherine  de  Médicis.  Elle  fut 
accordée  à  Philippe  li.  Roi  d'Efpagne  ,  au 
mois  de  Juin  155*?.  &  mourut  le  3.  Oc- 
tobre 1568. 
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s'achemina  avec  le  Roi  de  Navarre  par 
îa  Guyenne  ,  où  la  Reine  de  Navarre 
8c  le  Prince  Ion  fils  vinrent  au  devant , 
&  la  reçurent  fort  magnifiquement  par 
toutes  lesmaifons  où  elle  paifa.  Elle  al- 
loit  en  Efpagne  avec  un  regret ,  &  mê- 
me ne  faifoit  que  demander  ,  fi-tôt 
quelle  voyoit  quelque  beau  château , 
ou  que  Ton  lui  préfentoit  quelque  cho- 
ie de  gentil  :  Y  a  t-il  d'aujji  belles  mai- 
fons  en  Efpagne  ?  Y  a-t-il  de.  cela  en 
Efpagne  ? 

Arrivés  en  Béarn ,  le  Roi  de  Navarre 
fie  marquer  le  premier  logis  pour  lui  , 
comme  Roi  abfolu  ,  &  le  Fécond  pour 
h  Reine  d'Efpagne  3  Se  fut  ainfi  mar- 
qué ,  quoique  les  Maréchaux  des  logis, 
tant  François  qu'Efpagnols,  le  contef- 
taffent;  il  leur  fallut, endurer  :  même 
dedans  Roncevaux.,  [  qui  eft  terxe  du 
Roi  d'Efpagne  ]  le  logis  dudit  fieur 
Roi  de  Navarre  fut  marqué  abfolu- 
ment,  pour  le  Roi ,  &  fallut  que  l'Ar- 
chevêque de  Tolède  &  PEvêque  de 
Burges  l'appellaflent  6c  reconnurent 
Roi  de  Navarre  ,  auparavant  que  ja- 
mais il  leur  voulût  délivrer  ladite 
Madame  Elizabeth  leur  Reine  promi- 
fe.  Son  fils  le  Prince  de  Navarre  y  étoit 
tenant  fon  rang  pres  de  la  Reine 
Jeanne  fa  mere;&:celt  fut  ainfienre- 
giftre:  Et  ce  d'auianc  que  là  rétM  de 
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Roncevaux  eft:  de  l'ancien  domaine  de 
la  haute  Navarre. 

La  Reine  Elizabeth   étant  délivrée 
en  leurs  mains  3  où  étoit  auiïi  le  Duc 
d'Alve,  le  Roi ,  la  Reine ,  &  le  Prince 
la  baiferent  pour  lui  dire  adieu ,  [  ce 
que  le  fleur  Duc  d'Alve  f  ai  foie   fem- 
blantde  ne  trouver  nullement  bon(a);  ] 
&  ladite  Princefîe  oyant  ces  mots ,  que 
lui  dirent  l'Archevêque  de  Tolède  :  au- 
disjilia  ,  &v'ide  _,  inclina  aurem  tuam  -,. 
&  TEvêque  de  Burgos  :  oblivifeere  popu- 
pulum  tuum  &  domum  patris  tui ,  elle  fe 
pâma  entre  les  bras  du  Roi  de  Navarre; 
&  de  fait  auiïi  elle  fortit  de  France  avec 
un  grand  regret.  Etant  revenue  de  pâ- 
moifon  ,  elle  partit  ;  6V  le  Roi  de  Na- 
varre repayant  par  la  baffe  Navarre  ., 
s'en  vint  à  Pau  ,  où  il  demeura  jufqu'à 
tant  que  Monfieur  le  Cardinal  de  Bour- 
bon fon  frère  >  &  le  Cardinal  d'Arma* 
gnac  allèrent  le  quérir  ,  à  caufe   de  la 
prévention  intentée  contre  Monfieur  le 
Prince  de  Condé  fon  frère,  &  contre 
lui-même.  Quant  audit  fîeur  Prince  ,  on 
lui  imputoit  d'être  chef  muet  de  l'en- 
treprife    d'Amboife    ,     (  b  )    laquelle 
avoit  été  brafTée  contre  le  Roi  par  au- 

(a)Cayet  met  ici  en  note;  les  Efpagnoh 
fe  fâchent ,  quand  on  kaife  leurs  femmes, 
(6)  Au  mois  de  Mars  1560» 
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cuns  foi-diians  émus  pour  le  bien  de 
l'Etat,  ami  de  déchalfer  les  Princesde 
Guife  d'auprès  du  Roi  ,  Ôc  y  appro- 
cher les  Princes  de  Ton  fang  :  on  appel- 
la  les  remueurs  en  ce  temps-là  ,  les  f ri- 
houx  y  qui  eft  un  mot  équivoque  à  li- 
bertin. 

Or  ledit  (leur  Prince  étoit  lors  à  Am- 
boife ,  ou  Ton  logis  fut  vifité  exacte- 
ment chez  un  Médecin  nommé  la  Gar- 
dette  :  il  fut  enquis  par  le  Roi  ;  mais  il 
s'exeufa  fort  bien  ,  Se  n'eurent  fes  en- 
nemis pour  lors  aucune  priie  fur  lui  ; 
&  depuis  il  s'en  alla  en  Béarn  vers  le 
Roi  de  Navarre  fon  frère.  En  fon  ab- 
fence  on  Ht  telle  recherche  fur  lui , 
qu'il  eut  aiîignation  à  comparoître  de- 
yant  le  Roi. 

Quant  au  Roi  de  Navarre  ,  lequel 
avoit  fait  le  Roi  envers  la  Reine  d'Ef- 
pagne  [  ce  qui  fut  noté  ]  il  y  en  eut  di- 
vers bruks  ;  on  préfumoit  aufli  qu'il- 
étoit  de  l'intelligence  fufdite  :  le  point 
plus  important  contre  lui ,  fut  qu'il 
avoit  prêté  l'oreille  à  un  nommé  Bois- 
normand  ,  (urnommé  ia  Pierre  ,  &  par 
fa  perfuadon  à  Théodore  de  Beze  ,  qui 
étoit  allé  de  Genève  en  Béarn.  Ils  vin- 
rent donc  pour  fe  juftifler ,  &  v  eut  loçs 
grand  danger  pour  tous  les  deux. 

Le  Prince  de  Condé  fut  arrêté  pri- 
fonnier,  à  Orléans ,  ôc  pendant  que  Ton 

H  v 
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lui  faifoit  fou  procès ,  le  Roi  fut  con- 
feillé  par  les  ennemis  de  la  Maifon  de 
Bourbon  ,  qu'il  falloir  fe  défaire  des 
deux  frères.  Pour  ce  faire  ,  il  fut  réfolu 
défaire  trancher  la  tête  à  Monfieur  le 
Prince  de  Condé ,  &  de  tuer  le  Roi  de 
Navarre:  de  celui- là  le  procès  fe  faifoit, 
Se  n'y  avoit  plus  que  le  poinct  de  l'exé- 
cution ;  de  celui-ci  ,  la  Reine  -  Mère 
l'empêcha,  àcaufeque  l'on  avoit  réfo- 
lu que  le  Roi  même  donneroic  un 
coup  de  dague  au  Roi  de  Navarre  ,  en 
le  faifant  venir  parler  à  lui  ,  &  qu'in- 
continent gens  attitrés  fortiroient  pour 
l'achever.  Elle  ne  put  confentir  qu'il 
fît  un  tel  meurtre  de  fa  main  propre; 
elle  lui  défend  :  le  Roi  de  Navarre  eCt 
averti  de  cette  entreprife,  &  qu'il  fe 
gardât  [  s'il  étoit  mandé  pour  parler  au 
Roi  ]  de  parler  hautement ,  &  que  de 
fes  douces  paroles  dépendoit  fa  vie. 
Ayant  reçu  cet  avis  ,  il  ditàCotin, 
qui  depuis  la  mort  du  Roi  Henri  d'Ai- 
bret  le  fervoit  d'homme  de  chambre  ; 
£  car  il  étoit  un  des  anciens  ferviteurs 
domeftiques  de  la  Maifon  de  Navarre  :] 
Çotin  y  fi  on  me  tue  de  fang  froid  J  ainft 
que  j'ai  eu  avis  que  mes  ennemis  ont  rèfolu 
de  faire ,  je  tencharge  quêtant  tué ,  tu 
trouves  moyens  d ) avoir  ma  chemife  avec 
mon  fang  .,  &  que  tu  la  montres  à  mon 
fils.  Ce  Prince  préjugeoit  dès  lors  la 
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valeur  Se  le  courage  de  fon  fils  ,  pour 
ne  laiifer  un  tel  acte  fans  vengeance. 

Le  Roi  de  Navarre  fut  mandé  pour 
parler  au  Roi  :  outre  qu'il  étoit  courtois 
ôc  doux  naturellement,  il  fedifpofa  du 
tout  d'être  diferet  en  paroles.  Ce  ne  fu- 
rent que  de  rudes  paroles  que  le  Roi 
lui  tint  ,  touchant  ce  qu'il  avoit  fait  le 
Roi  à  Roncevaux  ,  en. la  conduite  de 
la  Reine  d'Efpagne;  Se  de  plus  ,  qu'il 
avoit  retiré  en  (es  pays  de  Béarn  ceux 
qui  étoient  infectés  de  la  nouvelle  opi- 
nion ,  Se  qu'il  les  fupportoit.  On  tienc 
que  la  modeftie  dont  ufa  alors  le  Roi 
de  Navarre  en  fes  réponfes .,  fut  la  prin- 
cipale caufe  que  le  deflein  pris  de  le 
tuer ,  ne  fut  exécuté  ;  Se  peu  de  jours 
après  le  Roi  François  II.  mourut,  (a  ) 

Par  fon  décès  le  Roi  Charles  IX.  vint 
à  la  Couronne  en  bas  âge  ;  les  Etats 
étoient  atfemblés  à  Orléans  :  Antoine 
Roi  de  Navarre  voyant  le  cours  des 
affaires ,  céda  par  fa  prudence  à  la  Rei- 
ne mère  du  Roi  Catherine  de  Médicis 
la  qualité  de  Régente  ,  Se  lui  fc  conten- 
ta d'être  Lieutenant  Général  ,  à  la 
charge  qu'ils  ne  feroient  rien  ,  lui  ni 
elle, l'un  (ans  l'autre.  Par  même  moyen 
le  Prince  de  Condéfut  juftifîé.  La  Reine 

(a)  Le  5  Décembre  i<6o,  il  ctolt  né  le 
x?  Janvier  ij4$. 

Hvj 
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Jeanne  de  Navarre  durant  ce  temps 
étoic  demeurée  enBéarn,  avec  le  Prhv 
ce  de  Navarre  &  Madame  Catherine  , 
fesenfans.  Le  Roi  Ton  mari  la  manda 
lors ,  &  Tes  enfans  auflï  :  c'eft  la  fécon- 
de fois  que  le  Roi  [Henri  I V.]  vint  en 
France  étant  encore  enfant. 

De  ce  tems-là  il  y  eut  de  grands  re- 
muëmens  à  caufe  des  opinions  de  Cal- 
vin &  Beze,  principaux  auteurs  de  écri- 
te Religion  ,  que  l'on  appelle  aujour- 
d'hui la  Religion  prétendue  réformée: 
plusieurs  ,  grands  &  petits  ,  fuivirent 
cette   nouveauté.  Le  Roi  de  Navarre 
s'y  cuida  embrouiller  ,  de  quoi  la  Reine 
Jeanne  l'en  détourna  du  commence*- 
ment  que  de  Beze  &  la   Pierre  furent 
en  Béarn  ,  &  ne  confentoit  point  à 
ces  nouvelles  opinions,  pour  une  par- 
ticularité qu'elle  difoit  avoir  vu  durant 
le  vivant  de  la  feue  Reine  Marguerite 
fa  mère ,  touchant  une  aumône  de  deux 
mille  écus  que  ladite  Reine  avoir  bail- 
lée pour  fecourir  les  affligés  de  ces  nou- 
velles opinions ,  dont  Iqs  Miniftres  qui 
en  eurent  la  charge  ,  en  avoient  gran- 
dement   abufé   au  contraire    de    fon 
intention  :  ce  qu'ayant  fçu  ,  elle  les 
en  avoit  repris ,  mais  que  fa  mère  pour 
ce   bienfait    n'avoit    reçu  d'eux    que 
du  blâme   dans  certaines  lettres  qu'ils 
aroient  envoyées  pour  fe  purger  dece 
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fait  aux  autres  Miniftres  de  cette  Re- 
ligion. C'étoient  lors  les  raifons  de  la 
Reine  Jeanne  :  néanmoins  elle  s'y  laif- 
fa  aller  après  qu'elle  eut  vu  le  Collo- 
que de  PoifTî  (  a  },  &  puis  l'Edit  de  Jan- 
vier :  &  même  auiïi  la  Reine  mère 
Catherine  de  Médicis  en  ce  tems  -  là 
voulut  voir  que  c'étoit  d'une  telle  doc- 
trine ;  mais  elle  ne  fe  départit  point  de 
l'Eglife. 

Après  que  la  Reine  Jeanne  eut  y» 
que  le  Roi  de  Navarre  Ton  mari  s'étoic 
réiolu  de  demeurer  en  France  ,  Se  qu'il 
s'accordoit  avec  le  Triumvirat ,  que 
l'on  appeila  lors  ain(ia  pource  que  c'e- 
toit  une  alîociation  qu'avoient  faite 
Meiîieurs  le  Gonneftabie  de  Montmo- 
rency ,  le  Duc  de  Guife  ,  &  le  Maré- 
chal de  faint  A-ndré  ,  pour  faire  vuiJei 
la  France  à  tous  ceux  de  la  Religion 

ri 

prétendue  reformée  ;  [Car  ceux-là  fe 
trompent  qui  ont  compris  le  Roi  de 
Navarre  au  nombre  des  trois  ;  mais  H 
y  adhéra  par  le  moyen  que  trouva  le 
Conneftable  de  lui  faire  commander 
par  le  Roi  Charles  dans  Melun  de  ne 
l'abandonner  pas,  ]  lors  donc  la  Reine 
Jeanne  fe  retira  en  fes  pays  de  Béan?, 
pour  v  vivre  librement  en  la  nouvel- 
le Religion  ,  laiflant  toutefois   à  for) 

{a  )  Commence  le  $>  Septembre  i  <  5  t» 
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grand  regrec  le  Prince  de  Navarre  fort 
hls  en  la  Cour  de  France  près  du  Roi 
Charles,  auquel  on  le  fit  retenir  :  8c  le 
Roi  Ton  père  le  voulut  bien  aufïi  ;  mais 
elle  lui  bailla  pour  Précepteur  le  fieur 
de  la  Gaucherie,fortdo£te  aux  Langues 
Grecques,  qui  étoit  de  l'opinion  nou- 
velle^), lequel  î'enfeigna  par  forme 
d'ufage  fans  préceptes  ,  comme  nous 
apprenons  nos  langues  maternelles.  Et 
principalement  il  luienfeignoit  des  fen- 
tences  Grecques  féleétes  ,  qu'il  lui  fai- 
foit  dire  par  cœur  fans  les  écrire,  ni  les 
lire,  Se  les  lui  faifoit  apprendre  par 
fréquente  récitation  ,  donc  j'ai  eu  cet 
honneur  en  ce  tems-là  de  fervit  ce  Prin- 
-ce  ,  en  écrivant  lefdites  fentences,  pour 
lui  en  f  tire  les  répétitions  (b ).  Entre 
autres  il  le  cinc  fort  long  temps  fur  celle 
qui  dit^  .  .  .  il  faut  chjjer  la  /édition 
de  la  ville. 

Après  les  prifes  de  Blois ,  Poitiers  Se 
Bourges  >  tout  le  Royaume  étant  en  ar- 
mes ,  le  Roi  de  Navarre  alla  avec  l'ar- 
mée Royale  ,  dont  il  étoit  chef ,  affié- 

{a)  M.  l'Abbé  le  Clerc  s'eft  donc  trompé  , 
lorfqu'il  dit,  Remarques  fur  Morery  ,  pag.  7. 
que  M.  de  la  Gaucherie  étoit  Catholique. 

(£)  Faute  d'avoir  lu  cet  endroit-ci  ,  le 
P.  Niceron  n'a  pu  fixer  le  temps  où  Cayet  fut 
Sous-Précepteur  d'Henri  IV.  Voyez  fes  Mé- 
moires ,  tom,  35.  pag.  58^, 
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ger  Rouen  ,  où  étant  blefîé  d'une  har- 
quebuzade  par  l'épaule,  il  mourut  (  a  ) 
fort  carholiquement  &  chrétiennement 
à  Andely  dans  quelques  jours  après  fa 
blelîure  ,  ayant  de  grands  regrets  de 
JaiiTer  le  Royaume  de  France  en  tels 
troubles,  &  Tes  enfans  fi  petits  &  en 
bas  âge  comme  ils  étoient. 

La  Reine  (b)  de  Navarre  après  (on 
décès ,  renouvella  avec  les  pays  de-là 
les  Pyrénées  leur  Pazeries  anciennes  , 
qui  eft  de  fe  maintenir  les  uns  les  au- 
tres réciproquement ,  en  cas  que  le  Roi 
de  France  ,  &  celui  d'Efpagne  ,  fe  vou- 
lurent faire  guerre  l'un  &  l'autre  en- 
tr'eux,  tantde-ça  que  de-)à  les  monts. 
Elle  s'entretint  auiïï  en  bonne  amitié 
avec  le  Roi  de  France ,  ôc  la  Reine  fa 
mère-  Le  Roi  d'Efpagne  même  la  re- 
chercha encore  après  la  mort  de  fa. 
femme  la  Reine  Elizabeth  ;  mais  elle 
fe  contenta  d'êcre  alîûrée  de  fa  bonne 
volonté. 

Cependant  le  Prince  de  Navarre  étoit 
élevé  près  le  Roi  Charles  ,  &  montroir 
en  ion  jeuue  âge  d'enfance  une  grande 
dextérité  d'efprit.  De  toutes  les  fenten- 
ces  [  Grecques']  qu'il  a  apprifes  ,  il  n'en 
a  affecté  pas  une  tant  comme  celle  [dont 

(a)  Le  17  Novembre  1  <  61. 

[bj  Chronologie  Nov  p^g.  M  3, 
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h  fins  tjt~\  ou  vaincre,  ou  mourir-,  cte 
laquelle  il  ufa  en  une  blanque  ,  qui  fut 
ouverte  Tan  1563.  &:  64.  dans  le  Cloî- 
tre S.  Germain  de  l'Auxerrois  ,  là  où 
par  plufieurs  fois  ce  billet  fut  lu  ,  ôc 
emporta  plufieurs  bénéfices.  La  Reine 
mère  vouloit  fçavoir  de  lui-même  que 
c'étoit  à  dire  ,  ce  qu'elle  ne  put  jamais 
obtenir  de  lui ,  ôc  ne  voulut  s'expliquer, 
quoiqu'il  ne  fût  lors  qu'un  enfant  : 
néanmoins  elle  en  fçavoit  bien  le  fens, 
car  elle  étoit  trop  bien  affiliée  ;  mais 
elle  défendit  de  lui  en  apprendre  plus 
de  telles  ,  difant  que  c'étoit  pour  le 
rendre  opiniâtre. 

En  tout  le  grand  voyage  que  le  Roi 
Charles  fît  autour  de  fon  Royaume  l'an 
64.  ôc  6$.  le  Prince  de  Navarre  1  ac- 
compagna ,  ôc  fe  montra  courageux  à 
fe  repréfenterau  rsng  qui  lui  apparte- 
noit  en  toute  révérence,  fî  bien  qu'on 
ne  pouvoir  le  vaincre  d'honnêteté  ,  ni 
emporter  de  bravade  ,  prévoyant  tou- 
jours le  but  des  actions.  Et  fur-tout 
étant  en  fes  terres  durant  ce  grand 
voyage  ,  il  fe  fit  admirer  des  François , 
&  redouter  des  Efpagnols  dès  fon  bas 
âge,  fi  bien  qu'à  Bayonne  {a)  le  Duc 
de  Médina    de   Riofeco  le  voyant  fi 

(a)  Charles  I  X.  y  fut  voir  la  Reine  d-Efpa^ 
gne   fa  feaur. 
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gaillard  ,  dit  ces  mots  :  Mi  parece  efie 
Principe  o  es'  Emperador  à  lo  ha  dejer. 
Il  rrieft  avis  que  ce  Prince  ou  efl  Empe- 
reur 9  ou  il  le  doit  être. 

En  Tan  1^66.  la  Reine  de  Navarre 
vint  en  Cour,  où  le  Cardinal  de  Bour- 
bon Ion  beau-frere  lui  iuicita  procès 
pour  fa  légitime  de  la  Maifon  de  Ven- 
dôme j  a  laquelle  toutefois  il  avoir  re- 
noncé en  faveur  de  fon  mariage  avec 
le  feu  Roi  de  Navarre  ,  Antoine  aîné  de 
ladite  maifon  ;  mais  pour  la  haine  qu'il 
portoit  à  ceux  de  la  Religion  prétendue 
[  dont  la  Reine  étoit  ]  il  s'en  prétendoit 
révoqué.  Le  Roi  Charles  en  Ion  Con~ 
feii  y  interpofa  fon  autorité  ,  ôc  élis 
fur  ces  occurrences  requit  fa  Ma]efté 
d'aller  voir  fes  maiions  de  Marie  en 
Picardie  ,  là  où  elle  mena  le  Prince  foa 
fils ,  d'où  elle  revint  en  Cour.  Peu  après 
elle  prit  aufïi  congé  d'aller  voir  fes 
maiions  de  Vendôme  ,  Beaumonc  , 
Sainte  Sufanne  >  la  Flèche,  de  autres 
belles  terres  en  ces  quartiers-là  ,  ap- 
partenantes au  Prince  fon  fils  qu'elle 
menoit  avec  elle  ;  mais  aufîî  tôt  qu'elle 
fut  palTée  en  Poictou  5  elle  le  retira  en 
fes  pays  au  delà  de  la  Garonne  ,  em- 
menant fon  fils  avec  elle  ,  qui  étoit  le 
principal  de(Tein  pour  lequel  elle  étoit 
venue  en  la  Cour  de  France  ,  lequel 
elle  fit  depuis  inftruire  par  fes  Minières 
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en  leur  Religion  ,  &  le  pourvût  d'un 
autre  Précepteur  que  le  fieur  de  la  Gau- 
cherie ,  d'autant  qu'il  étoit  décédé  ,  8c 
lui  bailla  Florent  Chreftien ,  l'un  des 
anciens  ferviteurs  de  la  maifon  de  Ven- 
dôme ,  homme  verfé  en  toutes  bonnes 
lettres  &  en  laPocfie,  à  quoi  la  Reine 
feplaifoit  :  &  pour  inftruire  Madame 
fa  fille  ,  elle  lui  bailla  le  fieur  de  la  Ro- 
che ,  fils  du  docte  Salmonée  Macrin  , 
compagnon  de  Budée. 

La  Reine  de  Navarre  n'ayant  pris 
Congé  du  Roi  Charles  &  de  fa  Cour  , 
que  par  lettres  qu'elle  récrivit  du  mi- 
lieu de  Ton  chemin  ,  fit  dès-lors  con- 
jecturer à  plufieurs  ce  qui  advint  depuis 
aux  troubles  de  Tan  1567.  durant  les- 
quels fe  donna  la  bataille  de  Saint  De- 
nis ,  où  mourut  Monfieur  le  Connef- 
table  d'une  blefîure  qu'il  y  reçut.  Mais 
la  paix  faite  durant  le  fiégede  Chartres, 
mit  fin  aux  féconds  troubles  de  la  Fran- 
ce ,  commencés  par  ceux  de  la  Reli- 
gion prétendue  réformée. 

Les  Huguenots  qui  avoient  con- 
traint le  Roi  Se  les  Catholiques  de  fé 
fauver  de  Meaux  dans  Paris  au  com- 
mencement des  féconds  troubles ,  & 
qui  avoient  les  premiers  rompu  le  pre- 
mier Edit  de  pacification ,  furent  éton- 
nés que  les  Catholiques  rompirent  le 
fécond  Edit    de  pacification    en  Sep- 
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tembre  1  76S.  &  voulurent  avoir  leur 
revanche  ,  pour  les  faire  courir  à  leur 
tour  au  commencement  des  troihémes 
troubles ...  La  Reine  Jeanne  de  Na- 
varre &  le  Prince  ion  fils  étoient  en 
leurs  pays  au  delà  de  la  Garonne:  le 
Maréchal  de  Monluc  avoit  eu  charge 
d'y  prendre  garde  &  de  s'en  afïurer  , 
avec  commandement  de  les  amener 
tous  deux  en  Cour  auprès  du  Roi.  Elle 
en  fut  avertie  étant  a  Nérac  par  Mou- 
lue ,  auquel  elle  dit  qu'elle  écoitdifpo- 
fée  de  faire  la  volonté  du  Roi.  Mais 
après  qu'elle  eut  eu  aclvis  que  M, 
le  Prince  de  Concîé  avec  Madame  la 
Prince  (Te  fa  femme,  &c  Mrs.  les  Prin- 
ces fes  enfans  ,  s'étoient  fauves  de 
Noyers .  comme  avoit  fait  auiîi  Mon- 
iteur l'Amiral  de  Chafiillon  ,  &  fou 
frère  le  (leur  d'Andelot,  qui  étoit  lors 
auprès  de  Vitré  en  Bretagne  J  Ôc  qu'ils 
avoient  paflTélaLoire,&  étoient  enPoic- 
tou ,  elle  fe  réfolut  de  les  aller  trouver, 
ôc  laiifer  le  Maréchal  de  Monluc  avec 
fes  prétentions.  Exécutant  fon  delïein, 
elle  prit  un  foir  le  chemin  avecMon- 
ileur  le  Prince  de  Navarre ,  &  Madame 
Catherine  fes  enfans  ,  IaiiTant  tout  fon 
train  à  Nérac  ,  comme  fi  elle  y  eût  en- 
core é:é  ,  &  fut  incontinent  coulée  en 
36  heures  jufqu'a  Monlieu  en  Sain- 
tonge,  delà  où  M.  le  Prince  >  M.  l'A- 
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ftiiral ,  8c  le  Comte  de  la  Rochefotf- 
caud  bien  accompagnés  l'allerent  rece- 
voir ,  d'où  elle  fe  rendit  avec  eux  à  Co- 
gnac  en  Angoumois ,  ôc  delà  à  Ton- 
neai-charante  en  Saintonae,oùelle  dé- 
dia  Monfieur  le  Prince  de  Navarte  Ton 
fils  à  défendre  la  Religion  qu'elle  fur- 
voit ,  8c  a  venger  l'honneur  des  Prin:es 
du  fang  ,  dont  il  tenoit  le  premier  rang, 
ôc  envoya  au  Roi  Charles  la  Déclara- 
tion des  caufes  &  raifons  qui  Pavoierrt 
m  eue  à  ce  faire. 

C'ctoit  une  Reine  d'un  belefprit; 
elle  ht  elle  même  une  Dé plo ration ,  tant 
en  profe  qu'en  vers  François ,  de  es 
que  Ton  avoit  poursuivi  à  mort  _,  ôc 
contraint  Meilleurs  les  Prince»  du  fang 
de  fe  fauver  avec  leur  père  ,  8c  même 
M.  le  Comte  de  SoifTons  qui  étoit  en- 
core au  berceau.  Ces  troifiémes  troubles 
fe  commencèrent  donc  fous  fa  protec- 
tion ,  8c  tout  fe  fît  tant  en  fon  nom  , 
que  de  Meilleurs  les  Princes  de  Na- 
varre 8c  deCondé. 

Le  Roi  fut  étonné  de  cela.  Monfîeur 
le  Princede  Navarre  donc  étoit  Chef 
de  toutes  les  expéditions  de  guerre  ,  & 
lui  en  fut  déféré  l'honneur  par  M.  ?e 
Prince  de  Condé  fon  oncle,  comme  à 
lui  appartenant  de  droit  d'ainelfe  ,  8c 
comme  étant  fils  de  Roi  &  Reine  Sou- 
verains. 
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Ce  Prince  avoic  été  nourri  dès  ie 
berceau  à  la  peine  :  depuis  la  mort  de 
{çn  père  ,  il  avoic  reçu  plufieurs  afflic- 
tions domeftiques  ;  &  maintenant  le 
voici  comme  à  l'école  fous  la  conduite 
de  deux  grands  Chefs  d'armées  ,  tels 
qu  étoient  M.  le  Prince  de  Condé  ion 
oncle,  &  l'Amiral  de  Chaftillon  ,  ami 
d'être  inftruit  à  la  guerre.  Il  étoit  jeune  ; 
mais  il  avoit  beaucoup  de  valeur,  ac- 
compagnée d'une  naïveté  d'efprit  & 
d'un  bon  jugement.  Aux  endroits  où  il 
fe  trouva  durant  ces  troifiémes  troubles, 
iî  ce  qu'il  dit  aux  plus  vieux  Capitai- 
nes de  l'armée  eût  été  fuivi  .,  les  évé- 
nemens  neulfent  été  tels  qu'ils  furent 
depuis  ,  ni  ceux  de  (on  parti  n'euiïent 
reçu  tant  de  pertes  &:  ruines  comme  ils 
reçurent  alors.  L'on  a  remarqué  que 
quand  Jes  deux  armées  voulurent  com- 
battre a  Loudun ,  où  il  faifoit  un  extrê- 
me froid  ,  que  le  Prince  de  Navarre 
jugea  ,  que  fi  M.  le  Duc  d'Anjou  eût 
eu  de  quoi ,  il  eût  attaqué  ,  ce  que  ne 
faifant  pas ,  qu'il  falloit  l'attaquer  ,  8c 
que  la  victoire  leur  en  demeureroit  : 
fur  quoi  plufieurs  ont  depuis  tenu  que 
fi  on  l'eût  crû  ,  que  Monfieur  frère  du 
Roi  étoit  en  danger  d'être  pris. 
En  la  journée  de  Ba(Iac(tf)  ,  quancj 

(a)  Bataille  de  Jarnac ,  le  1  5  Mars  1  ftyi 
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il  vie  qu'on  le  rclolut  au  combat ,  il  leur 
dit  :  Quel  moyen  de  combattre  ?  Nos 
troupes  font  trop  divifées  _,  cV  celles  des 
ennemh  font  jointes ,  cV  leur  force  ejî 
trop  grande.  De  combattre  à  cette  heure, 
ceft  perdre  des  gens  à  crédit.  J'avoïs  bien 
dit  que  nous  nous  amujîons  trop  de  voir 
jouer  des  Corné  dû  s  à  Niort,  au  lieu  de 
faire  ajfembler  nos  troupes ,  puifque  l'en- 
nemi amaffeit  lesjîennes.  Auiïi  cette  ba- 
taille fut  perdue  par  ceux  de  la  Reli- 
gion P.  R.  &  M.  le  Prince  de  Condé 
y  fut  tué (a)  Cette  nour- 
riture comme  à  la  ruftique  ,  que  le  Roi 
Henri  d'Albret,  père  grand  du  n'eu  r 
Prince  de  Navarre ,  lui  avoit  fait  don-» 
ner  en  fa  jeunette  ,  fit  qu'il  iupporta 
avec  plus  de  patience  les  veilles  &  la 
fatigue  qu'il  endura  en  ce  grand  &  la- 
borieux  circuit  du  Royaume  qu'il  fit , 
commandant  a  l'armée  avec  la  con- 
duite  de    l'Amiral ,  jufqu'à   tant  que 

(a  )  A  la  bataille  de  Moncontour  ,  (  3  Oc- 
tobre 1565».  )  on  avoit  placé  le  Prince  de  Na- 
varre &  le  jeune  Prince  de  Condé  fur  une  col- 
line avec  quatre  mille  chevaux  pour  les  garder. 
Henri  voyant  que  l'Amiral  avoit  enfoncé  l'a- 
vant-garde  du  Duc  d'Anjou  ,  difoit ,  donnons  , 
mes  amis ,  voilà  le  foint  de  la  viftoire  ,  ils 
branlent.  On  ne  fuivit  point  Ton  confeil ,  &  Ti- 
naâion  de  cegrand  corps  de  Cavalerie  fut 
caufe  de  la  perte  de  la  bataille. 
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ia   paix  fut  {faite    à   René  -  le  -  Duc. 

Après  cette  paix  ,  le  Prince  revint 
trouver  la  Reine  fa  mère  à  la  Rochelle, 
delà  où  pour  la  troiiîéme  fois  avec  elle 
il  retourna  en  Béarn  :  où  étant  l'an 
JJ71.  &  72.  il  revint  encore  par  le 
commandement  de  ladite  Reine ,  qui 
étoit  venue  la  première  à  Paris.  Mais  il 
reçut  les  nouvelles  de  fa  mort  dans 
Chaunay  en  Poiclou,  au  même  lieu  011 
fon  père  le  Roi  Antoine  avoir  été  ap- 
pelle Roi. 

Ce  Prince  n'avoit  que  dix-neuf  ans, 
quand  il  fut  appelle  Rei  de  Navarre  j 
Se  lorfque  la  Reine  fa  mère  lui  faifoic 
plus  de  befoin  ,  Dieu  la  retira  à  foi. 
AufTï  a-t-on  remarqué  qu'en  ce  temps- 
la  il  eut  trois  grands  heurts  d'afflic- 
tions :  le  premier  a  été  lorsqu'il  fe  vit 
ainiî  réduit  en  orphanité,  8c  tous  Tes 
moyens  engagés  par  les  conventions 
de  ton  mariage  accordé  avec  Madame 
Marguerite  ,  fœur  du  Roi  .Charles  IX. 
Le  fécond  fut  en  cette  calamité  publi- 
que du  jour  faint  Barthélémy ,  là  où 
il  penfoit  erre  au  dernier  de  fa  vie.  Le 
troifiéme  fut  fa  détention  qui  advint  , 
quand  le  Roi  Charles  IX.  mourut.  En 
cet  endroit,  je  dirai  ce  qui  lui  advint  le 
jour  que  le  Roi  mourut. 

Le  Roi  Charles  fe  (entant  près  de  fa 
fin,  après  avoir  été    long-temps  fans 
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former  mot ,  die  en  fe  tournant  ,  ÔC 
comme  s'il  fe  fût  reveillé  ,  appeliez,  mon 
frère  :  la  Reine  mère  étoit  préfente  , 
qui  envoya  foudain  quérir  Monfei- 
gneur  le  Duc  d'Alençon.  Le  Roi  le 
voyant ,  fe  retourna  de  l'autre  côté  , 
ôc  dit  derechef,  QuonfaJJe  venir  mon 
frère:  la  Reine  fa  mère  lui  dit  ,  Mon- 
fieur ,  je  ne  Jçai  pas  qui  vous  demandez,  , 
voilà  votre  frère  :  le  Roi  fe  fâcha  ,  &  dit, 
Qu'on  aille  quérir  mon  frère  le  Roi  de 
Navarre,  ceft  celui-là  qui  e/t  mon  frère. 
La  Reine  mère  voyant  Ton  défir ,  pour 
le  contenter ,  l'envoya  quérir  ;  mais 
pour  quelques  considérations  à  elle 
ieule  connues,  elle  commanda  au  Ca- 
pitaine des  Gardes  Nancey  ,  que  l'on 
le  fît  paner  par-deflbus  les  voûtes. 
L'on  alla  dire  au  Roi  de  Navarre  qu  iL 
vint  parler  au  Roi  :  à  ce  mandement  le 
Prince  a  dit  plufieurs  fois  depuis ,  qu'il 
ïentit  en  Ton  ame  une  tranCe  &  appré- 
henfion  de  la  mort ,  fi  bien  qu'il  n'y 
vouloit  point  aller  -,  mais  le  Roi  Charles 
infiftant  toujours  qu'on  le  fit  venir  ,  la 
Reine  mère  le  fît  alTûrer  qu'il  n'auroic 
point  de  mai ,  de  quoi  toutefois  il  ne 
îe  fioit  pas  trop.  Il  étoit  affifté  du  Vi- 
comte d'Auch  y  depuis  fa  détention, 
qui  Faillira  auilï  qu'il  n'auroit  point  de 
mal  :  il  s'achemina  fur  fa  parole  ;  mais 
ayant  vu  fous  lefdites  voûtes  des  hale- 

bardierg 
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bardiers  ôc  harquebutiers   arrangés  ,  8c 
qu'il  falloit  qu'il  patfat  au  milieu  d'eux, 
il  fe  voulue  retirer  en  arrière.  Mais  lef- 
dits  Vicomte,  &  Capitaine  des  Gardes  , 
lui  dirent  derechef,  qu'il  n'auroit  nul 
mal  :  aufli  qu'il  voyoit  que  les  foldats 
lui  faifoient   la   révérence  ,  ce  qui  fut 
caufe  qu'il  pafTa  .,  &   montant  par  un 
degré  dérobé  ,  l'on  le  fît  entrer  dans  la 
chambre  du  Roi  ;  lequel  ïoudain  qu  il 
le  vit ,  fe  retourna  vers  lui ,  8c  lui  ten- 
dit les  bras.  Le  Roi  de  Navarre  tout 
ému ,   pleurant  8c  ïoupirant ,  alla  de 
genoux  jufqu'aux  pieds  du  lit  ;  le  Roi 
Charles  l'ayant  fait  approcher  ,    l'em- 
brafïa   étroitement  Ôc  le  baiia,  lui  di- 
sant ces  paroles  :  Mon  frère  ,  veus  per* 
dez.  wi  bon  maître  Gr  un  bon  ami.  Jefçai 
que  vous  riètes  point  du  trouble  qui  meft 
furvenu  'Jij'eujfe    voulu  croire    ce  qu'on 
m'en  vouloit  dire  J  vous  ne  fujfie%plus  en 
pie  ;  mais  je  vous  ai  toujours  aimé:  je  mt 
fie   en  vous  fui    de  ma  femme  &  de  ma 
fille  ,  je  vous  les  recommande.  Ne  vous 
fiez,  en  N.  {a)  mais  Dieu  vous  gardera. 
JLa Reine  mère  interrompit  le  RoiChar- 
les ,   difant  :  Monfieur ,  ne  dites  pas  ce- 
la. Madame  ,  je  le  dois  dire  _,  £r  eft  la 
vérité.  Croyez-moi,  mon  frère  ,  aimez- 

(a)  Je  penfe  que  cela  doit  s'entendre  de  U 
R-eine  mère ,  Catherine  de  Mcdicis. 
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moi  ,  affiflei  à  ma  femme  (a)  &  à  ma 
fille  ,  Çr  priez.  Dieu  pour  moi.  Adieu,  mort 
frère ,  adieu.  Le  Roi  de  Navarre  toute- 
fois demeura  là,  jufqu'à  tant  qu'il  en- 
trât en  l'agonie;  ce  qu'étant,il  fe retira; 
Ce  fut  dans  le  loir  de  la  Pentecôte  [50. 
Mai]  l'an  1J74.  que  mourut  le  Roi 
Charles,  (&)    3c  que  ces  chofes  ad- 

vinrent.  ] 

A  cette  Anecdote  rapportée  par  le 
Docteur  "Cayet,  je  joindrai  un  mor- 
ceau curieux  ,  tiré  du  Journal  de  Pierre 
de  PEtoille.  (c)  »  Le  Roi  Charles, 
»  [  deux  jours  avant  fa  mort  ]  ayant  fait 
*»  appeller  Manille  fon  premier  Méde- 
»  cin  ,  &  fe  plaignant  des  douleurs  qu'il 
»  fourrroit  ,  lui  demanda  ,  s'il  n'étoic 
s>  pas  polîible  que  lui  &  tant  d'autres 
39  grands  Médecins  quilyavoit  en  fon 
«  Royaume  ,  lui  puiîent  donner  quel- 
«  que  allégement  en  fon  mal  :  car  je 
vfuis  ,dit  -il ,  horriblement  &  cruelle- 
3>ment  tourmenté,  A  quoi  Manille  ré- 
as  pondit  que  tout  ce  qui  dépendoit  de 
»  leur  art  ilsl'avoient  fait  9  ôc  que  mê- 
»  me  le  jour  de  devant,  tous  ceux  de 

(a)  Ifabelle  d'Autriche,  dont  il  n'eut  qu'une 
file  ,  nommée  Marie  Ifabelle  de  France , 
pgée  d'environ  19  mois  ,  lorqu'il  mourut. 

(  ù  )  Il  étoit  ne  le  27  Juin  1 5  <>  o. 
(c)Pag.  32,  Ediu  de  M.  Godefroy  i7ipt 
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«leur  Faculté  s'étoienc  aflTemblés  pour 
»  y  donner  remède;  mais  que  pour  en 
*  parler  a  la  vérité,  Dieu  étoit  le  grand 
»  &  fouverain  Médecin  en  telles  mala- 
33  d-ies ,   auquel  il  falloit   recourir.  Je 
»  croisÂit  le  Roi,  que  ce  que  vous  dites  efl 
»  vrai  J  &   ny  fçave\  autre  chofe  :  tire-{- 
»  moi  ma  eufiode  que  fejfaye  à  repofer.  Et 
»à  l'inftant  Ma^i//*  étant  forti,&  ayant 
»  fait  forcir  tous  ceux  qui  étoient  clans 
a>  la  chambre  hormis  trois  ,  fçavoir  La 
»>  Tour  .  St.  Pris  &  fa  Nourrice  que  fa 
*>  Majefié    aimoit     beaucoup     encore 
^ quelle  fut  Huguenotte  ,  comme  elle 
si  fe  fut  mife  fur  un  coffre  &  commen- 
>*çoit  a  fommeille.r,  ayant  entendu  le 
»  Roi  fe  plaindre  ,  pleurer  &  foupirer  , 
«s'approche  tout  doucement  du  lit,  & 
»  tirant  fa  cuilode  ,  le  Roi  commença  à 
»  lui  dire  jetrant  un  grand  foupir  &  Iar- 
o»moyant  il  fort  J  que   les  fang'cts  lui 
«  interrompoient  la  parole  :    Ah,ma 
»  nourrice ,  ma  mie,  ma  nourrice,  que  de 
»fang  c>  que  de  meurtres  !  ah  ,  que  j'ai 
»fuivi  un  méchant  conte  il  \  à  mon  Dieu  ! 
»  pardonne  les  moi ,   Gr  me  fais  mifèri  - 
y  corde,  s'il  te  plaît  :  je  ne  Jçai  où  j'en 
»fuis  ,  tant  ils  me  rendent per pie x  £r  agi- 
»  té.  Que  deviendra  tout  ceci  ?  Que  fe- 
j>  rai- je  ?  Je  fuis  perdu  ,  je  le  vois  bien. 
»  Alors  la  Nourrice  lui  dit:  Sire  .,  les 
«meurtres  foiem  fur  ceux  qui  vous  les 
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fcont  fait  faire;  mais  de  vous,  Sire  J 
r>  vous  n'eu  pouvez  mais ,  &  puifque 
»  vous  n'y  prêtez  pas  confentement , 
m  &  en  avez  regret ,  croyez  que  Dieu 
»  ne  vous  les  imputera  jamais,  &  les 
p>  couvrira  du  manteau  de  la  juftice 
»  de  Ton  fils  ,  auquel  f  eul  faut  qu'ayez 
po  votre  recours  5  mais  pour  l'honneur 
»  de  Dieu  que  V.  M.  cefîe  de  larmoyer: 
>>&  fur  cela  lui  ayant  été  quérir  un 
»  mouchoir,  pour  ce  que  le  lien  étoic 
»  tout  mouillé  de  larmes  ,  après  que  S. 
»M.  l'eut  pris  de  fa  main  ,  lui  fit  ligne 
«  qu'elle  s'en  allât ,  &  le  lailïat  repo- 
•>  fer.  » 

Charles  IX.  mourut  baigné  dans  fon 
fang  qui  lui  fortoit  par  les  pores.  Le 
célèbre  Auteur  de  la  Henriade  fait  dire 
à  fon  Héros  ,  (#)  parlant  à  la  Reine 
Elizabeth  : 

Dieu  déployant  fur  lui  fa  vengeance  févere  ," 
Marqua  ce  Roi  mourant  du  [ce  au  de  Ça  co\ere\ 
Et  par  fon  châtiment  voulut  épouvanter 
Quiconque  à  l'avenir  oferoit  l'imiter,  .  . . 
Sonjang  à  gros  bouillons  de  fon  corps  élancé> 
Vengeoit  lefangfrancois  par  fes  ordres  verfé 

Henri  I  V,  raifonne  ici  conformé- 
(*)  Chant  III.  V.  ii?,&fuiy. 
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ment  aux  idées  de  tous  les  Calviniftes 
de  ce  tems-là ,  qui  regardoient  la  mort 
violente  de  Charles  IX.  comme  une 
punition  vilible  du  mafîacre  de  la  St. 
Barthélémy.  Quelques-uns  même  ont 
écrit  que  la  Reine  mère  abrégea  les 
jours  de  ce  Prince  infortuné  ,  pour 
mettre  à  fa  place  le  Duc  d'Anjou  ,  dont 
elle  étoit  idolâtre.  Mais  on  do  h  pré  fu- 
mer que  c'eft  une  pure  calomnie ,  puis 
que  Henri  Etienne ,  dans  fon  Difcours 
fur  la  vie  de  Catherine  de  Médias ,  (  a  ) 
dit  fimplement  quil  pourroit  alléguer 
contr'elle  des  préfomptions  touchant  la 
mort  de  Charles  IX.  Si  cet  Ecrivain 
fcandaleux  avoit  pu  donner  à  cette  hor- 
rible accufation  le  moindre  air  de  vrai- 
femblance ,  fe  feroit  il  exprimé  delà 
forte  ;  lui ,  qui  fur  de  (impies  foupçons, 
ne  manque  jamais  d'imputer  à  la  Reine 
mère  les  crimes  les  plus  noirs  ?  Avec 
quelle  hardiefle  ne  l'accufe-t-il  pas 
d'avoir  fait  empoifonner  le  Dauphin, 
frère  aîné  d'Henri  II.  fon  mari ,  afin 
d'approchtr  plus  près  de  la  Couronne  ? 
Dans  un  autre  endroit  ,  (a)  il  affûre 
qu'elle  eut  recours  a  René  ,  Parfumeur 
Milanois ,  &  fon  empoisonneur  à  gages , 
pour  faire  périr  la  Reine  de  Navarre , 
Jeanne  d'Albret. 

{a  )Paç.  10S.  Edit.  de  1*49. 

(b)  Ibid.  pag.  59. 

Iiij 
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Tous  tes  Auteurs  Proteftans  ont  répé- 
té la  même  chofe  ;  mais  ne  pouvant 
nier  qu'après  qu'on  eut  ouvert  le  corps 
de  la  Reine  deNavarre5il  n'y  parut  au- 
cun  indice  de  poifon,  ils  fe  font  retran- 
chés a  dire  que  les  Chirurgiens  n'eurent 
garde  d'ouvrir  le  cerveau  ,  parce  qu'on 
y  auroit  trouvé  la  preuve  certaine  de 
rempoifonnenient.   Que  de  menteries   ! 
que  iï impoftures  !  s'écrie  à  cette  occaiion 
le  Docteur  Cayet.  (a)  [Aucuns  Officiers 
dornrftiques  de  cette  Reine  font  encore 
en  vie,  qui  font  même  de  la  Religion 
prétendue   réformée ,   &  ctoient  lors- 
qu'elle fut  ouverte  par  le   Chirurgien.' 
Defneux  ,  avec  Mr.  Caillart  ,  M 
cin  ordinaire  de  cette  Reine;  lelquels 
Officiers  fçavent  aiTez  que  ces  doctes 
Médecin    5c   Chirurgien    reconnurent 
£  à  l'ouverture  du  corps  de  cette  Reine  ] 
que   l'apoitéme    engendrée     dans    fes 
poulmons,  &  laquelle  s'y  étoit  crevée, 
avoic  été  la  feule  caufe  de  fa  mort  ;  de 
même  que  Caillart  leur  dit  :  »  Méf- 
ie heurs  5  vous  fçavez  tous    le    com- 
»  mandement  que  m'a  plusieurs  fois  fait 
»  la  Reine  notre  bonne  MaîtreiTe  ,  que 
»  ii  je  me  trouvois  près  d'elle  à  l'heure 
»  de  fa  mort ,  que  je  ne  fife  faute  de  lui 
»faire  ouvrir  le   cerveau  ,  pour  voir 

Qa)  Chronologie  Nov.  tom,  I.  pag.  119. 
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*d'où  lui  procédoic  cette  démangeaifoii 
©o  qu'elle  avoit  d'ordinaire  au  îommet 
*>  de  la  tête  ,  afin  que  fi  Mr.  le  Prince 
sa  Ton  fils ,  ôc  Madame  la  PrincefTe  fa 
»»  fille  ,  fe  fentoient  de  ce  mal  ,  qu'on 
x  y  pût  donner  remède  ,  en  fçachant 
»i'occafion.  »  Aufïï-tôt  Defneux  lui 
fcia  le  teft  ,  &:  virent  tous  que  cette  dé- 
mangeaifon  lui  procédoit  de  certaines 
petites  bubes  pleines  d'eau  ,  qui  s'en- 
gendroient  entre  le  teft  &  la  taye  du 
cerveau ,  fur  laquelle  elles  fe  repan- 
doient ,  8c  lui  caufoient  cette  déman- 
geaifon.  Puis  ayant  tous  fort  curieufe- 
ment  regardé  ,  Defneux  leur  die  : 
7*  Meilleurs ,  fi  Sa  Majefté  étoic  morte 
s>  pour  avoir  fleuré  ou  fenti  quelque 
33  chofe  d'empoifonné  ,  vous  en  ver- 
seriez les  marques  à  la  taye  du  cerveau; 
jj  mais  la  voilà  auiïï belle  que  l'on  fçau- 
»>  roit  défirer.  Si  elle  étoit  morte  pour 
»  avoir  mangé  du  poifon  ,  il  paroîtroic 
a»  à  l'orifice  de  l'eftomach  :  rien  n'y  pa- 
»  roît  j  il  n'y  a  point  donc  d'autre  oc- 
«cafion  de  fa  mort ,  que  l'apoftéme  do 
=3  fes  poulmons.  »  ] 

Voilà  des  faits  exactement  circonf- 
tanciés  par  un  Auteur  ,  qui  avoit  tou- 
jours éré  attaché  à  la  maifon  de  Na- 
varre ,  tant  comme  Sous -précepteur 
d'Henri  IV.  qu'en  qualité  de  minif- 
tre  de  la  Princeffe  Catherine  fa  fœur. 

1  iiij 
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Il  en  appelle  au   témoignage  de  plu* 
fleurs  Calviniftes ,  quivivoient  encore 
de  Ton  tems  j  perfcnne  ne  s'eft  infcrit 
en  faux  contre   lui  :  que  peut-on    de- 
mander de  plus  ?  Cependant  M.  de  l'E- 
toille  qui  nemanquoic  pas  d'avoir   lu 
la  Chronologie  Novenaire  ,  ne  s'eft.  folt 
aucun  fcrupule  d'attribuer  à  Catherine 
deMédicis  la  mort  de  Jeanne  d'Albret. 
Je  n'en  fuis  pas  furpris.  Ecrivain  cauf- 
tique  ,  &  porté  naturellement  à  la  Sa- 
tyre,  il   puifoit  quelquefois  dans  les 
iources  les  plus  décriées  :  je    n'en  rap- 
porterai que  deux  exemples.  »  Le  joue 
»  que  la  Reine  de  Navarre  arriva    à 
»BIois,  dit-il  pag.    20.  le  Roi  Se  la 
»  Reine   mère  qui  la  fit  empoifonner 
»  par  René  y  Con  parfumeur  ,.  lui  fîrenc 
»  tant  de  carefies  J  principalement   le 
»  Roi ,  qui  Tappelloit  fa  grande-tante  > 
»  (on  tout,  famieaxaiméejqu'il  nebou- 
»  gea  jamais  d'auprès  d'elle  à  l'entrete- 
ob  nir  avec  tant  d'honneur   &   de  réve- 
»  rence,que  chacun  en  étoit  étonné: 
»  le  foir  en  fe  retirant ,  il  dit  à  la  Reine 
»  fa  mère  en  riant  -,  Se  puis  ,  Madame  , 
s»  que  vous   en   femble  ?  Joué- je;  pas 
5)  bien  mon  rollet?ouï  5  lui   répondit* 
»elle  ,  fort  bien  ;  mais  ce  n'efl:  rien  qui 
»ne  continue:  laifTez-moi  faire  feule- 
«  ment  3  dit  le  Roi ,,  Se  vous  verrez  que 
»j£  les  mettrai  au  filet.  »  Tout  c<b  Ce 
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tfouve  mot  a  mot  dans  le  L  Volume 
des  Mémoires  de  Y  Etat  de  France  fous 
Charles  IX.  (a)  &  à  la  page  34  &c 
6c  37  du  Réveille-matin  des  François  & 
de  leurs  ï'oifins  J  deux  des  plus  détecta- 
bles Satyres  qui  ayent  paru  dans  le 
xvi.  fiécle. 

M.  de  l'Etoille  pag.  20.  donne  l'ex- 
trait d'une  lettre  où  il  efl:  parlé  des 
déibrdres  que  firent,  dit-on,  les  trois 
Rois  dans  une  partie  de  débauche  chez 
le  Seigneur  de  Nantouillet ,  Prévôt  de 
Paris ,  Se  petit-fils  du  Chancelier  An- 
toine du  Prat.  Cette  aventure  fe  lit 
dans  les  mêmes  termes  à  la  pag.  167. 
du  Réveille-matin  des  François  ,  (  b  )  li- 
belle qu'on  attribue  à  Théodore  de 
Beze ,  &  qui  efl:  rempli  d'horreurs 
contre  Charles  IX.  &  Catherine  de 
Médicis.  Qu'on  en  jugé  par  le  trait  fui- 
vant.  L'Auteur  fait  parler  un  Hifto- 
riographe  &  un  Politique.  [  (  c  )  Pour 
l'honneur  de  Dieu  >  dit  le  premier ,  fais- 
moi  ce  piaihr  que  nous  ne  parlions  plus 
des  édirs  de  ce  bourreau  ,  de  ce  fauvage: 
finon  que  de  bonheur  il  s'avifàt  d'en 
faire  un  qui  commandât  de  l'étrangler 
avec  la  truye  &  les  cochons ,  tous  Tes 

(a)In-03avo   3.  vol.    Mildcbourg    1578,' 
Voyez  tom.  I   pag.  ici.  fol.  vcr(. 
(  b  )  In-Oâavo  Edimbourg   1^74. 
(c)  II.  Partie,  pag.  141» 
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Suppôts  &  Confeillers.  Eu  ce  cas  je 
ferois  d'avis  qu'on  ufât  vers  eux  de 
douceur  _,  ne  permettant  pas  qu'ils  tom- 
baient en  la  mifére  de  Néron  ,  qui 
ne  trouva  lorfqu'il  fe  vit  réduit  en  ex- 
trême détreffe  ,  un  feul  ami  ni  enne- 
mi,  qui  lui  voulût  faire  ce  plailir  de 
le  dépêcher  &  tuer.  Je  ferois  ,dis-je, 
bien  d'avis  qu'on  ne  lesfîcguérés  lan- 
guir ,  de-peur  qu'ils  ne  fe  rétractaiïent  9 
quand  ils  verroient  l'enfer  ouvert  & 
tout  prêt  à  les  recevoir.]  Apparemment 
M.  Arnaud  ne  connoiiïbir  pas  ce  Livre., 
puifqu'il  n'en  a  fait  aucun  ufage  dans 
ion  Apologie  pour  les  Catholiques,  Il  y 
auroit  vu  établis  des  principes  encore 
plus  abominables  que  ceux  de  Bucha^ 
nan  &  dejunius  Biutus. 


ARTICLE     LXXVIII. 

Hifloire  du  Démêlé  de  S.  Gelais  &* 
de  Rcnfard.  Extrait  de  l'Apologie 
du  Sieur  de  Courvil  >  Poète  Nor- 
mand* 

J<r  \/f  Onfîeur  Baillet ,  dans  fes  Ju- 

j\j_gemens  des  Sçavans ,  Article 

1185.  dit   que  Mellin   de  S.  Gelais, 

jaloux  de  la-  réputation  de  Ronfard 
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alors  tout  jeune  ,  traita  ce  Poète  naitfanc 
ivec  une  fierté  &  une  dureté  qui  ne 
ît  tort  qu'à  lui-même.  S.  Gelais  s'en 
apperçut  ,  ajoute  M.  Baillet  ;  &  ju- 
geant qu'il  n'avoit  plus  rien  à  faire 
dans  la  Poë'fie  Françoife  ,  il  retourna 
aux  Vers  Latins  qu  il  avoit  autrefois 
abandonnés.  Jl  en  fit  jufqu'au  dernier 
f  oupir  ;  Se  l'on  difoit  que  le  Soleil  levant 
l'ayant  effacé  ou  fait  fuir  d'un  horizon, 
il  s'en  étoit  allé  fur  Vautre. 

Ceci  eft  prefque  tout  tiré -des  Eloges 
de  Ste.  Marthe  ,  (a)  où  l'on  voit  que  S. 
Gelais  abulantdu  crédit  qu'il  avoit  à  la 
Cour,  prenoic  plaifir  à  cenfûrer  les  har- 
<iie(Tes  naiilantes  de  Ronfard ,  6c  a  lire 
les  vers  de  ce  jeune  homme  devant  les 
Princes  &  les  Dames  de  la  Cour  avec 
un  ton  de  voix  qui  les  faifoit  trouver 
dé(àgiéables.  Ste.  Marthe  avoit  déjà 
obfervé  ,  que  tous  les  Poètes  de  ce 
temps-là  arroferent  de  leurs  larmes  le 
tombeau  de  S.  Gelais  [mort  en  1  5  5  S] 
êc  que  Ronfard  fut  un  de  ceux  qui  le 
regrettèrent  davantage  :  en  quoi  il  fie 
bien  paroître  qu'il  avoit  entièrement 
oublié  les  injures  qu'il  avoit  autrefois 
reçues  de  lui. 

Claude  Binet  avoit  dit  à  peu-près  la 
même  chofe  avant  M.  deSte.Marthej 

(a)  Aru  de  S,  Gelais, 

Ivj 
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c'eft  dans  la  vie  de  Pierre  de  Ronfard.on  il 
attribue  à  quelque  envieux  de  ce  Poète 
de  lui  avoir  fait  tort  dans  fajeunefTe, 
en  lifant  au  Roi  fis  vers  tronqués  ,  &  les 
prononçant  de  mauvaifi  grâce.  La  Croix 
du  Maine ,  Pafquier  ,  Colletet,  l'Abbé 
Mervefin  ,  8c  beaucoup  d'autres  ont 
aufïi  parlé  de  la  querelle  de  S.  Gelais 
&  de  Ronfard  ;  mais  jufqu'à  préfent 
personne ,  que  je  fçache ,  ne  Ta  expofée 
comme  il  iefalloit,  &  fans  y  mêlée 
desfaufifetés.  Voici  quelque  chofe  de 
plus  exacl. 

Ronfard  né  [  en  ij^y.  ]  avec  de 
grandes  difpofitions  pour  la  Pocfie  , 
entra  chez  le  célèbre  Dorât ,  en  quali- 
té de  pensionnaire,  au  mois  de  Décem- 
bre 1 547.  Il  s'y  appliqua  fans  relâche  à 
l'étude  des  Pcctes  Grecs  ,  Latins  & 
François ,  &  il  commença  bien- tôt  à 
pindarifir  ,  comme  il  s'exprime  lui. 
même  ,  c'eft -à- dire  ,  qu'il  voulut  imi* 
ter  Pindare;  &:  dcs-lors  il  affecta  de 
répandre  dans  fes  Vers  François  uns 
érudition  faftueufe&  pcdantefque  hé- 
riiîée  de  mots  Grecs  cV  Latins. 

Jeanne  d'Albret  ,  Elle  de  là  Reins 
"Marguerite  de  Navarre  ,  ayant  époufç 
Antoine  de  Bourbon  au  mois  d'Oc- 
tobre 1  ç 4.8.  Ronfard  en  fît  l'Epitha* 
lame.  Cette  pièce  &  quelques  autres 
de  fa  façon   pénétrèrent    jufqu'à    1» 
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Cour,  où  dans  ce  temps-là,  les  Poètes 
étoient  bien  reçus  Se  récompenfés.  Il 
paroît  que  Ton  n'y  goûta  pas  le  nou- 
veau Pindare.  On  lui  fît  entendre  qu  il 
aroit  été  delfervi  Se  en  quelque  ma- 
nière décrié  ,  fur-tout  par  Me! lin  de 
Saint  Gelais  ,  qui  en  qualité  de  Dicta- 
teur fur  le  ParnaiTe  ,  donnoit  le  ton 
aux  Courtifans  ,  Se  décidoit  fouverai- 
nement  de  la  bonne  ou  mauvaiie  for~ 
ttme  des  ouvrages  d'eiprit. 

Dans  ces  entrefaites  3  la  Reine  Mar- 
guerite de  Navarre  mourut  le  n  Dé- 
cembre 1549.  Les  trois  Soeurs  A nglei-* 
fes  ,  Anne  ,  Marguerite ,  Se  Jeanne  de 
Seymour  ,  également  diftinguées  par 
leur  naiilance  Se  par  leurs  talens,  con- 
facrerent  à  la  mémoire  de  cette  grande 
Reine  cent  quatre  Diftiques  Latins. 
Nicolas  Denifot  connu  fous  (on  nom 
anagrammatifé  de  Comte  d'Alfinois ,  fit 
imprimer  à  cette  occafion  en  1551. 
le  tombeau  de  Marguerite  de  Valois., 
Reine  de  Navarre  '.fait  premièrement  en 
Diftiques  Latins  par  les  trois  Sœurs  Prin- 
eeffes  en  Angleterre  ,  depuis  traduits  en 
Grec  ,  Italien  &  François ,  par  plusieurs 
excellens  Poètes  de  la  France.  Avec 
plufieurs  0  es  ,  Hymnes ,  Cantiques  y 
JLpitaphes  fur  le  mhne  fujet  ,  in-oél.wo 
nonchifre,  mais  de  treize  figmvures, 
qui  font  20B.  pages.  Chaque  Difticjue 
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Latin  eft  traduit  en  deux  Vers  Grecs 
par  Jean  Dorât  :  en  Italien  ,  en  quatre 
Vers,  par  J.  P.  D.  M.  ceft-à-dire  par 
Jean  Pierre  de  Mefrne  :  en  François , 
en  quatre  ou  fix  Vers,par  quatre  Poètes; 
fçavoir  J.  D.  B.  A.  (  Joachim  Du  Bel- 
iay ,  Angevin  )  Jean- Antoine  de  Baïf  , 
le  Comte  d'Alfînois  (Nicolas  Denifot  ) 
&  Dam.  A.  D.  L.  c  eft-à-dire  ,  Damoi- 
felle  Antoinette  de  Loynes. 

A  la  tête  de  chaque  Diftique ,  on  voie 
le  nom  de  celle  des  trois  fœurs  An-- 
gloifes  qui  l'a  compofé  ,  &  enfui  te  les 
Traductions.  Ces  Diftiques  finiflent  par 
le  104e.  à  la  (îgnature  Hiij.  après 
quoi  l'on  trouve  différentes  pièces  des 
Auteurs  ci-de(ïus  nomm:s ,  &  de  quel- 
ques autres,  qui  font  Jean  du  Tiilet  r 
Roniard,  Jacque  Coupil ,  Médecin; 
Gérard  Denifot  ,  natif  de  Nogent  ; 
Mathieu  Pacus  ,  Jurifconfulte  ;  Sal- 
mon  Macrin  ;  Nicolas  Bourbon  ;  Clau- 
de d'Efpenfe  ;  C.  S.  que  je  crois  être 
Carolus  S  amm  art  h  anus  ;  Antoine  Ar- 
mand }  de  Marfeille  ;  Jean  Tagaut; 
'Nicolas  Pero,  (  peut-être  Nicolas  Perror, 
Confeiller  au  Parlement)  Jacq.  B.  A. 
apparemment  Jacques  Bouju  ,  Ange- 
vin ;  Jean  Morel ,  Embrunnois  ;  Pier- 
re des  Mircurs  (  en  Latin  ,  Mirarius  ) 
G.  Bougiers  ,  Angevin  ;  &  Martin 
Seguier.- 
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L'Hymne  Triumphal  fur  le  trépas  d€ 
Marguerite  âe  Valois  J  Royne  de  Na- 
varre ,  par  Pierre  de  Ronfard,  efl:  de 
quarante  Strophes ,  chacune  de  douze 
Vers ,  dont  la  dernière  fe  trouve  après 
la  fîgnature  K.  Le  jeune  Poète  ,  qui  a 
fuppofé  que  hdefuncle  Reine  étoic  dans 
le  Ciel  au  nombre  des  Saints  3  Finvo» 
Voque  ainii , en  terminant  fa  pièce: 

Je  tefalué ,  6  Vhonneur 
De  mes  Mafia  >  &  encore 
V ornement  &  le  bonheur 
De  la  France  qui  t'honore. 
Ecarte  loin  de  mon  chef 
Tour  malheur  &  tout  mèche f 
Préferve-moi  d'infamie 
De  toute  langue  ennemie  , 
Et  de  tout  a6ie  malin  ; 
Et  fay  que  devant  mon  Prince 
Déformais  plut  ne  mefince 
La  tenaille  de  Melin. 

Denifot  a  mis  en  marge  :  il  entend 
'Melin  de  Saint  Gelais ,  qui  trop  envieu- 
fement  blâma  [es  Oeuvres  devant  le  Roi 
Henri  IL  Ainfi  en  15^1.  c'étoit  en- 
core un  bruit  commun  fur  le  Parnafîe, 
que  Mellin  de  S.  Gelais  avoit  mal  par- 
lé de  Ronfard  &  de  les  Vers  devant 
le  Roi.  Ronfard  lui  -  meme    en  ctoir 
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très  -perfuadé  ,  &  fur  cette  fuppofîtion  ; 
il  enfanta  dans  fa  colère  une  pièce  de 
Vers  Ïambes  contre  un  médifant  de  Rm- 
Jard.  Voici  Ton  début  : 

-Avant ,  avant ,  Vers  furieus  3 
Fouldroyon  Thomme  injurieus, 
Qui- de  fa  bavarde  ignorance 
Veut  honnir  l'honneur  de  la  France  ? 
Aboyant  d'un  gozier  félon 
Un  des  plus  chéris  d'Apollon. 
Ourdiffon  une  corde  telle 
Que  celle  d'Archiloc  ,  ou  celle 
QuHippcnax    ireus  (a)  retordit, 
Afin  que  Bupal  Te  pendit. 

Tout  le refte  nefl qu'un  tifïii  des  plus 
horribles  imprécations  ,  que  peuvent 
fournir  la  Fable  &  THiftoire  ;  mais 
l'objet  des  fureurs  du  Poète  ne  s'y  trouve 
pas  ni  nommé,ni  défigné  par  aucun  trait 
particulier.  S.  Gelais  ayant  fçu  que 
c'étoit  à  lui  qu'en  vouloir  Ronfard  , 
déclara  hautement  qu'il  n'avoir  jamais 
rien  dit  à  fon  défavantage  ;  il  chercha 
même  à  le  défabufer  ,  en  lui  faifant 
mille  protestations  de  fon  innocence  ,- 
cV  conclut  par  lui  demander  fon  amitié. 
Ronfard,  quictoitbon  naturellement ',. 

O)  Ireus,  irrité.- 
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ne  fie  aucune  difficulté  de  l'en  croire 
fur  fa  parole  ,  &  lui  témoigna  un  ex- 
trême regret  d'avoir  ajouté  fei  à  de  faux 
rapports.  Il  adrefla  donc  à  S.  Gelais 
une  Ode,  où  il  dit ,  Sixain  2e. 

Las  !  ce  monjlre  ,  ce  monflre  d'ire 
Contre  toi  me  força  d'écrire. 
Et  m' élança  tout  irrité , 
Qiiand  d'un  Vers  enfielé  a 'ïambes 
Je  vomiffois  Us  aigres  flambes 
De  mon  courage  dépité  : 

Peur  ce  quïtort  on  me  fit  croire  , 
Qu'en  fraudant  le  -prix  de  ma  gloire  , 
Tu  avois  mal  parlé  de  moi , 
Et  que  d'une  longue  rifée 
Mon  œuvre  f.\r  toi  mép rifée 
îse  fervit  que  de  farce  au  Roi* 

Mais  ores  ,  Me  lin ,  que  tu  nies- 
En  tant  d'honnêtes  compagnies 
h"  avoir  médit  démon  labeur, 
Et  que  ta  bouche  le  confeffe 
Devant  moi-même  ,  je  délaijfe 
Ce  dépit  qui  m  or  doit  le  cœur* 

Dreffant  à  notre  amitié  neuve 
Un  autel  :  j'attejle  le  fleuve 
Qui  de  parjure  n'a  pitié  , 
Que  ni  ï subit ,  ni  le  tans  même  ,- 
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Ni  faux  rapport ,  ni  la  mort  bkfme 
Ne  dénoueront  notre  amitié. 

Car  d'une  ame  dljjlmulée 
''Ma  foi  ne  fera  point  voilée 
(  De  faux  vif  âge  s  artifan  ) 
Cro'iant fùrement  que  tu  nv.fes 
Vers  tes  amis  de  doubles  rufes 
JDcntfe  déguife  un  Courtifan. 


Saint  Gelais  de  fon  côté  fit  un  Sonnet 
en  faveur  dz  Pierre  de  Ronfard  .,  où  fans 
parier  en  aucune  manière  de  leur  dé- 
mêlé, il  loue  la  veine  immortelle  de  ce 
Poète,  qui  les  vieux  pajje&  Us  nouveaux' 
efprits. 

Ces  trois  pièces  font  de  jyyi.  ou  au 
plutard  de  ij$2.  &  f e trouvent  dans  la 
féconde  Edition  des  Amours  de  Ron- 
fard ,  15-53.  comme  le  remarque  Guil- 
laume Coiletet  page  42.  de  (on  Dif< 
cours  du  Sonnet  ;  ouvrage  eftimé ,  & 
cjui  devient  rare,  n'ayant  été  imprimé 
qu'une  feule  fois  en  1 6>  8. 

IL  Chacun  fçait  que  Ronfard  a  été 
exceiïîvement  loué  par  les  plus  grands 
hommes  de  ion  fîécle.  Ses  divins  Ecrits 
dévoient  braver  l'injure  du  temps  ;  on 
les  regardoit  comme  un  monument  plus 
durable  que  l'airain.  Ce  Poète,  fî  fou- 
venc  applaudi  ,  de  Ci  enivré   de  foi* 
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propre  mérite,  mourut  en  1585.  avec 
le  chagrin  de  voir  flétrir  fes  lauriers; 
6c  il  avoir  déjà  perdu  toute  fa  réputa- 
tion au  commencement  du  régne  de 
Louis  XIII.  Mcprifé  à  IaCour,il  n'eut 
déformais  d'autres  admirateurs  que 
quelques  Pactes  de  Province  ,  qui  en 
dépit  de  Malherbe  8c  du  bon  fens 
s'obitinereiit  à  placer  fur  le  même  trô- 
ne ,  Homère  ,  Virgile  ,  &  l'Auteur  de 
la  Franciade.  Du  nombre  de  ces  Vér- 
ificateurs fubaiternes  étoit  le  fïeur  de 
Courval  { Thomas  Sonnet  )  Docteur  en 
Médecine,  Gentilhomme  Virais,  dont 
nous  avons  une  Satyre  Menippée  contre 
les  Femmes ,  fur  les  poignantes  traiter  fes 
&  incommodité^  du  Mariage  ,  in-octavo 
Lyon,  162;.  Cet  ouvrage  rempli 
d'obfcenités ,  &:  des  plus  groflieres  in- 
vectives contre  le  beau  Sexe  ,  déplut  à 
tout  le  monde,  8c  il  s'éleva  des  Cen- 
feurs  anonymes  ,  qui  défaprouverent 
également  la  forme  8c  le  fond.  Cour- 
val  leur  oppofa  une  Défenfe  Apologé- 
tique ,  production  la  plus  ridicule 
qu'on  ait  peut-être  jamais  vue  ,  très- 
digne  par  conféquent  de  fervir  de  fuite 
à  cette  Satyre  Menippée  ,  qui  meritoit 
moins  l'indignation  que  le  mépris  pu- 
blic. 

L'Auteur  commence  fon  Apologie 
par  une  période  qu'on  ne  lira  fûrement- 
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pas  fans  reprendre  haleine.  [Ayant  été 
averti  environ  le  temps  que  les  fèves 
Soient  en  fleur  ,  que  quelques  cer- 
veaux démontés  ,  Se  jugemens  mal 
timbrés,  faiûs  d'acriile  (a)  Se  de  terreurs 
paniques  comme  autrefois  Ajax,  faute 
d'avoir  été  en  Antycire  chercher  de 
l'Ellébore  pour  guérir  leur  cerveau  lu* 
natique  Se  perclus  ,  Se  poulies  d'un 
enthoufiafme  ,  qui  accompagne  les 
genêts  d'Arcadie  ,  8c  d'une  maudite  en- 
vie qui  leur  plombe  Se  jaunit  le  front  , 
s'étoient  jettes  comme  à  la  défefpé- 
rade  Se  à  corps  perdu  fur  ma  Satyre 
Menippée  du  mariage  ,  n'agueres  mife 
en  lumière,  Se  vomi  contre  icelle  le 
noir  venin  de  leurs  cenfures ,  fait  jouer 
tous  les  redorts  de  leur  efprit  ,  pour 
tâcher  d'y  trouver  quelque  occafron  de 
reprife ,  les  uns  blàmans  le  ftyle  .,  les  au- 
tres morguans  le  fens  ,  qui  les  rimes  , 
qui  le  fujet  d'icelle  ,  Se  tous  enfemble 
joints  fe  (ont  efforcés  par  toutes  fortes 
de  ruades  Se  cruelles  moriures  de  la 
déchirer  Se  terrailer  ,  ne  fçachans  en 
quelle  coquille  tremper  ,  ni  quelles 
couleurs  broyer  pour  la  dépeindre  ôc 
grifonner  à  leur  fantaifie ,  félon  que 
les  bouillantes  vagues  de  leur  efpri: 
bouffi  d'orgueil ,  d'envie  Se  de  rage  les 

(4)  Acrijle  ,  alk'nation  d'eiprit. 
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traniporte  ;  (a)  j'ai  penfé  qu'il  éroic 
néceffaire  de  dreffer  cette  défenfe  pour 
arrêter  les  fougues  effrénées  de  ces  Sy- 
cophantes  calomniateurs  ,  Iefquels  plus 
armés  d'ignorance  &  d'envie  que  de 
doctrine, 'déchirent  trop  effrontément 
ma  Satyre.  Seroit-il  bien  poiïîble  de 
demeurer  ferme  &  infenfible  parmi  ces 
bravaches  &  effrontés  Cenfeurs ,  8c  fai- 
fant  de  la  Cane ,  avouer  par  un  filence 
le  cours  de  leurs  fottes  &  ridicules  Cen- 
fures  ?  Non  J  non ,  il  n'en  fera  pas  ainfi. 
Je  fuis  cet  Atys ,  qui  voyant  Crefus  au 
Lazard  de  fa  vie  ,  tira  de  la  violence  de 
fon  affection  ces  quatre  paroles  :  Ne  le 
tue  cas  ,  cejl  mon  Père.  Je  fuis  encore 
cet  ^Eglès  Samien  ,  qui  muet  fe  voyant 
privé  du  prix  qu'il  avoit  mérité  à  cer- 
tain jeu  ,  recouvra  la  parole.  Il  faut 
que  je  parle  pour  repouifer  l'injure  ca- 
îomnieufe  ,  &  la  calomnie  injurieufe 
faite  a  mon  Livre.  ]  Ce  début  pédau- 
tefque  annonce  une  grêle  d'injures; 
aufîi  le  fleur  de  Courval  régale  fes  Cen- 
feurs de  toutes  celles  que  peuvent  lui 
fournir  les  Langues  Grecque  ,  Latine, 
Italienne  &  Françoife.  Prefque  toujours 
il  veut  s'élever  au  fublime  ;  &  voici , 
par  exemple,  un  morceau  recherché, 

C  a  )  J'omets  diK  Vers  Latins  contre  les 
envieux, 
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qui  ne  cède  en  rien  à  la  Harangue  que 
Furetiere  fait  prononcer  au  Prince  Ga- 
limatias ,  prêt  à  livrer  bataille  à  la  Se* 
réniflïme  Princelïe  Rhétorique  (  a  ). 
[  O  damnable  envie  „  engeance  des 
Démons ,  foufÏÏe  de  Belzebur ,  poifon 
de  l'ame  ,  gangrène  des  efprits,  chan- 
cre dès-Républiques  ,  pefte  de  la  Ver^ 
tu  î  C'eft  toi ,  maudite ,  qui  as  tant  ex- 
cité de  grenouilles  du  fangeux  bour- 
bier de  l'ignorance,  pour  crouaflfer  après 
mes  Ecrits  :  c'elt-toi  .  dis-je  ,  qui  as  ti- 
ré tant  de  Hibcus  des  noirs  cachots  de 
leur  envie  ,  pour  de  grifîe  &  de  bec 
ofFenfer  ma  Satyre. 

ZJfquequo,  livor  edaxy  auà?s  frobitîite'vsvcndos 
Rodere  ,  conf-pici'J.que  imegritate  vif  es  \ 
Qttid  dirum  tsntAS  in  eos  dijfunâere  virus  , 
Mergere  quos  unquam  nulLi  procella  valet  ? 

Chenilles  rampantes,  qui  vous  ef- 
forcez de  la  dent  venimeufe  de  votre 
médifance  de  ronger  Se  gâter  les  prirr- 
tanières  fleurs  ,  que  les  brufques  de 
chaudes  vapeurs  de  ma  Mule  ont  n'a* 
guère  fait  éclore  dans  le  jardin  de  la 
France.  Oifeaux  importuns  &  falles 
Harpies,  qui  de  votre  bec  empoifonne 

(a)  Voyez  Nouvelle   Allégorique  ,    &f* 
Pag.  ^7. 
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voulez  fouiller  &  goufpiller  la  netteté 
Se  pureté  de  ma  moiiïon  poétique. 
Chauve-fouris ,  qui  ne  voilez  que  de 
nuit  8c  à  couvert  ,  n'ofez  paroître  au 
jour ,  qui  ne  mettez  tien  en  lumière. 
Sortez  a  ce  coup  ,  que  Ton  vous  voie  ; 
La%arey  veni  foras  ;  ne  parlez  par  la  fe- 
nêtre ,  méchans  rimailleurs.  Sortez , 
Chenilles  ignorans»  Rodomons  de  l'A- 
riofte ,  Traions  deTérence:  fortez  ei* 
campagne,  que  l'on  vous  voie  ;  la  lies 
eft  préparée,  les  barrières  font  dreifées, 
les  armes  d'encre  Se  de  papier  font  fa- 
ciles à  trouver.  Mais  il  m'eft  impofîîble 
de  fyndiquer  ou  cenfurer  vos  Ecrits  , 
pour  tirer  ma  revenche  de  vous  :  car 
vous  n'en  faites  point ,  étant  de  ces 
gens  qui  neque  facultatem ,  neque  vim  ge- 
neratricem  habent ,  pour  avoir  été  ncs 
fous  l'horofcope  inforuné  Se  la  perverfe 
Conftellation  du  titre  De  frigtdis  6? 
maleficiatis.  ] 

Après  plufieurs  déclamations  de  cetre 
efpece ,  l'Auteur  répond  en  détail  aux 
envieux  bavards ,  qui  avoient  déchiré 
fa  fille  aînée  ;  &  il  te  flatte  de  les  avoir 
tellement  rembarré  par  le  foudre  de  fort 
Apologie  ,  qu'ils  ne  feavent  plus  fur  quel 
pied  danrer  ,  de  quel  bois  faire  flèches ,  ni 
à  quel  Saint  fe  vouer.  Il  regrette  même 
le  tems  qu'il  a  employé  a  fe  défendre  , 
vu  ,  dit -il ,  que  c'eft  chofe  impoiïible 
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de  plaire  à  tous ,  &c  de  contenter  tout 
le  monde  ,  £r  qu'il  ri  y  a  celui  fur  lequel 
ces  Arifiarques  ne  drappent.  Il  fe  con- 
fole  par  la  conformité  qu'il  croie 
avoir  avec  les  plus  grands  génies  <5c  les 
Sçivans  les  plus  diftingues.  »  Petrus 
•  Nannius  a  dépravé  quelques  lieux  de 
v  Tite  Live  &c  de  Ciceron.  Properce 
»  efl:  controllé  d'Angelus  Politianus  : 
«Ciceron  de  Petrus-Victor  :  Pline  de 
»  Turnebe  ,  de  Hierofme  Mercurial  & 
vdeLufinius  :  Lycophron ,  Lactance- 
»  Firmin  &  Callimachus  ,  de  Canthe- 
i»  rus  .•  Martial  de  Calderinus  :  Jules- 
»  Céfar  d'Otoman  :  Sigonius  donne  la 
»  torture  &  la  génerà  Plutarque  &:  à 
»  Quintilien.  Voyez  fi  Lilius-Gregorius- 
»Gyraldus  en  fon  Dialogue  des  Poètes 
«Latins  ,  &  Jules-Scaliger  en  fon  Cri- 
«  tique  ont  épargné  un  (eul  Poece  ,  tant 
v>  ancien  que  moderne  ,  fans  le  cenfu- 
»rer,  ou  lui  donner  quelque  attaque  ? 
[Ce  grand  Ronfard  ,  Prince  des  Poè- 
tes François,  l'ornement  non -feulement 
de  la  France  ,  mais  de  tout  l'Univers  . 
n'a  pu  lui-même  éviter  les  fagettes  de 
iaCenfure.  Car  foudain  qu'il  eut  fait 
imprimer»fes  Amours  &  le  quatrième 
Livre  de  (es  Odes ,  on  vit  au  même 
temps  une  brigade  de  petits  muguets 
frifés,  &  rimeurs  de  Cour,  qui  pour 
faire  une  Ballade  &  un  Rondeau  avec 

le 
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le  refrein  mal-à-propos ,  s'imaginent 
avoir  feuls  mérité  les  lauriers  du  Par- 
naife.  Le  chef  decetre  bande  étoit  Me- 
lin  de  S.  Gelais,  qui  pour  avoir  quelque 
chofe  de  plus  que  les  autres,  avoir  ac- 
quis beaucoup  de  réputation  envers 
les  Grands ,  principalement  auprès  du 
Roi ,  s'erTorçoit  par  envie  de  troubler 
l'eau  Pégazine  à  ce  nouvel  Apollon  , 
ayant  L'ame  touchée  de  tant  d  envie  Se 
de  préiomption,  que  d'ofer  blafonner 
ôc  de  reprendre  les  Oeuvres  dndit  Ron- 
fard  aux  yeux  de  fa  Majeflé  pour  le 
rendre  odieux.  Mais  quoi  \  Un  grand 
Poète  comme  lui  ne  devoir  pas  avoir 
moins  de  Zoïies  qu'Homère  &  Virgile, 
puifqu'il  devoit  fuccéder  à  pareille 
gloire.  Oyons  ce  qu'il  en  dit  en  quel- 
qu'une defes  Odes: 

"Ecarte  loing  de  mon  chef 
Tout  malheur  &  tout  méchef,  &c. 

Ses  envieux  difoient  que  Tes  Ecrits 
ctoient  tous  farcis  de  vanterie ,  d'obf- 
curité  ôc  de  rodomontades ,  le  ren- 
yoyant  bien  loin  avec  fes  oeuvres  Pin- 
dariques ,  tournant  le  tout  en  rizee  ôc 
moquerie  ,  dont  eft  venu  le  proverbe  , 

il  veut  pindarifer Si   cec 

Oracle  ôc  ce  Soleil   de  Fociïe  a  été 

Tome  V.  K 
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repris  &  blafonné  ,  que  fera  -  ce  que 
de  nous  autres  ,    qui  comparez    avec 
lui ,  n'avons  non  plus  de  proportion  8c 
d'Analogie  qu'il  y  a  entre  le  Ciel  &  la 
terre  f  11  ne  faut  donc  point  s'étonner ,  Ci 
j'ai  été  repris  après  ces  grandes  lumiè- 
res de  Poélie  ;  mais  tout  ce  qui  me  fa- 
ille davantage  ,  c'en:  de  me  voir  cen- 
furé&  repris  par  des  gens  du  tout  igno- 
rans ,  qui  comme  les  faucilles  de.Beauf- 
fe  j  n'ont  que  le  bec  ,  L'uterafque  primo- 
rïhus  tantùm   labris  degufiarunt.  Belles 
Happe'ourdes,  Afnes  d'Apulée  ,  Veaux 
dorésàfimple  feuille  ,  deiquelsfî  vous 
déchargez  l'éclat  6c  la  fuperficie ,  vous 
ne  trouverez  que  du  bois.  Semblables 
encore  à  l'écume  qui  flotte  (ur  les  on- 
des de  TOcéan  ,  laquelle    femble  de 
loin    &:    à     l'œil    de     l'ambre   gris    , 
mais  fi  on  s'approche  de  près ,  &:  qu'on 
la  touche  de  la  main  ,  on  ne  trouve  i 
qu'un  excrément.    Vous  diriez    néan- 
moins à  les  ouïr  cajoller  ,  que  ce  foient 
des  Saints  Thomas  en  Théologie  ,  des 
Fernels  en  Médecine  ,    des  Cujas  en 
Jurifprudence,  des  Eucliàes  en  Mathé- 
matique ,  desTurnébes,  des  Lambins 
en  Humanité  :  encore  que  ce  ne  foient 
que  des  Charlatans  &  faifeurs  de  Rodo- 
montades ,  &c.  ] 

L'Auteur  conclut  ainfi  (on  Apologie. 
[Aux  Envieux  de  Tes  pères. 
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Si  la  colère  vota  enf**mbe , 
Ne  vous  pendez  pas  ,  envieux: 
Je  vous  remets  devant  le  s  yeux 
Le  malheur  du  pauvre  Lycambe. 
Mais  fi  le  mal  tant  vous  opprejje, 
Çhiil  ne  reçoive  guérifon  , 
Vejfus  le  figuier  de  Tymun 
Allez  finir  votre  trifiejfe. 

Cette  pièce  Comique  eft  dédiée  A 
Noble  Homme  Guillaume  -  Anefrk  ., 
Sieur  de  Chaulieu ,  Confeiller  du  Roi  en 
fa  Cour  de  Parlement  à  Rouen  ,  & 
Commijfaire  aux  Requêtes  du  dit  lieu. 
Si  je  ne  me  trompe,  c'eft  l'Aïeul  du 
célèbre  Abbé  de  Chaulieu  ,  mort  en 
I720.  âgé  de  %i.  ans. 


ARTICLE     LXXIX. 

E  claire  iffement  fur  les  premiers  Ouvrages 
de  M.    Godeau. 

L'Auteur  des  Jugement  des  Sç avons , 
Art.  15 17.  obferve  >  qu'm  doit 
compter  entre  les  plus  grandes  raretés  du 
Jïécle  l'avantage  qu'a  eu  Mr.  Godeau 
de  faire  beaucoup  d'honneur  au  Par- 
nafle  François ,  lans  faire  en  même 
tems  le  moindre  deshonneur  à  l'Fglife; 
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&  l'on  peut ,  fans  commettre  d'injuftice 
à  l'égard  de  Du  Perron  ,  de  Bertaud  & 
de  quelques  autres  Poètes  mitres ,  le 
propofer  comme  le  premier  Prélat  de 
î' Lglife  Gallicane  ,  qui  a  taché  de  ref- 
îituer  à  Dieu  pleinement ,  fans  réferve  £r 
fans  mélange  la  Poèjîe  Françoije  .,  £rc. 

On  fent  bien  que  Baillet  traite  M. 
Godeau  en  ami  ,  &:  il  n'y  a  pas  Heu  de 
le  foupçonuer  d'avoir  voulu  ôter  à  ce 
Prélat  quelques  Poè'fies  capables  de  lui 
faire  honneur  dans  le  monde.  Quoi- 
fju'il  enfoit,  l'Abbé  Ménage  ne  s'ac- 
corde point  ici  avec  Baillet.  M.  Ge- 
deau,  du-i\,afait  des  Vers  de  galan- 
terie ,  non-feulement  étant  Laïque  ,  mais 
étant  Evtque.  Les  preuves  qu'il  donne 
de  ces  deux  faits .,  ne  me  paroifTent  pas 
fort  décifives  ;  mais  s'il  eût  connu  les 
premières  productions  de  M.Godeau, 
qui  font  VI.  Lettres  aiïez  longues  , 
imprimées  dans  le  Recueil  de  Far:t  en 
1,617.  il  y  eût  trouvé  fumfamment  de 
quoi  cmbarralfer  fon  adverfaire.  Il  y 
eût  appris  que  M.  Godeau  ,  âgé  de 
vingt  ans  ou  environ  ,  s'éroit  donné  , 
fûivant  l'ufage  commun  des  Poètes  de 
ce  tems-là  ,  une  MaîtrejTe  imaginaire 
qu'il  nommoit  Btllinde  J  &c  que  pour 
elle  ilfaifoit  le  langoureux  en  proie  & 
en  vers.  Voici  ,  par  exemple ,  ce  qu'il 
dit  à  cette  BeUinde ,  pag.  3.5?.  [  Il  me 
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fuffit  que  j'aye  votre  ame  pour  témoin 
démon  innocence  contre  vous-même  , 
que  dans  mes  Vers  la  vérité  e(t  feule- 
ment obfcure ,  mais  non  pas  altérée  j 
que  vous  en  faites  la  meilleure  partie, 
(  c'eft-à-dire  l'objet  principal)  &  qu'il 
m'étoit  impofîible  de  parler  avec  plus 

de  retenue  de  mon  ennemi * 

O  que  je  ferois  heureufement  trompé  ^ 
h  mes  reproches  avoient  la  force  de 
vous  changer  ;  ôc  que  j'eftimerois  cet 
Ou, rage  glorieux  ,  s'il  vous  obligeoie 
de  vous  repentir  !  L'éternité  que  ks 
Poètes  fe  promettent ,  me  (eroit  un  ob- 
jet de  mépris,  &c]  Voilà,  auroit  dit 
Ménage  ,  des  Vers  de  galanterie  bien 
marques  _,  ôc  de  la  proie  galante  pu- 
bliée dans  toutes  les  formes.  Remar- 
quez au  refte  que  M.  Godeau  ,  né 
en  1605.  avoit  commencé  de  très- 
bonne  heure  à  faire  ufage  du  talenc 
qu'il  avoit  de  penfer  jufte  ,  &  de  s'ex- 
primer également  bien  en  profe  &:  eu 
vers.  A  l'égard  des  qualités  corporelles, 
la  nature  l'avoit  peu  avantagé  de  ce 
côté -la.  Il  éroit  périt,  &  prefqu'aufïï 
lai J  que  M.  Pellilïbn, 

La  première  des  fïx  Lettres  que  je 
viens  d'indiquer,  eft  de  1624.  &  s'a- 
drelTe  à  Monfîeur  L.  C.  B.  S.  avec  ce 
titre:  Il  le  confole  dans  Ta  iifgrace*.  Ces 
Lettres  initiales   défignent  h  Chance* 
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lier  Bruslart  -  Stiltry  ,  qui  fut  remer-- 
cié  le  2e.  Janvier    de  la  mênje  année 
161+.  On  s'apperçoit   à   la   première 
lecture, que  l'Auteur  ,  qui  étoit  alors 
dans  fa  dix  -  huitième  année  ,  n'avoir 
d'autre  but  que  d'égayer  fa  p'ume  Se  de 
fe    produire   dans   le  Public.    La   2<V 
Lettre  eft  à  Philandre  ,    c'eft-à  dire  à 
M.  Conrart  ,   depuis    de    l'Académie 
Françoife,  &  parent  du  jeune  Godeau. 
G'eft  un  Panégyrique  de  Madame  des 
Loges ,  dont  M.  Conrart  lui  avoir  pro- 
curé  la   connoiiTance.  La   3e.   qui  eft- 
aufïï  une  compofition    de  jeune  hom- 
me ,  s'adrefïe  à  cette  Dame  ,   &c  finie 
par  ces  mots  :  Votre  très-humble  £r  trh- 
obéïjfant  Sujet  &  Serviteur  ,    Godeau.  La 
4e.  Lettre  eft  à  M.  deMalleville^depuis 
Académicien  ,  &  dès-lors  connu  par 
quelques  Vers  8c  autres  ouvrages  db: 
galanterie.    Les  deux  dernières    font 
adretfees  à  Bellinde ,  maîtreiTe  poétique 
de  l'Auteur  ,  en  faveur  de  laquelle  eft 
aufïï  imaginée  la  lettre  de  Malleville. 
Je  ne  fçaurois  mieux  exprimer  le  carac- 
tère de  ces  trois  lettres ,  qu'en  difant 
que  notre  jeune  Ecrivain  y  joue  en  per- 
fection le  rôle  fi  bien  décrié  parDef- 
préaux  dans  fa  I X.  Satyre  : 

Faudra- 1  il  de  Jens-  froid  ,  &  fans  être  amott- 
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Tour  quelque  Iris    en  l'air   faire   le  langou- 
reux ? 

Lui  prodiguer  les  noms  de  Soleil  &  d'Aurore  , 
Et  toujours  mangeant  bien  ,    mourir    par  mé- 
taphore 'i 

Les  fix  lettres  tle  M.  Godeau  com- 
mencent à  la  page  450.  du  Recueil 
publié  par  Faret ,  &  fini  tient  à  la  page 
468.  MM.  Pellilïbn  &  d'OHvet  n'en 
parlent  point ,  non  plus  que  le  P.  Ni- 
eeron  ;  c'eft  pourquoi  j'ai  clû  en  devoir 
donner  quelque  idée. 

Il  eftdonc  vrai  que  M.  Godeau  avoic 
fait  des  Vers  de  galanterie  ,  dans  un 
rems  où  il  étoit  jeune  ,  &  où  probable- 
ment il  penfoic  à  fe  marier.  Mais  peu 
après  i  il  lit  parler  à  (a  Mule  un  autre 
langage.  Ses  premières  Poèfies  impri- 
mées (  les  profanes  n'ont  jamais  vu  le 
jour  )  portent  ce  titre  :  Oeuvres  Chré- 
tiennes de  Godeau  ,  in  -  oélavo  mêlé  de 
profe  &  de  Vers.  La  première  pièce  eft 
un  Difcours  fur  la  Poe  fie  Chrétienne,  Il  a 
30  pag.  &  on  y  voit  de  très -belles 
chofes  contre  la  Poéfie  profane  ou  cri- 
minelle. Il  eft  fùivi  de  Méditations  aufîî 
en  profe  ,  qui  remplirent  104.  p  p. 
On  trouve  enfuite  des  Vers  jufqu'a  la 
pag.  12S.  après  quoi  il  y  a  fous  un  nou- 
veau  chifre  ,    112.   pages  de  Pocfie. 


Ce  Volume  eft  de  16 y . 
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La  manière  dont  M.  Godeau  s'élève 
dans  (on  difcours  contre  ceux  qui  abu- 
fant   de  leur  talent  pour  la  Pocïie  ,  ne 
remploient  pas  uniquement  a  honorer 
la  Divinité  ,  me  fait  croire  que  l'Abbé 
Ménage   s'eft  trompé  ,  quand  il  a  die 
que  ce  Poète  avoit  fait  des  Vers  de  ga- 
lanterie ,   étant  Ev-êque,  c'efi: -à-dire 
depuis  l'année    1636.    Car  peut-on  fe 
perfuader  qu'un  homme  auffi  pieux  & 
aufti  éclairé  eût  ofé  fe  permettre  ,  étant 
Evêque  ,  ce  qu'il  avoit  fi    hautement 
blâmé  étant  encore  Laïque,  ou  tour- 
au-plus  fini  pie  Clerc  ?  Mais  ,  dit  Mé- 
nage ,  perfonne  ne  douce  que  Voiture 
n'ait  adreffé  à  M.  Godeau  le  Rondeau 
iuivant ,  au  fujet.de  Mademoifelle  de 
Rambouillet,  (Julie  d\Angennes)  qui 
a  été  depuis ,  Madame  de  Montaufier.. 

Comme  un  galant  &  brave  Chevalier  , 
Vous  m'appeliez  en  cëmbatjîngulier 
T?  amour  ,  de  vers  &  de  profe  polie  ; 
Mais  à  fi  peu  mon  cœur  ne  s'humilie , 
Je  ne  vous  tiens  que  pour  un  Ecolier. 
Et fiijfiez-vous  brave ,  do6le  ,  guerrier  ., 
En  cas  d'amour  nafpirez  au  laurier  ; 
Rien  ne  déplaît  à  la  belle  Julie 

Comme  un  Galant. 
Quittez  r Amour ,  ce  nejl  votre  métier  ; 
Faites  des  Vers ,  traduifez  le  Pfeaittier  , 
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Votre  façon  d'écrire  ejïfort  jolie  :  * 
Mais  gardez-vcus  défaire  de  folie  , 
On  je  ff  aurai,   ma  foi  ,  vous  ckc.ikr 
Comme  un  Galant. 

»  M.  Godeau  ,  ajoute  Ménage ,  ne  te 
«  mit  à  traduire  le  Pfeautier  que  de- 
»  puis  qu'il  fut  Evêque.  En  un  mot  , 
»  comme  j'étois  Courtifan  de  l'Hôtel 
»  de  Rambouillet  ,  je  fuis  témoin  que 
»  M.  Godeau  étoit  Evêque  ,  lorfque 
»  Voiture  lui  adreifa  le  Rondeau  donc 
»  je  viens  de  parler.  33  Ces  paroles  font 
bien  cxpreflTes  ;  néanmoins  elles  ne  me 
perfuadentpas.  i°.  Il  efl  hors  de  doute 
que  M.  Godeau  avoit  commencé  à 
traduire  le  Pfeautier  pluiîeurs  années 
avant  d'être  Evêque  ,  je  veux  dire  r 
avant  1636.  puifque  l'on  trouve  dans 
Tes  Oeuvres  de  1653.  la  Traduction  des 
Pfeaumes  7c.  94.  1 12.  1 30.13  S.  &  147*. 
Il  en  avoit  fans-doute  traduit  beaucoup 
d'autres  pendant  les  trois  années  ,  qui 
s'écoulèrent  depuis  jufqu'à  Ton  éléva- 
tion à  l'Epifcopat.  2.0.  Je  crois  que 
quand  le  Rondeau  de  Voiture  devint 
public  ,  on  ignoroit  à  qui  l'Auteur  l'a- 
voicadreffé.  L'Abbé  Cotin  le  fît  impri- 
mer dans  Ton  Recueil  de  Rondeaux  en 
\6y).  avec  ce  titre:  A  un  Rival,  6V  on 
lit  Emilie,  au  lieu,  de  Julie ,  pdg.  i8i. 

Ky 


2 1 6  Nouvea  ux  Mi  m  oi  res  d'HiJIoire, 
On  prétendit  deviner  le  rival  de  Voi- 
ture ;  8c  apparemment  ce  demi  vers , 
Traduifez.  le  Pfeaitiier ,  fit  penfer  à 
JVL  Godeau  ,  qug  Ton  fçavoit  avoir  été 
un  des  Courtilans  de  l'Hôtel  de  Ram- 
bouillet ,  Se  qui  d'ailleurs  étoit  fore 
connu  par  les  fragmens  qu'il  avoir 
déjà  publiés  de  fa  Traduction  des  Pfeau- 
mes.  Mais  il  n'étoit  pas  le  feul  Ecclé- 
liaftique  ,  qui  eût  fréquenté  l'Hôtel  de 
Rambouillet.  M.  Efprit ,  d'abord  Père 
de  l'Oratoire,  enfuite  Abbé  ,  &  enfin 
père  de  famille  ,  fut  admis  à  la  Cour  de 
Julie  d'Angennes  depuis  Tannée  1635*. 
ou  environ  >  ce  qui  lui  valut  une  place 
à  l'Académie  Françoife  en  163p.  Il 
étoit  de  ces  hommes  amphibies ,  qu'a- 
bufivemenc  0:1  appelle  Abbés,  parce 
qu'ils  portent  un  petit  collet.  Il  faifok 
l'emprefie  auprès  des  Dames,  il  corn- 
pofoit  des  Vers  de  galanterie  5  iltra- 
rîuifoit  des  Pfeaumes  (  a  ).  Si  l'on  ajoute 
qu'il  étoit  jeune  ,  né  en  1611.  on  trou- 
vera que  le  Rondeau  de  Voiture  lui 
venoit  beaucoup  mieux  qu'à  M-  Go- 
deau déjà  Evêque.  Suppofons  néan- 
moins que  le  Poète  eût  alors  cedemier 

(  a  )  îl  y  a  deux  Rondeaux  galans  de  M. 
Efprit  dans  le  Recueil  de  l'Abbé  L-Otin  ,  pag, 
C\  &  6f.  &  M.  Pelliifon  dit  expreik'menS 
qu'on  avoit  de  lui  de  s  Parafhrafcs  imprimées 
de  <i-'.eUiuti  Pfeauwts, 
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en  vue  ,  rien  ne  prouve  qu'il  lai  aie 
aireflé  ces  vers  Satyriques  depuis  fon 
Epifcopat.  Ce  fut  en  1632.  ou  55.  que 
Chapelain  produire  M.  Godeau  à  l'Hô- 
tel de  Rambouillet.  Il  y  fut  d'abord 
goûté ,  &  Julie  d'Angennes  pailant  de 
lui  dans  une  de  les  lettres  à  Voiture, 
ditoit  :  H  y  a  ici  un  homme  plus  petit  que, 
vous  d'une  coudée  ,  Gr  je  vous  jure  ,  rmile 
fois  plus  gàlâ  :t.  La  petitelîe  de  fa  taille, 
<5c  l'affection  que  cette  Demoiielle  lui 
témoiçmoit  ,  le  rirent  alors  iurnommer 
le  nain  de  Julie.  Voiture  put  concevoir 
de  la  jalouse  contre  le  nouveau  Cour- 
tïfa:i,  qui  fier  de  fa  faveur  naillante, 
prenoit  peut-être  avec  fes  rivaux  un  air 
trop  avantageux.  Seroit-ce  s'écarter 
de  la  vrai-temblance  ,  eue  de  fixer  à 
cette  époque  le  Rondeau  qu'on  vient 
de  lire,  <k  celui  qui  commence:  Vous 
parle\  comm?.  un  Scipion ,  Se  finît  ainfî  : 
Petit  Embrion  ,  vous  par'e^  ?  Ce  dénoue- 
ment me  paroît  aifez  naturel. 

M.  Baillée  au  refte  s'eft  trop  avan- 
cé, quand  il  a  dit  que  de  tous  nos  Portes 
mitres  ,  M.  Godeau  étoit  le  premier  qui 
n'eût  jamais  profané  fa  mufe  par  des 
Vers  de  galanterie.  Je  penfe  que  (i  l'on 
faifoic  une  exacte  recherche  de  ces 
Poètes,  il  s'en  trouveront  plufieurs  qui 
méritent  à  jufte  titre  l'éloge  qu'on  don- 
ne gratuitement  à   M,  Godeau.  Tels 
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ion:  ,   par  exemple  ,    Pierre  Du  Val  ?, 
ôc  Claudes  de    Morennes ,  tous  deux 
Evêques  de  Séez,  Ôc  Docteurs  en  Théo- 
logie de  la  Faculté  de  Paris ,  le  premier 
en  i  J40.  l'autre  en  1577.  On  ne  con- 
çoit de  ces  deux  Prélats ,  que  des  Poe- 
fies  pieufes ,  &    fans  aucun  mélange 
d'amour  profane.   Je  crois  en  pouvoir 
dire  autant  d'Adrien  d'Amboife  ,  Poète 
François  J  imprimé  dhs  15*80.  Docteur 
de  Sorbonne  en  i^8i,&  mort  Evêque. 
de  Tréguier   en  \6\6.  Etant  Curé  de 
S.  Meri  en  ij95.il  publia  des  Cantiques 
&  des  Quatrains  Spirituels^omme  nous 
l'apprenons  de  Colleter  ,  pag.  15^.  de. 
fon  Difcours  fur  la  Poéfïe  Morale. 


ARTICLE    LXXX. 

Des  Ecrivains  qui  ont  porté  le  nom  de. 

Montreuïl.  Remarques  fur  les  deux 

Porchères  ,  académiciens. 

PTJifque  j?ai  parlé  de  quelques-uns 
de  nos  Prélats  qui  ont  été  Poètes  , 
j'obfetverai  que  M.  de  Montigni  de 
l'Académie  Françoife  ,.  mort  Evêque 
de  Léon  en  Bretagne  le  26  Septembre 
3671.  âgé  de  3 5-  ans,  n'eft  point  Au- 
î£U£  de  la  Littre  concernant  le  voyage  de 
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la  Cour  vers  les  frontières  d'Efpagne  en- 
l'année  1660.  Elle  lui  eit  attribuée  dans 
le  Catalogue  des  ouvrages  de  M  M- 
de  l'Académie  ,  mais  on  doit  la  refti- 
tuer  à  l'Abbé  de  Montreuïi  ;  8c  elle  re- 
trouve effectivement  au  Recueil  de  Tes 
cuivrages ,  publié  en  1666, 

Si  j'enlève  à  l'Abbé  deMonri<ini  cet- 
te  jolie  Lettre  ,  je  lui  rends  ,  comme 
pour  le  dédommager  ,  quelques  mor- 
ceaux de  fa  façon    imprimé?  dans  la 
troifîéme  Partie  de  Poéfîet  choijîcs  duRe- 
cueil  de  Sercy    1656+   le  tout  d'environ 
a-So  Vers.    Chaque   pièce    elt    (ignée 
VAbbe  d'Ingiîmm.    En    rétrogradant  , 
vous  trouvez  Montignu  "Le  Catalogue 
de  l'Académie  n'en  parle  point.  Ce  qui 
avoit  fait  méconnoure  le.  véritable  Au- 
teur de  la  Lettre  ou  Relation  du  voyage 
de  la  Cour  .,eft  qu'elle  fut  d'abord  im- 
primée dans  un  Recueil  de  quelques  Pie- 
ces  nouvelles  £r  galantes ,  avec  ce  titre  t 
Lettre  de  M.  XAbhé  de  M.  titre  équi- 
voque ,  &  qui  pouvoit  alors  convenir 
également  à  Montigni  ou  à  Montrueïî. 
Rien  n'eft  plus  propre  à  caufer  des  mé- 
prifes  ,  que  cette  bizarre  &  mauvaife 
coutume   de   ne  ccfîgner  les  Auteurs 
que  par  la  première  lettre  de  leur  nom. 
Au   refte  ,   pîufieurs    Eciivains  ont 
porte  le  nom  de  Montreud  ,  ou  plutôt 
de  Monter eul  y  6c  il  eft  a  propos  d'en 


r>5  à    Nouveaux  Mémoires  d'Hifloire  ; 
donner  une  idée  générale,  afin  qu'on 
ne   les  confonde  plus ,  comme  Pon  a 
prefque  toujours  fait  jufqu'à  préfent. 

Jean  de  Montereul,  Avocat  au  Par- 
lement de  Paris  ,  publia  en  1606.  le 
Tombeau  de  M.  Philippe  des  Portes ,  piè- 
ce d'un  peu  plus  de  300  Vers  ,  &  im- 
primée dans  diverfes  Editions  pofthu- 
rnes  des  ouvrages  du  même  des  Portes. 
On  a  encore  de  lui  un  Plaidoyé 
pour  l'Archevêque  8c  le  Chapitre  de 
Rouen  dans  la  caufe  de  la  Fierté  St. 
Romain  en  1607.  8c  une  Or aij on  funè- 
bre de  M.  le  Cardinal  de  Joyeuje  ,  Ar- 
chevêque de  Rouen  ,  in  octavo  1616.  Le 
Père  le  Long  ,  qui  fait  mention  de  ces 
ouvrages  ,  les  attribue  dans  fa  Table 
à  l'Académicien  Jean  de  Montreuil  5 
qu'il  dit  dans  un  endroit  être  mort  en 
i6yo.  8c  ailleurs  en  lô'yi.  Jean  de 
Montereul  mourut  avant  1623.  mais 
après  1618. 

Bernardin  de  Montereul  ,  fécond  fi!s 
de  celui-ci ,  8c  Avocat  en  Parlement , 
donna  en  161 8.  une  Traduction  Fran- 
çoife  de  YHifloire  Grecque  de  Saint  Ni- 
c  phore  ,  Patriarche  de  Confïantinople , 
in-octavo.  Son  père  fit  l'Epitre  Dédica- 
toire  ,  &  l'on  y  voit  que  le  frère  aîné  de 
Bernardin  étoit  Gouverneur  ou  Pré- 
cepteur du  Prince  de  Joinville  (  fils  du 
Duc  de  Guife  )  à  qui  ce:te  Epîcre  eft 
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adrelTee.  Elle  contient  une  efpece  d'inf- 
miction  pour  ce  jeune  Prince  ,  qui 
écoic  petit-neveu  du  Cardinal  de  Joyeu- 
fe ,  au  fervice  duquel  Jean  de  Mon- 
tereul  avoitété  long-temps  attaché.  Je 
fèrois  allez  porté  a  croire  que  le  fils 
aîné  de  Jean  étoic  S.  de  Monter eul ,  Doc- 
teur 3i  Profeffeur  en  Sorbcnne  ,  qui  en 
162)-.  fut  un  des  Approbateurs  de  la 
Somme  Théologique  du  P.  Garaile. 

Parmi  les  en  fans  de  Bernardin  ,  fen 
trouve  au  moins  quatre  ,  qui  ont  été 
Poètes.  L'aine  ,  Jean  de  Montereul  }  fut 
reçu  à  l'Académie  Françoife  en  164.9, 
Ôc  mourut  en  165  1.  âgé  d'environ  57 
ou  5 S  ans.  M.  Pellifion  écrivoit  en 
165  ;.  qu'il  n'y  avoitrien  d'imprimé  de 
lui;  mais  qa:il  avoit  laillé  plujïeurs -piè- 
ces de  Vers  £r  de  Profe  ,  qui  -peut  -  are  le 
feraient  un  jour.  Bailfec  lui  attribue  les 
ouvrages  de  Ton  frère  ,  nommé  Ma- 
thieu; Ménagea  relevé  cettte  mépriie. 
Le  père  le  Long  donne  à  cet  Académi- 
cien unmanuferic  coniervé  d^ns  la  Bi- 
bliothèque de  M.  Seguier ,  avec  ce  titre  ; 
Négociations  de  M.  de  Montreur  m 
Anjtterre;  depuis  Van  16+  f.  )u[clu^^- 
165c.  in  fol.*  L'Académicien  iortic 
d'Angleterre  des  1647.  ou  tout  auplù- 
tard  en  T6^.8.  &  cetee  dernière  année 
il  fut  à  Rome.  Mais  en  quittant  l'An- 
gleterre, ou  plutôt  l'EcolIe  ,  il  y  état  il: 


2%2  Nouveaux  Mémoires  d'Hi/tobre; 
en  fa  place  de  Secrétaire  de  l'Ambaiîa- 
deur  de  France  le  troifiéme  de  fes frères , 
comme  ledit  M.  Pelliflon.  Ainfi  ces 
Négociations  manufcrites,qui  vont  juf- 
qu'en  i6fo.  doivent  erre  partagées 
entre  les-deux  frères.  Jean  étoit  Cha^ 
noine  de  Toul ,  &  on  ne  peut  douter 
que  le  Rondeau  fîgné  de  Montereul  9 
pag.  $6.  cki  Recueil  de  1649.  ne  foie 
de  lui.  Il  efl:  adrefTé  A  M.  d.  B.  A.  e. 
«A.  c  efl: -à-dire ,  à  M.  de  Belliévre  , 
Ambatladeur  en  Angleterre.  Le  Poète 
lui  dit ,  que  dans  les horreurs  de  la  guerre, 
de  Toul  il  en  fait  bien  peu  de  cas\  qu'il 
efl  las  de  Rome  ,  £r  qu'il  efl  prêt  à  le 
juivre  en  Angleterre. 

Mathieu  de  Montereul ,  Ton  quatriè- 
me frère  ,  après  avoir  compofé  l'efpa- 
ce  de  20  ans  quantité  de  vers  qu'on 
inféroit  dans  les  Recueils  de  ce  tems- 
là,  fît  imprimer  fes  Lettres  &  fes  Poc- 
fies  en  16 66.  pour  la  première  fois. 
C'eil:  un  in -douze  de  600  pag.  fous  ce 
titre  :  Les  Oeuvres  de  M.  de  MontreuïL 

On  fuppofc  ordinairement  que  c'elt 
de  lui  feul  que  Defpréaux  a  dit  pour  fe 
moquer  : 

On  ne  veit  point  mes  Vers  à  l'envide  Montreiù'l\ 
Grojfir  impunément  les  feuillets  d'un  Recueil. 

Pour  moi  ,  je  fuis  perfuadé  qu'il 
n'eu.    Auteur      qu'en    partie    de.   ce 
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grand  nombre  de  pièces  qu'on  trou- 
ve dans  les  Recueils  ,  depuis  1645. 
jufqu'en  166$.  Elles  portent  iîm- 
plement  le  nom  de  Montèrent  ,  ou 
Mcntreuil ,  &  la  plupart  ne  font  point 
dans  les  Oeuvres  de  l'Abbé.  Or  celui- 
ci  écrivant  à  M.  Ménage  ,  fait  l'éloge, 
du  plus  jeune  des  Montereuls  9  Poète 
&  belefprfc,  &  ilditexprelfément  que 
toute  fa  famille  avoit  afpiré  à  la  qualité 
d'illujirefur  le  Parnajfe.  Ma  penfée  eft 
donc  ,  que  les  Recueils  antérieurs  à 
16p.  contiennent  quelques  Vers  de 
l'Académicien  ,  ou  de  Tes  frères  aînés 
de  Mathieu;  que  dans  les  Recueils  fui- 
vans  imprimés  par  de  Sercy ,  il  s'enr 
trouve  plusieurs  du  jeune  Mon tereu!  T_ 
&  qu'en  général  tous  ceux  qu'on  voie 
fignés  de  Montreuïl ,  ne  peuvent  s'at- 
tribuer à  l'Aobé  ,  puisqu'il  ne  les  a  pas 
réclamés  dans  le  Recueil  de  fes  Oeu- 
vres. Peut  -être  PUrfuline  leur  fœur 
fe  mêloic  auflï  de  vfriîfier  ,  avanc 
qu'elle  fe  fît  Religieufe  :  du  moins 
voit  -  on  dans  les  Po'éfies  choifïes  de 
1653.  chez  Sercy ,  pag.  323.  un  Son- 
net, qui  a  pour  titre  :  Mademoifelk  de 
Montereul  à  fon  Serviteur  ,  étant  entrée 
aux  Urfulines.  Si  le  Sonnet  eft  de  fa 
compofuion  ,  il  fe  trouvera  que  ce  que- 
difoit  fon  frère  ,  parlant  du  goût  qu'on*, 
avoit  dans  fa  famille  pour  la  Pociie  fc 


a  3  ^  Nouveaux  Mémoires  ctH'ftoire  ; 
toute  la  race  en  tient  a  ccoic  vrai  au  pied 
de  la  lettre. 

Outre  ces  Montereuîs,  Ecrivains  de 
père  en  fils ,  j'en  ai  découvert  quelques 
autres  ,  venus  apparemment  de  la  même 
dge.  Le  plus  ancien  ,  nommé  Jean  de 
Montèrent ,  Avocat  8c  Poète  ,  mourut 
en  1644.  il  étoit  fils  de  Germain  de 
Montereul.  Il  y  a  des  Vers  de  cet  Avo- 
cat dans  le  Scœvolce  Sammarthani  Tu- 
muhis  _,  de  1 62$ .  Ils  font  fignés  ,  Joan~ 
nés  Montereullus ,  in  Senatu  Paris.  Pa- 
tronus.  En  162.4.  il  donna.,  J.  Monte- 
reulll  Elegia  in  obitum  Nicolai  Brullartii 
Francm  CancellariL  (  Biblioth.  Baluz. 
pag.  405*.  )  c'eit-là  tout  ce  que  je  con» 
nois  de  fa  façon.  Abel  de  Ste.  Marthe 
le  loue  beaucoup  dans  le  remerciment 
en  Vers  Latins  qu'il  lui  adreffa  pour 
ceux  que  Montereul  avoit  compofésen 
Thonneur  de  Scevole  de  Ste.  Marthe  , 
fon  père.  Il  lui  prédit  entr'autres  ,  que 
les  excellens  Poèmes  ,  aufquels  il  tra- 
vailloit  pour  lors  ,  dureroient  éternel- 
ment  : 
Nunc  Cytharâ  dulci  manfura  Poëmata  condîs  : 

Prophétie  que  l'événement  a  dé- 
mentie ,  ce  Poète  ôc  fes  ouvrages  fe 
trouvant  totalement  ignorés.  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Jean  de 
Montereul ,  donr  je  parle  ci-defTus. 

Bernardin  de  Montereul ,  Jéfuice  3 
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mourut  en  1 646.  Sa  Vie  de  N.  S.  Jefas- 
Chrifl  qu'il  publia  en  1637.  &  donc  le 
P.  Brignon  a  recouché  le  ftylc  fe  fou-' 
tient  encore  aujourd'hui. 

Voilà  tous  les  Montereuls  que  j'ai 
pu  découvrir.  On  voit  qu'il  eft  aifé  de 
s'y  tromper  ,  &  de  prendre  l'un  pour 
l'autre.  C'eft  ainil  qu'on  a  fouvent  con- 
fondu les  deux  Poètes  du  furnom  de 
Porchères.  J'ai  fait  à  cette  occafîcn 
quelques  recherches,  qui  pourront  fer- 
vir  comme  de  Supplément  à  l'Hif- 
toire  de  l'Académie. 

Toutes  les  Pcëiies  qu'on  trouve  fous 
Te  nom  de  Porchères ,  dans  les  Recueils 
de  la  fin  du  xvi.  (lécle  ,  ôc  au  commen- 
ment  du  xvn.  jufqu'en  1625*.  font 
d'Honoré  Laugier  J  Ecuyer  .Jieur  de  Por- 
chères. Il  étoit  à  la  Ccur  de  Henri  le 
Grand,  je  ne  fçaurois  dire  en  quelle, 
qualité  ,  dès  1594.  &:  compofa  cette 
année -là  les  Vers  d'un  Ballet  fur  la  naif- 
fance  de  Monfieur  de  Vendïme.  Ils  fonc 
au  nombre  de  146.  distribués  à  difFérens 
perfonnages.  Vers  le  même  tems  ,  il 
fît  des  Stances  fur  les  cheveux  de  Madame 
la  Marquife  ce  Monceaux  (  Gabrielle 
d'Etrées)  ôc  h  Sonnet  fur  les  yeux  de.  la 
même  D  me.  Quelques-uns  ont  attri- 
bué ce  Sonnet  à  Porchères  d'Arbaud  9 
qui  peuc-êcre  n'etoit  pas  encore  au 
monde. 


i  $  6    Nouveaux  Mémoires  d'Hiflotre, 

En  159  r.  Laugier  fetrouvoitàBour- 
deaux  ,  ou  il  aiTifta  à  la  mort  de  Ton 
ami  Jean  de  Sponde  ,  arrivée  le  18 
Mars ,  &  il  compofa  5 1  Stances  en  Qua- 
trains fur  la  vie,  la  mort  Gr  les  écrits  du 
feujieur  de  Sponde.  Il  y  joignit  un  Son- 
net à  Madame  de  Sponde  fur  la  mort  de 
fin  mari.  Ces  pièces  &  les  précédentes 
fe  trouvent  dans  divers  recueils  ,  dont 
le  plus  ancien  eft  de  1 5*99.  dédié  à  M. 
de  Nerve^e  ,  &  intitulé  ,  V Académie  des 
Modernes  Poê'tes  François  ;  Paris  *  in~ 
àou\e.  Le  dernier  de  ces  Recueils  eft  le 
Séjour  des  Mufes  5  ou  la  Chrême  des  bons 
Vers ,  in-dou^e.  Rouen  1616. 

Laugier  donna  en  1599.  le  Tombeau 
àe  la  Duckejfe  dé  Beaufort  ,  avec  les  Re- 
grets de  Poiemandre  (  Henri  IV.  )  fur  U 
mort  deCalifthée,  &  les  fiegrets  du  Roi 
fur  la  mort  de  Madame  la  DucluJJe.  Le 
tour  eft  de  1  ]  4  Vers  ,  &  fe  trouve  dans 
plusieurs  Recueils  de  ce  terris- là, en> 
tr'autres  dans  le  Temple  d!  Apollon  ,  im- 
primé en  161  T.  (#  )  On  voie  ,  pag. 
27  1,  du  même  Recueil ,  des  Stances  du 
Jieur  dePorcheres  fur  les  courfes&  la  Paflo'- 
raie  du  Parc  ^faites  à  Tlutrin  devant  Son 
Alteffe.  Le  Poète  décrit  cette  fête  , 
comme  y  ayant  afïîfté.  J'ignore  s'il 
étoit  à  la  Cour  de  Turin  en  qualité  de 

(jl)  Voyez  ce  Recueil ,  pag.  5 2.7.  &  fui?» 
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Versificateur ,  ou  d'Intendant  des  Spec- 
tacles  ,  tant  diurnes  que  noclurnes  ;  mais 
on  ne  peut  doucer  qu'il  n'eue  quelque 
place  dans  la  maifon  du  Prince  ,  puis- 
qu'il lui  dit  :  0  Grand  Charles  mon  maî- 
tre l-.expreiîion  qu'un  François  n'auroit 
pas  employée  ,  s'il  n'eût  été  que  comme 
en  pa{Tant  j  &  (ans  quelque  charge  dans 
une  Cour  étrangère.  Je  ne  puis  datter 
cette  pièce  ,  cjue  je  crois  néanmoins  du 
commencement  du  xvn.  fiécle  ,  étant 
iuivie  de  la  Profopopee  de  Mars  infortunée 
Je  voyant  au  dernier  période  Je  fa  vie.  Ce 
font  dix -huit  Stances  fur  la  mort  du 
Maréchal  de  Biron ,  qui  eue  la  tête  tran- 
chée en  1602. 

JLaugier  revenu  à  la  Cour  de  France 
eui  i6cy.  envoya  à  Son  Airelle  la  pièce 
fuivante  :  Confolaticn  de  Porchères  au 
Duc  de  Savoye  fur  la  mort  de  fin  Fils» 
Voyez  le  II.  Volume  du  Parna/fe  des 
plus  excelltns  Poètes  de  ce  temps  ,  ou  les 
Mufes  Françoifes  railliées  de  diverjes  parts, 
\n-dou\e  1607.  A  la  page  1  6  du  même 
Volume  ic.  Part,  il  y  a  un  Sonnet  du 
[leur  de  Porchères,  en  réponfe  à  celui 
qu'avoir  fait  Defyv et eaux  pour  Madame 
la  Pr'mceJJe  de  Conty.  Ce  dernier  difoic 
galamment,  que  quoiqu'il  n'eût  vu  la 
Princefle  qu'une  feule  fois  6:  même 
fous  le  mafque  ,  fuivant  la  mode  de  ce 
tems-là,  il  l'avoit  néanmoins  trop  vùî  \ 


::2  ;  8  Nouveaux  Mémoires  d'Hifîoire  ; 
Laugier    adreffànt    fon  Sonnet   à    la 
Princelfe  .,  lui  dit  : 


Et 


moi, 


Qui  vois  incefamment  ta  face  découverte , 
En  te  voyant  toujours ,  ne  te  vois  fas  ajfez. 

Il  n'y  avoit ,  ce  femble  ,  qu'un  hom- 
me au  fervice  de  laPrincefle  ,  qui  pût 
s'exprimer  de  la  forte  ;  Laugier  croit 
donc  au  plûtard  en  i  606.  dans  la  mai- 
fon  de  Conty.  Il  donna  en  1611.  un 
Volume  in-oâavo  ,  intitulé  le  Camp  de 
la  Place  Roy  aie, ou  Relation  de  ce  qui  s  y  ejl 
poffé ....  pour  la  publication  des  Ma~ 
riages  du  Roi  £r  de  Madame  (  fa  Sœur  ) 
avec  l'Infante  £7»  le  Prince  cCEfpagne.  Le 
tout  recuelli  par  le  commandement  de  Sa. 
Majefté  (  la  Reine  Régente.  Laugier, 
dans  une  courte  préface  ,  dit  qu'il  ne 
prétend  d'autre  gloire  de  fon  travail .,  que 
celle  d'avoir  obeï  à  la  plus  grande  Reine  du 
monde  .,  Marie  de  Médicis ,  mère  de 
Louis  XIII.  Ceft  une  preuve  que  Lau- 
gier fuivoit  la  Cour  ,  Se  même  qu'il  y 
ctoit  connu  cV  eftimé. 

On  doit  préfumer  qu'il  faifoit  encore 
quelque  figure  dans  le  monde,  lorf- 
qu'en  1654.  il  fut  reçu  à  l'Académie 
Françoife  alors  naiffante.  Il  avoit  pro- 
curé à  Malleville  ,  plus  de  dix  ans  au- 
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paravant  ,  la  phce  de  Secrétaire  du 
Maréchal  de  Balïbmpierre  ,  &  Malle 
.ville  le  préfenta  à  MM.  les  Acadé- 
miciens ,  qui  l'agréèrent.  Le  Cardinal 
de  Richelieu  ,  die  M.  Pelfiflbn  ,  fut 
très-fâché  de  cette  élection  ,  parce  qu'il 
n'aimoit  point  Laugier  ,  le  regardais 
comme  un  homme  qui  avoir  de  Tat;a- 
chement  avec  fes  plus  grands  ennemis. 
Néanmoins  ,  quand  l'Académie  lui 
offrit  de  la  révoquer  ,  il  eut  la  modération 
de  fe  contenter  d'un  règlement  pour  V ave- 
nir ;  qui  fut  qu'on  n'aggrégeroit  plus 
aucun  fujet  qui  n'eût  été  préfenté  au 
Protecteur  de  l'Académie  ,  ,ôc  n'eût  re- 
çu fon  approbation. 

Théophile  ,  dans  fa  prière  aux  Poè'tes 
de  ce  tems _,  où  il  loue  Malherbe  ,  Hardy, 
Porchères  ,  Boifrobert  ,  St.  Amant  P 
Gombaud ,  6c  Maynard  ,  parle  ainfi  de 
Laugier  : 

Torchères  avec  tant  de  fiamme 
Poufe  les  mouvement  de  lame 
Vers   la  route  des  immortels  , 
Qu'ils  laijfent  par-tout  des  matières , 
Ou  [es  Vers  trouvent  des  Autels  , 
Et  les  autres  des  Cimetières. 

Le  Prieur  Ogier  ,  jeune  homme  alors 
&  zélé  parti  fan  de  Théophile  ,  écrivan; 


S.  4  o  Nouveaux  Mémoires  d'Hifîoire, 
contre  la  Dottrine  curieufe  du  P.  Ga- 
rafle  en  1623.  reprocha  à  ce  Jéiiiite  , 
.que  Ton  Livre n'étoir. qu'une  Satyre,  où 
il  déchiroit  les  vivans  de  les  morts,  & 
où  ii  ne  louoit  perfonne.  Le  P.  GaralTe, 
dans  ion  Apologie  ,  pag.  31S.  nia  le 
fait.  Notre  Prieur ,  dk-ii ,  qui  a  lu  men 
XÀvre  .  .  .  y  a  remarqué  que  je  loue  d'en- 
tre les  morts  fort  hautement  Monfieur 
au  Perron  _,  Ronfard  .  .  .  Bertaut  .  .  • 
&  d'entre  Les  vivant  ,  Malherbe  ,  Porchè- 
res ,  &  quelques  autres  avec  modefiie  & 
.verïtéy 

Quelques  éloges  qu'on  ait  prodigués 
à  Laugier  ,  je. le  voisfc>ccuper  une  place 
peu  honorable  dans  la  Satyre  du  Temps 
è.  Théophile  ,  par  Befançon  ,  laquelle 
fut  imprimée  en  1619.  à  la  fuite  des 
Poéfies  de  fon  Compatriote  d'Eiïernod. 
L'Auteur  y  rapporte  les  jugemens  des 
toiles  de  ce  tems-là  fur  pluiîeurs  de 
nos  Poètes  François  ,  tels  que  Malher- 
be ,  Delingendes  9  Si.  Amour  ,  Hardy , 
de  l'Eftoille ,  Ronfard  ,  Sigogne,  Ré- 
gnier ,  Defportes  Abbé  de  Tyron  , 
Maileville  ,  Raçan  ,  Gombault,Na(Te, 
du  Bartas.  Parlant  de  fes  propres  Cen- 
feurs ,  il  s'exprime  ainfî  : 

ils  difent  quant  à  moi  que  je  n  a?  point  d'étude, 
Otte  tantôt  je  fuis  doux  ,  &  tantôt  j?  fuis  rude. 
Mjrtie  ils  difent  de  toi ,  que  ton  efprît  malfain 
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S^extravzgue Couvent  au  cours  de  fin  dejfein  ; 
Qtte  Garnier  Cent  le  gra.n  reclus  ,  &  q}^  For- 

chère 
Mercenaire  au  profit  met  fa  Mufe  à  l'enchère. 

Une  Mufe  mercenaire  efl:  quelque 
cliofe  de  bien  méprifable  ,  quoiqu'à 
âiœ  Yrai,  il  pareille  fouvent  de  ces 
phénomènes  fur  le  ParnaflTe.  Si  les 
reproches  qu'on  faifoit  à  Porchères 
étoienr  fondés  ,-  on  peut  en  conclure 
que  fa  mufe  ne  le  lailïoit  pas  mourir 
de  f*aim  comme  tant  d'autres  Poètes  , 
qui  n'ont  pour  tout  revenu  qu'une 
couronne  de  laurier.  Il  mourut  vers  la 
fin  de  165$.  âgé  de  quatre- vingt  qua- 
torze ans ,  comme  quelqu'un  l'a  écrit  à 
la  marge  d'un  exemplaire  de  la  pre- 
mière Edition  de  l'Hiftoire  de  l'Acadé- 
mie. Laugier  fe  trouvoit  alors  le  Doyen 
des  Poètes  François  ,  3c  faifoit  des  Vers 
depuis  foixante  ans  au  moins.  On 
peut  recueillir  de  fes  ouvrages  plusieurs 
particularités  qui  le  concernent. 

François  d'Arbaud ,  Ecuyer  fieur  de 
Porchères  ,  de  l'Académie  Françoife  , 
mourut  en  1640.  dans  un  âge  peu 
avancé.  L'Editeur  du  nouveau  Recueil 
des  Epigrammatiftes  François  (  in-douze 
II.  Vol.  1710.  )M.  Bruzen  de  laMar- 
tiniere  ,  dit  a  la  page  49.  que  Y  Auteur 

Tome  V.  L 


i^i  Nouveaux  Mémoires  aHijloire^ 
du  Poème  de  la  Magdelaine  J  pour  qui 
Racan  fit  une  Epigramme  ,  étoit  Por- 
chères d'Arbaud  ,  dont  on  a  un  grand 
nombre  de  Vers  qu  on  ne  lit  plus.  Il  y  a 
toute  apparence  que  l'Editeur  s'eft  trom- 
pé ,  &  qu'il  a  pris  pour  des  productions 
de  Porchères  d'Arbaud  ,  ce  grand  nom- 
bre de  vers  qu'on  trouve  dans  les  an- 
ciens Recueils  jufqu'en  1626.  &  fou- 
vent  avec  ce  titre  unique  :  Pcëfies  du 
fieur  de  Porchères,  Ils  font  indubitable- 
ment de  Porcheres-Laugier. 

A  l'égard  du  Pocme  de  la  Magde- 
laine ,  filluftre  M.  de  Mazaugues  , 
Président  au  Parlement  d'Aix  ,  croie 
qu'il  n'a  jamais  été  imprimé  ;  je  le  pen- 
fe  de  même  ,  &  je  vais  bazarder  une 
conjecture  qu'on  trouvera  peut  -  être 
alTez  bien  fondée.  Les  Vers  de  Racan  , 
A  M,  Porchères  dArbaut,  fur  [on  Poème 
delà  Magdelaine  _,  ne  font  pas  dans  les 
Poëfesde  Racan  de  1630.  &  je  ne  les 
trouve  "imprimés  pour  ],\  premieie  fois 
qu'à  la  pag.  189  du  Recueil  des  plus 
beaux  Vers,  publié  en  1638  par  Clau- 
de de  l'Eftoille,  de  l'Académie  Fran- 
çoife.  Racan  les  fit  fupprimer  dans  l'E- 
dition de  fes  Pob'fies  de  166c.  appa* 
remment  par  ce  qu'ils  lui  paroiifoienç 
fuperflas  ,  le  Pocme  de  la  Magdelaine 
î/ayant  jamais  vu  le  jour. 

Porchères  d'Arbaud  publia  en  16)  3. 
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Sa  paraphraje  des  Pjeaumes  Graduels  > 
&.  quelques  autres  Pfeaumes  ,  avec  un 
petit  nombre  de  Pcë(îes  fur  divers  fu- 
jets ,  in  octavo  ,  pp.  221.  j'ai  vu  de  lui 
une  Ode  de  200  vers  ,  qui  efl  dans  le 
Parnaffe  Royal ,  &  un  Sonnet  dans  le 
Sacrifice  des  Mufes  au  grand  Cardinal 
de  Richelieu.  Ces  deux  Recueils  font  de 
l'Abbé  de  Boifrcbert ,  in-quarto  1635. 
Voilà  tout  ce  que  j'ai  pu  découvrir  des 
ouvrages  impriir.es  de  Porchères  £ 'Ar- 
taud. Ceft  ain/i  qu'il  a  {igné  Ion  Ode 
à  Louis  XI IL    par  cenféquent  fi  M. 
Pelliflon  ne  Tapas  noimré  AH aud  de 
Porchères ,  il  n'y  a  point  eu  de  meprife 
de  fa  part,  comme  i'a  prétendu  Al.  de 
Mazaugues. 

On  peut  confulter  le  Mémoire  de  ce 
fçavant  Magiftrat  ,  inféré  dans  l'His- 
toire de  l'Académie  Françcife  (a) 
par  M.  l'Abbé  d'Oliver.  Outre  les  deux 
Académiciens,  Laugier  <Se  d'Aibaid  , 
vous  y  trouverez  un  troiuérr.e  Pccte.qui 
avoit  aufïî  travaillé  fur  les  Pkr.i  nu  s  ;  il 
fe  nonmoit  Jean  d\Arbaud  :  il  croit 
frère  puiné  de  François ,  &  fe  quali- 
fàoit  également  Sïzur  de  Porchères.  J'ai 
vu  un  Sonnet  de  J.  d? Aibaud  feur  de 
Porchieres ,  de  l'année  1606  ou  envi- 
ron; &  un  autre  Sonnet  de  1650.    fi* 

(a)  Tom.  I.  p.  209.  Edit.  in-40. 
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gné  François  Sebafliane  J  Jïeur  de  Por- 
chères. Tous  ces  Pocces  *  qui  avoienc 
quelque  bien  au  village  de  Porchères 
près  Forcalquier  ,  étoient  Provençaux, 


ARTICLE    LXXXI. 

Anecdotes  fur  Rkhefource .,  foi-difant 
Profejfeur  en  Eloquence 
à  Paris. 

JE  vais  entrer  dans  un  détail,  qu'on 
trouvera  peut-être  curieux  &  fingu- 
lier.  Il  eft  queftion  d'un  prétendu  Pro- 
felfeur ,  qui  tenant  école  publique  de 
Plagiat  Littéraire  ,  enfeignoit  à  Tes 
difciples  l'art  de  voler  ,  &  de  pallier  fi- 
nement leur  larcin.  Le  mot  d'Ovide  , 
v'ivitur  ex  rapxojfut-il  jamais  mieux 
appliqué  ? 

Jean  de  Soudier ,  Ecuyer  jfieur  de  7?i- 
chefource  J  né  dans  la  Religion  P.  R. 
fit  Ton  abjuration  à  Paris  au  mois  d'A- 
vril 1655.  C'étoit  un  miférable  décla- 
mateur ,  efpece  de  pédant ,  qui  fe  qua- 
lifioit  Modérateur  de  l'Académie  des  Phi~ 
lofophes  -  Orateurs ,  parce  qu'il  faifoit 
des  leçons  publiques  d'éloquence  dans 
uns  chambre  qu'il  occupoit  à  la  place 
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Dauphine  (a).  En  1667  il  publia  un 
livrée  de  64  pp.  in-douze  ,  fous  ce 
titre  .'  Le  Mafque  des  Orateurs  J  cefl-àr 
dire  ,  la  manière  de  déguïfer  facilement 
toutes  fortes  de  difeours  J  le  Plaidoyé  ,  le 
Sermon  _,  le  Panégyrique ,  ïOraifon  funè- 
bre ,  la  Méditation ,  la  Harangue  J  la 
Lettre  ,  les  Pajfages ,  &c.  Donnons  une 
idée  de  ce  Livre ,  qui  eft  aifez  rare  5c 
peu  connu. 

L'Auteur  obferve  d'abord  que  tous 
ceux  qui  s'appliquent  à  l'Eloquence  , 
n'ont  pas  toujours  dans  leur  propre 
fonds  de  quoi  rèuffir  dans  ce  louable  exer- 
cice. C'eft  en  faveur  de  ces  gens-là  , 
que  l'Auteur  a  travaillé  ,  pour  leur  ap- 
prendre à  cueillir  dans  les  jardins  étran- 
gers les  fleurs  &  les  fruits  qui  ne 
naiflent  point  dans  les  leurs  ;  mais  à 
les  cueillir  avec  tant  de  fubtilité,  que 
le  public  ne  puiile  s'appercevoir  de  ce 
vol  innocent.  Il  appelle  ce  bel  Art  ,  la 
troifîéme  fonction  de  l'Orateur  ,  &c 
voici  comme  il  s'explique  fur  le  nom 
qu'il  lui  donne.  [Le nom  de  Plagiant  f- 
/ne,  dit-il,  eft  celui  qui  me  fcmble  le 
plus  propre  pour  fignifier  cette  troifïé- 
me fonétioii  de  l'Orateur   :  quelques 

(a)  Voyez  la  Note  de  M.  Broflètte  fur 
Defpréaux,  Tora,  III.  p.  Z33.  Edit.  d'Amft. 
1711. 
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raifons  fort  connues  aux  Jurifconful- 
tes  m'ayant   empêché   de  la  nommer 
autrement ,  comme  l'Art  plagiaire.  .  • 
Se  je  me  fers  du  nom   de  Plagianifîe , 
pour  (igm'fier  celui  qui  s'en  fert ,  &  qui 
enfaic  profeiïïon  publique  ou  particu- 
lière. Ne  difput:z  point  du  nom  ;  fer- 
vez  vous  de  l'Art  qu'il  fignifie  ,  6c  des 
lumières  qu'il  vous  donne.  (Chap.  II.  ) 
Le  plagianifme  des  Orateurs  efl  l'art 
ou  la  manière  ingénieufe  Se  facile  donc 
les    Orateurs    plagiantes   fe   ferveur 
adroitement  Se  heureufement  ,    pour 
charger   ou  cîcouifer  tontes  fortes  de 
difeours,  ou  de  leur  compofition  ,   ou 
de  Cwlle  de  quelques  Auteurs,  ou  pour 
leur  plaifir  ,  ou  pour  leur   utilité-,  de 
telle  forte  qu'il  foit   tout  à  la  fois   ini- 
pofîible  à  l'Auteur  même  de  fe  recon- 
noîrre  dans  fon  propre  ouvrage  ,   nf 
fou  génie  ,  ni  fon  ftyle  J  ni  fon  carac- 
tère ,  Se  par  conféquent  qui  que    ce 
puiife  être,  tant  il  fera  bien  déguifé.  ] 

Notre  ProfefTeur  marque  enfuite  de 
quelle  manière  il  faut  changer  toute 
l'économie  delà  pièce  que  l'on  veut  co- 
pier Se  deguifer ,  en  donnant  un  ordre 
différent  aux  parties,  en  changeant  les 
phrafes  .,  les  mots ,  Sec.  (Chap.  III.)  Un 
Orateur ,  par  exemple  ,  ayant  dit  qu'un 
Plénipotentiaire  doit  avoir  ces  trois  qua- 
lités, la  probité  ,  la  capacité  &  le  cou- 
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tdge;  le  Plagianijîe  dira  au  contraire  , 
le  courage  _,  la  capacité  £r  la  probité* 
Voilà  le  déguilement  général  ;  mais  on 
s'en  appercevroit  fans  peine,  (î  l'on  ne 
changeoit  auflî  les  exprelîîons.  Le  Pla- 
gianifte ,  au  lieu  de  courage  ,  mettra 
force  _,  confiance ,  ou  rigueur.  Pour  le 
mot  de  probité  s  il  dira,  Religion  ,  vertu  J 
pieté  y  ou  fincérité.  A  la  place  de  capa- 
cité, il  fubftituera  fujpfance  ,  érudition, 
doctrine ,  ou  fcience.  Il  pourra  cacher 
autrement  (on  jeu,  en  difant  que  le 
Plénipotentiaire  doit  être  ferme  .,  ver- 
tueux £r  habile, 

Richefource  a  mis  au  Chap.  xvur. 
&  dernier ,  un  Exemple  familier  du  pla- 

fianifme  fur  lyune  des  lettres  de  Balzac  , 
u  2  Novembre  i£$;.  A  PAonfîeur   le 
Maître ,  Avocat  du  Parlement  de  Paris. 

Balzac. 

»  Celui  qui  vous  rendra  cette  lettre, 
»  fçait  autant  de  m  s  nouvelles  que 
»  moi-même  ,  &  vous  peut  faire  de 
»  très-ampl  îs  relations  de  ce  qui  fe 
•>  pa^e  ici.  Il  a  une  affaire  au  Parlement 
«qui  ne  reçoit  pas  beaucoup  de  dîfrî- 
»»cultc,  &  qui  n'a  befoîn  que  d'une 
»  médiocre  éloquence  ,  pour  erre  dé- 
«fendue  avec  (accès.  Je  ne  laifle  pas 
»  de  vous  l'adreiFer,  niais  à  la  charge 
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»  que  vous  n'y  emploierez  pas  toute 
a  votre  force ,  &  qu'en  travaillant  pour 
»  lui  ,  vous  vous  délafferez  d'un  autre 
*  travail.  J'apprends  avec  beaucoup  de 
y>  plaillr  le  progrès  de  votre  réputation  , 
35  &  Perîet  de  mes  préfages.  Les  accla- 
a»  mations  que  vous  excitez  dans  le  Pa- 
»  lais  .  rayonnent  par-tout,  &  110113 
a  ne  fommespas  fi  éloignés  du  monde , 
»  que  l'effet  n'en  vienne  jufqu'à  nous, 
«  Mais  M.  je  ne  me  contente  pas  de 
»  battre  des  mains ,  Se  de  lduer  votre 
=b  bien  dire  comme  les  autres  -,  je  délire 
«  avoir  fujeten  particulier  de  vous  en 
»  remercier ,  <k  veux  vous  devoir  des 
»  complimens  Se  des  révérences.  Ce  fe- 
3o  ra  après  que  vous  aurez  gagné  le  pro- 
»  ces  de  mon  ami ,  qui  fera  caufe  ,  s'il 
«vous  plaît ,  que  j'ajouterai  un  Super- 
:»  Tarif  au  bas  de  mes  Lettres  ,  &:  me'  dï- 
30  rai ,  Votre  .,  &c. 

Le  Plagianifie. 

»  La  perfonne  qui  a  ordre  de  vous 
«  remettre  cette  Lettre  entre  les  mains., 
x  ne  me  connoiiïant  pas  moins  que 
»  moi-même  ,  pourra  vous  apprendre 
3»  beaucoup  de  mes  nouvelles,  &vous 
»  inftruira  très-amplement  de  tout  ce 
«que  nous  avons  de  plus  particulier. 
a?  Le  procès  qu'il  a  au  Parlement ,  & 
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s>  qui  l'oblige  d'aller  à  Paris,  n'efl:  pas 
»  des  plus  difficiles  ni  des  plus  embar- 
go raflans;  &  je  puis  dire  que  le  moin- 
»  dre  des  Avocats  qui  vous  admirent , 
»  &  qui  ne  fçauroient  vous  imiter,  eu: 
»  capable  non  feulement  de  le  défen- 
33  dre  glôrseufement ,  mais  encore  de  le 
»  gagner  avec  avantage.  Et  quoique 
35  cette  caufe  n'aye  pas  ces  charmantes 
33  difficultés  qui  animent  ordinairement 
»  le  Ciceron  de  la  France,  je  ne  vous 
33  conjure  pas  moins  de  vous  en  char- 
»ger,  que  fi  elle  étoit  plus  digne  de 
>'  vos  foins  5  &  je  me  perfuade  qu'elle 
30  fera  plutôt  le  jeu  &  ledivertînemenc 
«  de  votre  éloquence,  que  la  matière 
»  de  ces  prodigieux  efforts  d'efprit ,  qui 
35  vous  font  fi  ordinaires  ,  fk  que  la 
3p  déftnf^  de  fes  intérêts  ne  fervira  qu'à 
33  vous  repofer  de  vos  fatigues  otdinai- 
33  res  dans  les  caufes  d'apparat.  L'eftime 
33  particulière  que  j'ai  toujours  faire  de 
35  vos  merveilleux  talens  ,  mais  princi- 
3°  paiement  pour  l'EIocjuënce  du  Bar- 
»  reau  ,  ex  la  croyance  eue  j'ai  toujours 
30  eue  que  vous  rcufîirez  avantageufe- 
33  ment  dans  ce  glorieux  emploi,  vous 
»  doit  faire  juger  de  la  grandeur  du 
v»  phidr  que  j'ai  d'apprendre  de  jour  eu 
33 jour  la  gloire  que  vous  y  recevez. 
3»  Votre  réputation  n'étant  pc  s  moindre 
93  pour  ne  partir  pas   de  l'enceinte  de 

L  v 


l  5  a  Nouveaux  Mémoires  d'Hiftoiré, 
r>  la  Grand'  Chambre  ,  le  bruit  de  vos 
«  admirables  plaidoyés  eft  fi  grand  y 
»  qu'il  pénétre  jufqu'à  vos  meilleurs 
»  amis  dans  les  extrémités  du  monde  ; 
»  &  dans  cette  penfée  vous  devez  être 
»  perfuadé,  que  la  Renommée  n'a  des 
»  aîles  &  de^  trompettes  ,  que  pour 
affaire  éclater  vos  louanges.  Mais,Mon- 
»  fieur,  ne  penfez  pas  que  je  veuilIeTeu- 
»  lement  augmenter  le  nombre  de  vos 
»  admirateurs ,  &  accroître  le  bruit  de 
»  vos  acclamations  ;  je  veux  y  être  en- 
35  core  engagé  par  le  motif  de  la  recon- 
»  noiilance  ,  lorfque,  comme  je  me  le 
»>  promets  de  votre  bonté,  vous  aurez 
«obtenu  un  Arrêt  en  faveur  de  la  par- 
»  tie  de  qui  je  vous  confie  tous  les  in- 
»  répets,  comme  les  miens  propres. 
jiCerte  faveur  fera  fi  grande  4  qu'elle 
«  m'élevera  au  degré  de  mon  refTenti- 
3>  ment  pour  médire  ,  Votre,  ôcc,  » 

Outre  que  cette  prétendue  copie  e(î 
une  fois  plus  longue  que  l'original ,  je 
doute  qu'il  y  ait  rien  de  plus  ridicule 
dans  du  Rouet ,  La  Serre ,  Nerveze ,  & 
des  Ecuteaux  ,  ces  fameux  DiflUlateurs 
de  Galimatias  ,  fous  le  régne  de  Louis 
XIII. 

LesHîftorîens  du  vol  littéraire,Tho- 
mafius  ,  Abercromby  ,  Crenius  ,  Al- 
bert Fabricius ,  difent  que  c'efl:  uneac- 
don  infâme  que  de   copier   quelque 
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chofe  d'un  Auteur ,  fans  le  nommer. 
Quel  fracas  n'auroient-ilsdonc  pas  fait, 
s'ils  avoient  fçu  qu'un  homme,  au  mi- 
lieu de  Paris ,  tenoic  Académie  de  Pla- 
giat; qu'il  s'en  gloririoic  même,  &  fai- 
foit  imprimer  avec  privilège  Tes  le- 
çons fur  l'art  de  filouter  fubtilement  ? 
Duaren  (  a  )  ,  fçavant  Jurifconfulte  ,  a 
foûtenu  qu'on  devcit  punir  les  Plagiai- 
res avec  la  même  féverité  que  les  vo- 
leurs de  grand-chemin.  Il  eût  regardé 
Richefource  comme  une  efpéce  de 
monftre  ,  &  fon  Ecole  comme  une  pef- 
te  publique  ,  capable  de  dépeupler 
l'Empire  de  la  Littérature.  .Mais  tous 
les  Sçavans  ne  raiionnent  point  ainfi  , 
ôc  leur  morale  moins  auftére  fçaic 
trouver  des  adouciiïemens.Aucun  d'eux 
ne  s'éleva  contre  le  Cartouche  du  Par- 
naffe;  au  contraire  ,  beaucoup  de  gens 
lui  applaudirent.  Il  nous  affûre  au  Chap. 
Ill.que  s'étant  rencontré  à  la  campagne 
dans  une  célèbre  compagnie  ,  où  il  y 
avoit  des  gens  de  Lettres  de  l'un  «5c  de 
l'autre  fexe  ,  Se  entr'aurres  le  plus  élo- 
quent de  tous  les  Prélats  de  cefiéde  &  de 

(  a  )  Sa  lettre  De  Vhgiariis  &  Script  orum 
alienorttm  Compilatorihits  .  .  .  ad  Urancifcum 
Balduinum  ,  fe  trouve  a  la  pag.  307.  d'un  de 
fes  Ouvrages,intitulé  :Francifci  Duareni  opéra 
qux  ad  hune  diem  édita  fimt  ,  in-o<ftaYO.  Pari» 
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tous  les  autres  Orateurs  les  plus  célèbres , 
on  examina  la  Méthode  du  Plagiant/- 
me  ,  qu'il  y  avoic  propofée  par  maniè- 
re de  converfation.  Perfonne  dans  cet- 
te allemblée  ne  s'avifà  de  faire  procès 
àFAuteur  fur  le  fond  de  fonSyftême. 
On  prétendit  feulement  que  la  mctho» 
de  étoit  imparfaite  ,  6V  qu'elle  ne  pou- 
voit  mettre  le  Plagianifme  à  couvert , 
ni  le  déguifer  fuffifamment.  Richefour- 
ce  étala  fes  raifons ,  &  fit  valoir  tous 
les  moyens  qu'il  avoit  imaginés  fi 
heureufement  ,  pour  rendre  mécon- 
noiflàble  tout  ouvrage  voie.  »  Ces 
»  raifons ,  dit- il,  ces  exemples  ,  ces 
»  préceptes ,  Satisfirent  cet  illuftre  Pré- 
»  lat ,  Se  l'obligèrent  avec  les  plus  ca- 
w  pables  de  la  compagnie  à  donner  les 
»5  mains  à  ce  que  j'avois  avancé  en  fa- 
«  veur  de  ceux  qui  fe  veulent  exercer  h 
»  déguifer  leurs  propres  difeours ,  ou 
*>  ceux  de  leurs  amis ,  en  faveur  des  pa« 
*>  reflfeux  >  des  moins  capables  >  ôc  des 


a>mo'ns  ingénieux, 


C'eft  dommage  que  l'Auteur  n'aie 
pas  mieux  défigné  ce  plusy  éloquent  de 
touf  les  Prélats  £r  de  tous  us  orateurs. 
On  reconnoîtroit  ici  fans  peine  le  cé- 
lèbre Mafcaron;  mais  il  ne  fut  nom- 
mé à  FEvêché  de  Tulles  qu'en  1671. 
peat-ctre  ferai  -je  plus  heureux  à  dé- 
couvrir fur  qui  tombe  l'éloge  que  l'Au~ 
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teur  fait  d'un  de  Tes  Elevés ,  à  la  prièfç 
duquel  il  avoit  compofé  Se  fait  impri- 
mer fon  ouvrage.  Ce/?  dit-il ,  Vun  des 
plus  honnêtes  jeunes  hommes  _,  £r  des  plies 
obligeans  que  j'aje  jamais  connu  £r  fervï 
dans  ma  prof eff  on ,  &  dont  la  Surprenante 
modejîie  méfait  taire  le  nom  Gr  les  louan- 
ges que  mérite  fa  capacité.  Richefource 
avoir  publié  en  1662.  Vidée  de  la  Rhé- 
torique des  Prédicateurs  9&ç.  On  y  ap- 
prend à  la  fin  de  la  Préface  ,  que  fon 
Cours  d'Eloquence  de  la  Chaire  duroit 
trois  mois ,  a  crois  leçons  de  deux  heu- 
res chacune  par  femaine  ,  &  que  la 
dépenfe  étoit  de  trois  louis  d'or.  Ce  qu'il 
y  a  de  très-remarquable  ,  eft  qu'on  voit 
à  la  tête  de  cecte  Rhétorique  des  Vers 
de  feu  M.  Flécher  ,  Evêque  de  Nif- 
nies  ,  où  il  donne  une  grande  idée  du 
ProfefTeur  &  de  fes  ouvrages. 

Pour  Mr.  de  Richefource  ,fur  la  Rhé- 
torique des  Prédicateurs. 

M  a  d  p.  1  G  A  L. 

Tes  Ecrits  pleirs  de  gravite  , 
D'appas,  de  grâce  &  de  beauté  , 
Etalient  ce  que  l'art  a  de  plus  magnifique; 

Et  ta  fçavante  Rhétorique 
Sçait  donner  à  rtglife,aufTî  bien  qu'au  Palais, 

Des  Orateurs  parfaits^ 
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Cet;c  Eloquence  non- pareille 
Que  ton  Livre  fait  voir  avec  tant  d'appareil , 
Donne  aux  Prédicateurs  unfecret  fans  pareil 
De  gaigner  les  cœurs  par  l'oreille. 

Le  Madrigal  eft  figné  F.  E.  c'eft-à- 
ctire ,  Fléchier  y  Eccléfiaftique  ;  &  dans 
l'Edition  de  1673.  fous  ce  titre:  V Elo- 
quence de  la  Chaire ,  au  la  Rhétorique  des 
Prédicateurs ,  le  nom  de  M.  Fiée  hier 
s'y  trouve  écrit  tout  au  long. 

M.  l'Abbé  Goujet  (a)  qui  rappor- 
te ces  Vers  ,  dit  à  cette  occafion  :  On 
âtmandermt  volontiers  fi  M.  Fléchier 
avoit  lu  l'ouvrage  dont  il  parle  fi  avanta  • 
geufement ,  ou  s'il  a  voulu  faire  un  éloge 
férieux.  Laqueftion  feroitbien  facile  à 
décider  ,  fi  l'on  prouvoit  que  M.  Flé- 
chier eût  été  difciple  de  Riche(ource  , 
&  formé  à  fon  Ecole.  Or  c'efl:  un  fait 
certain,  qu'en  ce  tems-làM.  Fléchier 
venu  tout  fraîchement  de  Provence , 
de  forti  de  la  Congréeation  de  la  Doc- 
trfne  Chrétienne  où  il  avoit  vécu  huic 
à  dix  ans  J  étoit  à  Paris  ,  s'y  appliquoit 
à  l'Eloquence ,  à  la  Poéiîe  ,  &  fréquen- 
roir  l'Académie  des  Philofophes-Orateurs 
de  Richefource.  Un  Sçavant  m'a  ap- 
pris cette  Anecdote  ,  qu'il  tenoit  de  M, 
Fléchier  lui  même,  eV  elle  m'a  été  con- 
firmée par  feu  M-  l'Abbé  le  Clerc  ,  ôc 

(a)  Biblioth.  Franc.  T.  II.  p.  154* 
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par  un  autre  habile  Littérateur  ,  feu 
M.  l'Abbé  Michel ,  Chanoine  cTEnay, 
Ne  doit -on  pas  regarder  comme  un  pro- 
dige ,  que  Al.  Fléchicr  foit  devenu  un 
des  plus  grands  Orateurs  de  nos  jours , 
étant  dirigé  par  un  maître  bien  plus  ca- 
pable de  gâter  le  goût ,  que  de  le  for- 
mer ? 

Richefource,  fi  zélé  pour  le  fervice 
des  gens  de  Lettres  de  toute  efpece,don- 
na  en  1666.  un  Vol.  in-douze  de  109 
pag.  intitulé  :  L'Art  ai  bien  écrire  .,  ou  la 
méthode  pour  faire  toutes  fortes  de  lettres 
Gr  de  conversations.  Il  en  termine  la 
préface  par  cet  Avis  :  Ceux  qii  auront 
befoin  de  quelques  Difcours  .  Harangues  , 
Lettre  ,  Compliment  ,  ïnftallation  ,  ou- 
verture a"  Audiance  y  PWdoyh ,  &  même 
des  Vers  j  pourrront  sadrejfer  à  moi* 
Quoiqu'il  ne  parle  ni  de  Sermons ,  ni 
de  Panégyriques,  ni  d'Oraifons  funè- 
bres J  ne  doutez  pas  qu'il  n'en  eût  une 
bonne  proviiîon  deftince  atout  venant» 
S'il  étoir  permis  de  fe  jouer  ici  fur  une 
mauvaife  équivoque ,  n'auroit-on  pas 
raifon  dz  dire, que  le  ProfeflTeur  Riche- 
fource  écoit  d'une  refloutee  infinie  pour 
le  public  ignare  &  non  lettré  ? 

Le  Pocte  &  Gazetier  Jean  -  Loret , 
dans  fa  Gazette  du  xr.  Avril  165c, 
fait  un  éloge  de  Richefource  ,  qui  fem- 
ble  prouver  que  ce  ProfeiFeur  étoit  dé- 
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ja  en  quelque  réputation  à  Paris  dans 
ce  tems  -  là. 

Après laf.n  dufaint  Service  > 
Lundi  dernier  à  faim  Sulpice 
Se  fit  Catholique  Romain 
"Le  fç avant  Jieur  de  Richefiurce , 
Qui  des  erreurs  quittant  la  Jour  ce  y 
Chrétiennement  les  abjura 
Par  un  Difcours  quon  admira, 
Car  Richefiurce  a  des  taîens 
Qui  le  rendent  corfidérahle\ 
Et  même  on  le  tenait  capable 
De  parvenir  un  jour  ,  dit- on  , 
Aux  Dignité»  de  Charenton. 
Mais  fi  Mejfieures  les  Calvinifie:' 
De  fin  bel  atle  ont  été  trijles , 
On  en  a  de  notre  coté  t 
Je  Deurn  laudamus  chanté. 

Ce  fut  alors  probablement  que  Ri- 
cjiefource  ouvrit  (on  Ecole,  &  il  la 
tint  jufqu'à  fa  mort ,  arrivée  en  1695. 
ou  96.  J'ai  vu  de  lui  une  vingtaine  de 
Volumes ,  ou  peu  s'en  faut.  On  trou- 
ve une  lifte  de  ceux  qu'il  avoit  publiés 
jolqa'en  16&2.  dans  laiv.Edition  ds 
la  Rhétorique  des  Préd'cateurs  *  imprimée 
cette  année-là  avec  de  grandes  augmen- 
tations. Le  Gazetier  Pocte  Charles  Ro- 
binet ,  &  le  Père  Carneau  ,  Céleftin  4 
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Poète  de  quelque  réputation,  avoient 
anffi  fait  en  Vers  l'éloge  de  cet  ou- 
vrage de  RichefourCe   des  1662. 


ARTICLE     LXXXII. 

Suite  des  mélanges  Hlfloriques  3  tirés  m 

la  Chronologie  Novenaire 

de  Cayet. 

HEnri  I  II.  à  Ton  retour  de  Polo- 
gne ,  trouva  le  Royaume  dans 
une  grande  agitation.  Les  Réformés , 
bien  loin  d'être  abbatus  par  le  mafTa- 
cre  de  la  S.  Barthélémy  ,  demandoient 
avec  hauteur  la  liberté  de  confcience. 
Les  zélés  Catholiques  perfiftoient  à  la 
leur  réfuter,  &  les  Politiques  ou  Mé- 
contens  appuyoient  les  démarches  des 
Calviniltes,  fous  le  fpécieux  prétexte 
du  bien  public  &  de  la  réformation  de 
l'État.  Toute  la  politique  du  Roi  de- 
voit  fe  réduire  à  ramener  les  Proteftans 
par  la  douceur  ,  &  à  tenir  la  balance 
égale  entre  les  deux  partis ,  pour  ne 
pas  dépendre  de  celui  qui  l'emporte- 
roit  fur  l'autre.  C'étoit  le  confeil  que 
lui  avoient  donné  l'Empereur  Maximr- 
lien  II.  les  Vénitiens  &  le  Duc  de  Sa- 
voyej  mais  des  efprits  remuans  &  mal 
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intentionnés  lui  infinuerent  qu'il  ne 
regneroit  qu'à  demi,  tant  qu'il  feroft 
contraint  de  ménager  Tes  Sujets.  On 
luiperfuada  qu'il  pouvoit  dompter  tout 
à  la  fois  les  Réformés  6c  les  Mécon- 
tens ,  dont  les  principaux  Chefs  étoient 
alors  ou  fugitifs  ou  prifonniers  ;  Se  le 
Roi  (e  détermina  à  faire  la  guerre  , 
fans  réfléchir  beaucoup  fur  les  fuites 
dangereufes  qu'elle  pouvoit  avoir. 

Son  frère  le  Duc  d'Alencon  ,  tou- 
jours inquiet  &  turbulent ,  s'alla  jetter 
entre  les  bras  des  Calviniftes.  Le  Prince 
de  Coudé  vint  les  fecourir  avec  une  ar- 
mée d'étrangers ,  &  le  Roi  de  Navarre 
fe  joignant  a  eux  ,  déclara  qu'il  retour- 
«oic  au  Calvinifme ,  qu'on  l'avoit  for- 
cé d'abjurer  à  la  journée  de  la  S.  Bar- 
thélémy. Henri  II  ï.  ailoit  être  acca- 
blé ,  Ci  la  jaloufie  du  commandement 
n'eût  jette  la  difeorde  dans  l'armée  des 
Rebelles.  On  profita  habilement  de 
leurs  divisons  ,  <Sc  pour  terminer  une 
guerre  qui  îivroit  le  Royaume  en  proie 
aune  foule  d'ennemis,  la  Cour  ne  re- 
fufa  prefque  rien  au  Duc  d'Alencon  , 
ni  au  Prince  de  Condé.  On  accorda 
de  même  aux  Cilviniftes  un  Edit  de 
pacification  très-avantageux  ,  &  il  fem- 
bloit  que  la  France  ailoit  jouir  d'une 
paix  ferme  ôc  durable.  Mais  les  Ca- 
tholiques zélés  réclamèrent  contre  cec 
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£dit.  Ils  mirent  tout  en  œuvre  pour 
foulever  le  peuple  ,  en  lui  remontrant 
quele  Pvoi  venoit  de  facrifier  les  inté- 
rêts de  l'ancienne  Religion  à  Tamoufl 
de  fou  repos.  lis  propoferent  de  for- 
mer une  ligue  pour  le  maintien  de  la 
Foi,  &  délire  un  chef  indépendant 
du  Roi  ,  qui  étoit  déformais  un  trop 
foible  appui  de  la  Religion  Catholique* 
Ce  projet  conçu  par  les  Princes  de  la 
Mai  (on  de  Lorraine  .  Se  figné  à  Pé- 
ronne  en  1576.  fut  envoyé  dans  cha- 
que Ville  ,  Bailliage  Se  Sénéchauiïee  du 
Royaume  ,  Se  par-tout  il  jetta  des  fe- 
mences  de  révolte. 

Cependant  on  avoit  convoqué  les 
Etats  a  Blois ,  pour  ratifier  FEdit  de  pa- 
cification. Les  Ligueurs  qu'on  appellok 
les  Ions  Catholiques  ,  s'oppoferent  ou- 
vertement a  la  confirmation  de  l'Edit, 
&  comme  ils  ctoient  fûrs  de  la  plura- 
lité des  voix,  ils  prefenterent  une  Re- 
quête ,  qui  concluoît  que  pour  avoir  la 
paix ,  il  falloir  marcher  enfeignes  dé- 
ployées contre  les  Calviniftes  ,  &  ne 
point  mettre  les  armes  bas  qu'on  n'eût 
achevé  d'éteindre  une  Secte  qui  caufoic 
tous  les  malheurs  de  l'Etat.  La  Ligue 
parut  alors  fi  formidable  ,  qu'Henri 
1 1 1.  ne  trouva  point  d'autre  expédient 
que  de  s'en  déclarer  lui  même  le  Chef, 
&  il  figna  le  formulaire  qu  elle  avoit 
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dreflé  pour  réduire  le  Royaume  fouis 
une  feule  Religion.  Les  Calviniftes 
avertis  du  réiultat  de  rAifemblée,  re- 
prirent les  armes  ,  Se  quoiqu'ils  man- 
quafïent  de  fecours  étrangers  ,  le  fuc- 
ces  de  la  guerre  fut  d'abord  a(Tez  dou- 
teux. Ils  ne  pouvoient  néanmoins  ré- 
fifter  long  -  tems  ,  fi  le  Roi  avoit  eu 
d'autre  deffein  que  de  les  humilier. 
Mais  ce  Prince  devenu  plus  clair- 
voyant ,  ciaignoit  qu'après  la  destruc- 
tion des  Réformés ,  les  Ligueurs  n'en- 
trepriifent  de  l'opprimer  lui-même; 
c'elt  pourquoi  il  vouloit  mettre  les  pre- 
miers à  couvert ,  afin  d'abbattre  les  au- 
tres ,  dès  qu'il  en  trouveroit  l'occafîon. 
Dans  cette  vue }  il  fit  propofer  aux  Cal- 
viniftes  de  fe  départir  de  certains  ar- 
ticles que  la  Courn'avoit  pu  accorder  , 
fans  relâcher  beaucoup  de  l'autorité 
Royale.  Ils  acceptèrent  la  liberté  de 
con feience  avec  les  modifications  né- 
ceftaires ,  Se  le  Royaume  fut  tranquille 
au  commencement  de  15S1. 

Ceux  des  François  qui  ne  refpiroient 
que  la  guerre  ,  palferent  en  Flandres 
avec  le  Duc  d'Alencon.  Henri  III.  pour 
fe  délivrer  des  inquiétudes  continuelles 
que  lui  caufoit  fon  humeur  bizarre  & 
entreprenante,  avoit  confenti  qu'il  fût 
nommé  Protecteur  des  Pays  -  Bas  ré- 
vokés  contre  FEfpagne.  Mais  le  Duc 
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fe  comporta  fi  mal  avec  (es  nouveaux 
Sujets ,  qu'ils  le  forcèrent  de  revenir 
en  France  J  ou  il  mourut  bientôt  (  a  )  , 
accablé  d'ennuis  &de  trifteiTe.  Perfon- 
11e  n'ignore  que  ce  Prince  felaiiTa  long- 
temps amufer  par  la  vaine  efpérance 
d'épouier  la  Reine  Elifabeth,  Voici  à 
cette  occafion  une  anecdote  curieufe, 
que  j'ai  trouvée  dans  un  Auteur  con- 
temporain [François ,  Duc  d'Anjou  , 
fils  de  France  ,  n'aguiere  décédé  ,  ayant 
envie  de  fe  loger  ,  &  d'époufer  une 
Reine  ouPrincelfe  héritière,  fît  parler 
à  Elizabeth  ,  Reine  d'Angleterre,  de 
mariage,  s'envoyèrent  des  lettres  l'un 
à  l'autre,  &  leurs  Pourtraûs.  Enfin  la 
Reine  lui  manda  qu'elle  ne  contradte- 
roit  jamais  mariage  avec  celui  qui  la 
recherchoit ,  fi  elle  ne  voyoit  le  per- 
fonnage, autrement,  qu'il  nen  falloit 
plus  parler.  Ce  Prince  perfuadé  par 
jeunes  gens  auili  peu  aviîcs  en  cet  af- 
faire que  lui ,  délailfant  l'avis  des  gens 
plus  avancés  en  âge  ,  s'en  va  en  Angle- 
terre la  voir  ,  toutefois  fans  beaucoup 
de  train  :  lequel  ayant  été  contemplé 
de  ladite  Dame,  le  trouva  fi  laid,  tant 
de  la  petite-vérole  .,  qui  lui  avoit  laifTé 

(^jFrançois  de  France ,  Duc  d'AIençon, 
cinquième  fils  de  Henri  II.  &  de  Catherine  de 
Mcdicis,  né  le  18  Mars  1^54.  mort  le  10 
Juin   1584, 


262  Nouveaux  Mémoires  d'H'ifloire  ; 
des  folles  au  vifage  ,  qu'aufTi  qu'il  avoit 
un  nez  mal  formé  ,  avec  quelques 
glandes  au  col,  oui  fut  caule  peut- 
être  qu'il  ne  fut  reçu  aux  bonnes  grâ- 
ces de  cette  belle  Reine.  Aucuns  font 
d'opinion  qu'il  n'y  devoit  aller  9  mais 
devoit  continuer  par  lettres  à  traiter 
Ton  mariage  :  car  par  avanture  à  la  lon- 
gue il  eût  pu  entrer  en  grâce  (a)  ] 

La  mort  du  Duc  d'Alençon  replongea 
le  Royaume  dans  de  nouveaux  mal- 
heurs. Henri  III.  après  plufieurs  an- 
nées de  mariage  n'avoit  point  d'enfans, 
ainfi  le  Roi  de  Navarre  devenoit  l'hé- 
ritier préfomptif  de  la  Couronne.  Le 
Duc  de  Guife  profita  de  cette  circonf- 
tance  pour  réunir  les  Catholiques  zélés. 
Il  leur  repréfenta  que  c'étoit  fait  de  la 
Religion  J  fi  la  France  venoit  à  être 
gouvernée  par  un  Roi  Calvimfte.  Il  rit 
voir  la  ncceffité  de  choifir  un  Chef 
qu'on  pût  oppofer  au  premier  Prince 
du  fang  ,  de  n'ofant  fe  nommer  lui- 
même,  il  perfuada  au  vieux  Cardinal 
de  Bourbon  de  fe  laiiTer  mettre  en  con- 
currence avec  le  Roi  de  Navarre.  Le 
Duc  de  Guife  avoit  déjà  figné  avec  l'EC- 
pagne  un  Traité  par  où  elle  s'engageoit 

(  a  )  Diverfes  leçons  de  Louis  Guyon,  Tcm, 
I.  pag.  7*3,  in-ocuvo.  Lyon  1610  féconde 
Edir. 
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à  le  fecourir  d'hommes  Ôc  d'argent.  Il 
étoic  aifûré  des    affections   du  peuple 
qu'on   excitoit  depuis   long-tems  à  la 
révolte.  Le  luxe  ôc  la  prodigalité  de 
Henri  III.  avoient  indifpofe  prefque 
tous  les  efprits.  Les  Ligueurs  Ce  crurent 
alors  en  état  d'exécuter  leurs  vaftes  pro- 
jets. Ils  prirent  les  armts  en  13-^5.  & 
publièrent  un  manifefte  tendant  a  juui- 
ner   leurs  démarches    fur   la   nécefîïté 
qu'ilyavoic  i°.  »  De  rétablir  i'Eglife 
«de  Dieu  ôc  tout  le  Royaume  .,    par 
»  l'expulfion  des   Hérétiques.   2.0.   De 
3J  pourvoir  aux  differens  qui  pounoient 
»  naître  après  la  mort  du  Roi  ,  puifqu'ii 
«n'avoic  point  d'enfans.  30.   De  faire 
"  (ortir  de  la  Cour  les  Favoris ,  qui  abu- 
3'  foient    de  l'autorisé  Royale  ,    ôc  de 
33  foulager  le   peuple  accablé  d'impoli- 
*>  tions.  *  Mais  cette  Ligue  formée  en 
apparence  pour  le  bien  public  ôc  pour 
la  défenfe  des  Autels  ,  aayoit  d'autre 
but  que  de  détrôner  Henri  1 1 1.  ôc  de 
faire  pafîer   le  Sceptre  dans  la  Maifon 
de  Lorraine  ,  par  l'anéantiiTement  de 
celle  de  Bourbon.  La  mort  violente  des 
Guifes  ,  l'exécrable  parricide    d'Henri 
de  Valois  ,    la  déflation  générale  des 
Provinces  furent  les  fuites  de  ce  pro- 
jet. La  Monarchie  prête  à  périr  dut  fa 
confervation   à  Henri  le  Grand  ,  qui 
après  avoir  triomphé  de  la  Ligue  dans 
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lescombats,  acheva   de  l'éteindre  par 
fa  ocmté  ,  fa  douceur  ,  fa  clémence  ,  Se 
par  Ton  heureux    retour  à  la  Religion 
Catholique. 

Le  Docteur  Câyet  dans  fa  Chrono- 
logie Novenaire  a  très  -  bien  dévelop- 
pé cette  partie  de  notre  Hiftoire,  &  il 
nous  apprend  beaucoup  de  faits  fingu- 
liers ,  qu'on  ne  trouve  point  ailleurs. 
Je  vais  rapporter  ceux  qui  m'ont  paru 
les  plus  intéreflans. 

Charles  de  Bourbon.,  Cardinal,  que 
les  Catholiques  zélés  mirent  à  leur  tête 
en  i  7S5 .  prêtoit  feulement  fon  nom  à 
la  Ligue  ,  &  en  laiffoit  toute  l'autorité 
au  Duc  de  Guife.  [  Ce  Prince  étoit  dé- 
bonnaire <Sc  (impie  de  fon  naturel ,  3c 
grandement  zélé  envers  l'Eglife  Catho- 
lique ,  Apoftolique  6c  Romaine  ,  ce 
qui  lui  a  fait  même  délaiiîer  quelque- 
fois le  devoir  d'amitié  envers  fes  plus 
proches  :  ainfi  qu'il  fe  peut  connaître 
par  le  voyage  qu'il  fit  en  Béarn  pour 
aller  quérir  fes  deux  frères  le  Roi  de 
Navarre  (a)  ôc  le  Prince  de  Condé 
(b)  ;  par  les  procès  qu'il  a  intentés  con- 
tre la  Reine  Jeanne  d'Albret  ;  &c  pour 
s'être  joint  à  la  Ligue  des  Princes  Ca* 

C  a  )  Antoine  de  Bourbon  ,  père  d'Henri 
IV. 

(  b  j  Louis  de  Bourbon  tué  à  Jarnac. 

tholique 
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tholiques  après  la  mort    de    Monfei- 
gneur  d'Anjou  5  lefquels  Princes  lui  fi- 
rent appréhender -(a.)  de  pouvoir  fuc- 
-céder  an  Roi  Henri  1 1 1.  quoique  ce 
Prince  Catholique  ne  fût  que  le  puiné 
de  la  Maifon  de  Vendôme  (  première 
branche  de  la  famille  Royale  des  Bour- 
bons )  <Sc  Prêtre.   Du  commencement 
qu'il  le  mit  de  cette  Ligue  ,  fes  princi- 
paux <Sc  fidèles  ferviteurs  lui  dirent  touc 
ce  qu'ils  purent  pour  l'en  détourner  ; 
mais  il  leur  fut  impofîible.  Toutefois 
un  jour  étant  dans  l'armée  que  le  Duc 
de  Guife   avoir  levée  fous  Ion  nom  , 
Vergnetes  qui  lui  étoit  ferviteur  domef- 
tique  5  &  qui  l'avoit  toujours  fervi  dès 
fon  enfance  ,  le   trouvant  fâché  &  las 
d'une  cavalcade  qu'il  lui  convint  faire 
en  diligence  a    lui  dit  :    »  Monfieur  , 
»  que   penfez-vous  faire  ?  Vous  êces  ici 
»  en  une  armée  5  mais  vous  n'ignorez 
»  votre  âge,  &  votre  foiblelïe  qui  s'ab- 
at bat  tous  les  jours  :  fi  les  gouttes  vous 
»  prennent ,  où  vous  tiendrez -vous  ? 
"  Car  il  n'y  a  point  de  place  a{fèz  forte 
**  pour  vous  garantir  contre  la  puiflance 
»  du  Roi  F  Ha  !  Vergnetes ,  dit  ce  Pi  m- 
»  ce  ,  je  fuis   embarqué  ,   &  tout    le 
»  monde  ne  fcait  pas  pourquoi  j  mais 

(a)  Appréhender  ,   c'eft-à-Jire  y   croire  > 
e  Ipércr. 

Tome  V.  M 
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»  fçache  encore  qu'on  m'en  blâme, 
»  néanmoins  que  je  ne  me  fuis  point 
»  accordé  avec  ces  gens  ici  fans  raifon. 
»  Penfes-tu  que  je  ne  fçache  pas  bien 
»  qu'ils  en  veulent  à  la  Mai  Ton  de  Bour- 
se bon  ,  &  qu'ils  n'eulTent  pas  lailîe  de 
»  faire  la  guerre ,  quand  je  ne  me  fufle 
3o  pas  joint  avec  eux  ?  Pour  le  moins  y 
»  tandis  que  je  fuis  avec  eux  ,  c'eft 
»  toujours  Bourbon  qu'ils  reconnoif- 
»  fent  :  le  Roi  de  Navarre  ,  mon  ne- 
»  veu  ,  cependant  fera  fa  fortune  -y  ce 
3)  que  je  fais ,  n'eft  que  pour  la  confer- 
»  vation  du  droit  de  mes  neveux;  le 
»Roi  &  la  Reine  mère  fçavenc  bien 
»  mon  intention  (a). 

Henri  III.  auroit  pu  difïîper  la  Li- 
gue dans  (a  naiflance;  mais  £  on  l'aiïû- 
ra  que  tous  les  Potentats  Catholiques 
Tavoient  jurée  excepté  lui  ,  &  qu'à  ce 
coup  ils  itoienr  tous  réfolus  de  ruiner 
l'héréfie  :  il  en  entra  en  une  telle  crain- 
te, qu'il  fe  lailïa  aller  aux  perfuafîons 
«le  la  Reine  fa  mere(&J,  &  de  quel- 
ques-uns de  ion  Confeil  5  qui  favori- 
te a  )  Chronol.  Nov.  T.I.pag.  3*7- 
(  b)  Catherine  de  Médias  ,  ennemie  jurée 
du  Roi  de  Navarre  ,  s'étoit  jointe  au  Duc  de 
Guife  ,  non  pour  favorifer  (es  deiïeins  ;  mais 
elle  voulo:t  élever  fur  le  trône  le  fils  de  Clau- 
de de  France  fa  fille ,  femme  de  Charles  1 1. 
Pue  de  Lorraine, 
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foient  cetre  Ligue  ,  difant  qu'il  valoir 
mieux  que  les  Catholiques  fiffent  la 
guerre  à l'héréfie,  que  non  pas  divifés 
entr'eux  combattre  les  uns  contre  les 
autres.  Ainfi  il  rompit  l'Edit  de  pacifi- 
cation en  Juillet  1 5  85.  &  déclara  la 
guerre  aux  Hérétiques  :  ce  qu'il  fit  tou- 
tefois les  larmes  aux  yeux  ,  ôc  dit  dès- 
lors  à  aucuns  ,  )  ai  grand  peur  qu'en  vou- 
Unt  perdre  le  Prkhe>  nous  ne  hasardions 
fort  la  Mejfe  {a). 

Les  premiers  coups  de  la  Ligue  tom- 
bèrent fur  le  Prince  deCondé,  qui  fe 
voyant  inverti ,  difîipa  fon  armée  ,  &  fe 
fauva  dans  l'Ile  de  Gernezey  ,  d'où  il 
paffa  en  Angleterre.  On  crut  les  affaires 
des  Calviniftes  fi  fort  en  déroute  ,  que 
le  Pape  Sixte  V.  lâcha  l'excommunica- 
tion contre  le  Roi  de  Navarre  &  le 
Prince  de  Condé  ,  ôc  les  déclara  inca- 
pables de  fuccédcr.  [Le  Roi  de  Navarre 
étoit  fur  le  trente-troifiéme  an  de  fou 
âge  :  fes  ennemis  difoient  de  lui  5  qu'il 
n'avoir  jamais  rien  fait  de  lui-même; 
qu'il  étoit  impolTible  que  tant  de  grands 
Capitaines ,  qui  Talloient  afTaillir  ,  ne 
le  ruinaient  du  tout  ;  Monfieur  de 
Mayenne  mandi  de  Guyenne  au  Roi 
qu'il  ne  lui  pouvoir  échapper.  Au  con- 
traire de  toutes  ces  propositions ,  Dieu 

(a)  Chronol.  Nov.  pag.  8, fol.  verC 

Mij 
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ménagea  de  telle  force  ce  Prince  ,  que 
tout  ce  qui  fe  fit  cette  année  (  ij86  ) 
contre  lui ,  ce  fut  qu  en  ne  faifant  que 
fe  défendre  .,    quatre  grandes  armées 
conduites  par  plulieurs  grands  Chefs  de 
guerre  (a)  fe  ruinèrent  toutes  fans  fai- 
re chofes  dignes  de  mémoire  (b).  ]  Ces 
mauvais  fucçès  fuivis  de  la    perte   de 
plufieurs  places  que  les  Ligueurs  enle- 
vèrent au  Roi  , -rirent  fouhaiter  à  ce 
Prince  une  conférence  entre  la  Reine 
mère  Ôc  le  Roi  de  Navarre  5  pour  trou- 
ver les  moyens  de  pacifier  l'Etat.  On 
convint  que  la  conférence  fe  feroit  (  c  ) 
à  S.  Bry ,  où  la  Reine  mère iroit  loger, 
,mais  que  le  Roi  de  Navarre  auroit  les 
clefs  du  Château.  La  Reine  mère  avoic 
Monfieur   de  Nevers  Ôc  plufieurs  Sei- 
gneurs du  Confeil  du  Roi  avec  elle  :  le 
Roi  de  Navarre  avoit  avec  lui  Monfieur 
le  Prince  de  Condé,  fon  coufin  ,  &  le 
Vicomte  de  Turenne  ,  6c  plufieurs  Sei- 
gneurs de  fon  Confeil  :  il  y  eut  trois 
entrevues  par  trois  divers  jours.    .  .  .  . 
Or  en  toute  cette  conférence  &  à  tou- 
tes les  entrevues ,  après  plufieurs  dé- 
légations contre  les  perturbateurs  d5E- 

(  a  )  Le  Dix  de  Mayenne  ,  les  Maréchaux 
de  Matignon  &  de  Biron  ,  les  deux  Joyeufe  > 
père  &  tils. 

(  b)  Chron.  No 7.  p?g.  14. 

(c  )Lei3  0:>obre  158^. 
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rat ,  3c  les  inventeurs  des  nouvelles  opi. 
nions ,  la  Reine  mère  exhorta  toujours 
le  Roi  de  Navarre  de  fa  part  6c  de  celle 
du  Roi ",  d'être  Catholique.  Jl  lui  répon- 
dit, (  comme  auffi  firent  le  Prince  de 
Condé  &  le  Vicomte  de  Turenne  )  qu'il 
ne  vouloir  changer  de  religion  ,  s'il 
n'etoit  inftruic  par  un  Concile  libre.  A 
la  troisième  entrevue  on  parla  de  faire 
Une  trêve  ,  a  la  charge  que  le  Roi 
de  Navarre  contremanderoit  l'armée 
étrangère;  le  Roi  de  Navarre  dit  qu'il 
ne  veut  point  de  trêve ,  mais  une  bonne 
paix.  La  Reine  dit ,  que  s'il  veut  pro- 
mettre de  retourner  en  l'Eglife  Catho- 
lique, qu'elle  accordera  une  trêve  qui 
amènera  la  paix  ,  ce  qu'elle  ne  pouvoir, 
faire  autrement  ;  puis  elle  dit  au  Vi- 
comte-de  Turenne  ,  queréfoiuement  le 
Roi  ne-  vouloir  qu'une  F.eligion  en 
France:  il  lui  répondit  5  A7  ous  le  voulons 
bien,  mais  que  ce  J oit  la  nôtre ,  autrement 
nous  nous  battrons  bien  ;  6V  ce  faifant  fie 
la  révérence  à  la  Reine,  &  fe  retira  fans 
lui  plus  rien  dire  -,  ce  qui  fit  mettre  Cm 
à  cette  conférence  (  a  ).  ] 

D.  Henri  III.  setoic  imaginé  qu'il 
falloir  s'affectionner  le  peuple  par  des 
dcmonltrations  extérieures  de  Religion. 
Des  le  20  Mars  15 S 3.  il  avoir   ccaoli 

[a)  Chron.  Nov.  pag.  51. 
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170    Nouveaux  Mémoîtes  ctHiJIoïre  ; 
dans   le    Couvent   des  Auguftins    unô 
Confrairie  ou  Congrégation   de  l'An- 
nonciation de  N.  D.  que  Ton  appelloic 
les  Pénitens  blancs.  SaMajefté  étoit  de 
cette  Congrégation  :    le  Cardinal  de 
Bourb  .mi  en  fut  le  premier  Recteur,plu- 
iieurs  Grinces ,  Prélats  de  Seigneurs  s'y 
mirent  ;  leurs  Statuts  furent  imprimés. 
[_  Quand  ilséto':ent  dans  leur  Chapelle  , 
ou  qu'  Is  failo:ent  proceflion ,  ils  por- 
t^  ent  un  habit  en  forme  de  fac  allant 
jufques  fur  les  pieds ,  aifez  large  ,  avec 
deux  manches  ,  Se  un  capuchon  coufu 
"urlacouure  du  collet  par  le  derrière, 
allez  pointu  par  en   haut  5  &  par  de- 
vant  allant    en  pointe  jufqu'à  demi- 
pied    au    deiîoui  de    la  ceinture  ,  n'y 
ayant  que  deux  trous   pour  regarder  à 
l'endroit  des  yeux  ,  le  tout  d'une  roile 
blanche  de  Holande  ;  &  étoient  ceints 
d'une  cordelière  de  filet  blanc  avec  plu- 
lieurs  nœuds ,  pendante  jufqu'au-def- 
fous  des  genoux  :  fur  l'épaule  gauche 
de  leur  habit  ,  il  y  avoit  une  croix  de 
Satin  blanc  fur  un  fonds  de  velours  tan- 
né cannelé  ,  qui  étoit    quafi  tout  en 
rond.    Le    Roi  (e  rendoit  fort  affidu 
d'obferver  les  régies  de  cette  Congré- 
gation ;  la  LiVue  y  crouve  à  redire  ,  dit , 
que  tout  ce  qu'il  en   fait  n'ett  qu'hy- 
pocrifi*.  Or  au  commencement  de  Fan 
S6\  plufieurs  pafqnils  6V  peintures  cou- 
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turent  avec  dictons ,  tant  avec  le  por- 
traic  du  Roi ,  que  des  Princes  de  la  Li- 
gue :  entr'autresl'on  en  remarqua  deux., 
celui  du  Duc  de  Mayenne  où  il  y  avoit 
pour  Ton  voyage  de  Guyenne  ,  partu- 
rient  montes  ,  nafcztur  ridiculus  mus  j 
&  fur  celui  duRoi  qu'ils  habilloient  en 
pénitent ,  ôtant  le  miel  8c  la  cire  d  une 
Ruche,  avec  ces  mots  ,Jic  torum  aculeos 
ev'ito.  Ils  vouloient  dire  J  que  comme  il 
fe  faut  couvrir  la  face  8c  les  mains  de 
quelque  fac  ,  quand  on  veut  ôter  le 
miel  d'une  Ruche  , depeur  d'être  piqué 
de  l'aiguillon  des  mouches  ;  aïnfi  le  Roi 
fe  couvroitlaface  d'un  fac  de  Pénitent, 
cte  peur  des  aiguillons  de  laLi^ue.  Ceci 
n'étoit  que  peintures  qui  ne  fecommu- 
niquorent  qu'à  ceux  qui  avoient  de  Fef- 
prit;  mais  te  premier  8c  le  plus  haidi 
Pr  dicateurqui  commença  en  préchant 
en  chaire  a  mettre  en  exécution  la  vo- 
lonté des  Se  zj  ,  ce  fut  M  Poucet, 
Curé  de  S.  Pierre  des  Arfis  :  il  médit 
du  Roi  ,  6c  de  ce  te  Congrégation  des 
Penitens  ,  8c  en  dit  tant  de  choies  en  feç 
Prédications  ,  que  le  Roi  l'envoya  qué- 
rir. 1 1  fut  quelque  temps  détenu  comme 
prifonnier  }  toutefois  il  fut  renvoyé  , 
après  quelques  remontrances  que  le 
Roi  lui  fît  faire.  C'étoit  un  hardi  par- 
leur :  il  fçut  qu'aucuns  de  les  Parotfl 
fiens  avoient  dit ,  le  Roi  a  tancé  notre 
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2S]2     Nouveaux  Mémoires  d'Hi/ïtire, 
Curé ,  il  parlera  bien  à! un  autre  langage 
qu'il   efaifo'u.  [Car  depuis  qu'il  a  voie  dé- 
couvert quelques  privautés,  ou  que  Ton 
lui  avoit  rapporté  quelque  chofe,  il  ne 
£ alioit  qu'aller  a  fa  Prédication  pour  en 
içavoir  des  nouvelles.  1   II   £ut  averti  , 
lei quels  de   les  Paroifiïens  avoient  dit 
cela  ;  auiîî  tôt  qu'il   fut  en  chaire  ,   il 
leur  demanda  s'il  avoit  changé  de  lan- 
gage ,  s'il  parloit  le  langage  d'un  perro- 
quet  ou  d'un  fanfonnet  :  du  depuis   il 
continua  a  blâmer  feulement  lés  actions 
des  Pénitens  blancs,  &  leurs  habits, pour 
ceque  le  Roi  étoit  de  cette  Congréga- 
tion-là; quoiqu  a  l'imitation  des  blancs^, 
deux    autres    Congrégations   s'étoienc 
auiïï  établies,  vêtues  les  unes  de  couleur 
bleue,  ôc  les  autres  de  noir .  defquelles 
tout- fois  il  ne  difoitrien  (a).  ] 

E.  [  Or  il  aviiu  en  cette  année  qu'un 
Avocat  de  Poictiers  nommé  le  Breton  , 
ayant  pris  lacaufe  pour  une  veuve  8c 
pour  un  orphelin  ,  perdit  fa  caufe  5c 
à  Poi&iers  tk  à  Pans.  Il  prend  n"  bien 
cette  affaire  dans  la  tête  ,  qu'il  s'ima- 
gine de  vouloir  &  pouvoir  réformer 
tous  les  abus  de  lajuftice  :  il  fe  préfente 
au  Roi ,  il  lui  parle  ,  on  le  mégrife  ;  il 
s'adrelfe  à  Monfîeur  de  Guife  ,  qui  ne 
tint  compte  de  lui  répondre;  il  va  en 

(a)  Chronol.  Nov.  pag.  $3. 


de  Critique  &  de  Littérature.  273 
Guyenne  trouver  Monfieurde  Mayen- 
ne, qui  le  dédaigne  :  il  va  à  la  Rochelle 
vers  le  Roi  de  Navarre  ,  qui  ne  voulue 
prendre  la  peine  de  l'écouter.  Après 
tous  ces  voyages  ,  il  retourne  à  Paris  , 
où  il  fait  imprimer  un  livre,  dans  lequel 
tous  les  griefs  qu'il  difoit  avoir  été  faits 
àlaveuve&  à  l'orphelin,  étoient  décrits 
avec  tous  fss  voyages,&  mille  injures  & 
calomnies  qu'il  entremêloit  dedans  con- 
tre le  Roi  &  le  Parlement.  L'on  efl: 
averti  de  l'impreilion  de  ce  Livre;  M. 
Seguier  ,  Lieutenant  Civil ,  faifït  le  li- 
vre, prend  l'Auteur  Se  le  meta  la  Con. 
ciergerie  ,  où  (on  procès  lui  étant  fait, 
il  fut  pendu  (  a)  dans  la  cour  du  Palais, 
à  quelques  vingt  pas  des  grands  degrés, 
&  fon  livre  brûlé  devant  lui.  Poncet 
averti  de  cette  exécution,  &  que  Ton 
punilïbic  de  mort  ceux  qui  écrivoient 
des  invectives  contre  le  Roi  ,  appré- 
hende ,  lui  qui  avoit  continué  de  par- 
ler mal  en  chaire  contre  les  actions  dir 
Roi  :  il  fe  couche  au  lit ,  Se  peu  de  jours 
après  il  meurt  (£).  ] 

F. Le  Roi  fe  trouvoit  dans  la  néceiTîté 
ou  de  voir  difputer  fa  Couronne  entre  ' 
la  Ligue  &  le  Calvinilme  ,  ou  à  fe  jet- 

(a)  Le  it   Novembre    158^.  fuivant  le 
Journal  d'Henri  III.  (  pag.   i^.)  qui  ajoute  ' 
que  Maurice  Poncet  mourut  le  lendemain, 

(b  )Chron,  Noy.  pag.  34. 
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274  Nouveaux  Mémoires  iHifFoirei 
ter  entre  les  bras  des  uns  ou  des  au*. 
tres;&  dans  l'un  &  l'autre  cas  ,  il  ne 
lui  reftoic  que  le  titre  de  Roi.  C'eft  pour- 
quoi il  eiïaya  de  ramener  le  Roi  de  Na- 
varre ,  en-lui  offrant  tout  ce  qui  pouvoit 
tenter  Ton  ambition  ;  mais  il  le  trouva 
inflexible.  Enfuite  il  s'adreffa  au  Duc  de 
Guife  ,  &  lui  promit  tout ,  pour  l'en- 
lever aux  Ligueurs;  il  ne  put  néan- 
moins vaincre  Ton  obftination.  Le  Dus 
vouloir  la  guerre  ,  &  le  Roi  trop  foi- 
ble  pour  fe  faire  obéir  ,  crut  qu'il  rifc 
queroit  moins  à  fe  déclarer  ouverte- 
ment contre  lesCalviniites.Àinfi  l'on  re- 
prit les  armes  en  i  $87.  &  la  Providence 
cîifpofa  les  événemens ,  de  manière  que 
le  Roi  de  Navarre  ayant  gagné  la  batail- 
le de  Coutras  (a)  ,  ou  le  Duc  de  Joyeufe 
périt  avec  quantité  de  Noblefïe  ,  l'ar- 
mée des  Suilfes  &c  des  Allemans  qui  ve- 
non  joindre  les  Reiigionnaires ,  fut  auf- 
Ç\  détruite  par  la  valeur  du  Duc  de  Gui- 
fe ,  qui  retira  tout  l'honneur  de  cette 
Victoire,  quoique  Henri  III.  par  fa  bon- 
ne conduite  y  eût  beaucoup  contribue, 
[Il  fe  rapporte  du  fieur  Prince,  Cardinal 
de  Bourbon,  qu'il  étoit  en  fon  cabinet, 
quand  on  lui  vint  dire  que  le  Roi  de 
Navarre  avoit  gagné  la  bataille  de 
Coutras  ,  &  qu'il  fe  tourna  vers  deux 

ga  }  La  iû  Octobre  j  $#7* 
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de  fes  anciens  ferviteurs  levant  ion 
bras  droit  ,  ôc  leur  difant  :  Loué  foit 
Dieu ,  le  Roi  de  Navarre  ,  mon  neveu  > 
ejl  demeuré  victorieux  ,  notre  ennemi  efl 
mort  ;  ainfi  en  prenira-t-il  à  tous  ceux 
qui  s'attaqueront  à  notre  Maijon.  Vivt 
Bourbon  !  Dieu  donne  bonne  vie  au  Roi  £ 
mais  fefpére  que  s'il  mouroit  fans  hoirs  , 
que  je  verrai  mon  neveu  Roi  :  toutefois  je 
me  garderai  bien  d'en  parler  en  l'état  oà 
font  les  affaires.  Ceft  pourquoi  plufîeurs 
ont  tenu  que  ce  Prince  n'écoit  point  en- 
nemi des  tiens  ,  &c  qu'il  n'étoit  ennemi 
que  de  la  Religion  prétendue  réfor- 
mée (  a  ).  Monfieur  de  TEftoiie  dans 
fon  Journal  d'Henri  III.  parle  bien  dif- 
féremment. «Le  Roi ,  dk-il  (b  ) ,  re- 
»  gretta  laNoblelïe  ,  peu  le  Chef  pour 
»  avoir  reconnu  qu'il  étoit  de  la  Ligue; 
»  le  Cardinal  de  Bourbon  pieura  com- 
n  me  un  veau  ,  ôc  poufTé  d'un  zélé  Ca- 
»  tholique  ,  id  efl  ÎÀgueur ,  dit  qu'il  eût 
»  voulu  que  le  Roi  de  Navarre ,  fon  ne- 
»  veu  .,  eût  été  en  la  place  du  Duc  de 
»  Joyeufe  ;  ce  qu'ayant  été  rapporté  au 
»  Roi ,  cette  parole ,  dit-il  ,efl  digne  de  et 
»  quefi  le  bon-homme. 

G.  Le  9<\  Mai  1  ;83.  le  Duc  de  Guife 
Tint  à  Paris ,  quoique  le  Roi    lui  eût 

(  a  )  Chronol.  Nov.  ppg.  5  <  8. 
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^76     ^  ouve  a  ux  Mémoires  d'Hijïoire , 
fait  dérendre  par  Monfieur.de  Bellievre. 
[Plufieurs  des  Seize  en  le  faluanc ,  lui 
dirent  ;  Bon  Prince  ^  nous  étions  perdus  > 
fi  vous  ne  fujfiez.  venu  ;  car  les  conjura- 
tions  découvertes  &  les  calomnies  que 
publiquement  ils  diioient  du  Roi ,  ne 
pouvant  plus  être  tolérées ,   l'on  avoir 
réfolu  d-en  faire  jultice.  Or  il  avoit  ju- 
ré de  vivre  &  mourir  avec  eux  [  ce  qui 
étoit  le  premier  ferment  de  la  Ligue] 
à  quoi  il  ne  voulut  faillir  de  les  iecou- 
rir  de  fa  préfence  ,  &  pour  exécuter 
ce  qui  avoic  été  réfolu  en  l'afiemblée  de 
Nancy,  Et  quoiqu'il  fût   bien  ailûté  de 
toute  la  faction  des  Seize  .,  fi  eft-ce  que 
quand  la  Reine  mère  le  mena  au  Lou- 
vre pour  faluer  le  Roi ,  qui  lui  dir  des 
qu'il  le  vit  :  Mon  Coufin  J  pourquoi  êtes- 
vous  venu}  Il  répondit  tout  tremblant: 
Sire  ,  me  i  oici  pour  répondre  aux  calom- 
nies q/ on  a  adreffé  contre  moi  J  pour  me 
faire  cdkux  à  Votre  Majefté.  Lors  le  Roi 
lui  répliqua  :  Ne  vous  avoïs-je  pas  ex- 
prejjément  mandé  de  ne  pas  venir  en  cette 
faifon  Jî  pleine  de  défiance  ,  &   à "atten- 
dre encore  un  peu?  Le  Dncne  fçait  que 
dire  ,  fînon  :  Sire  _>  l'on  ne  m'a  pas  repré* 
té  voire  intention  en  telle  forte,  quemave~ 
nue  vous  fat   àéfagréable,  Monfieur  de 
Bellievre   qui  étoit-ià  préfent  ,    com- 
mença (  par  le  commandement  du  Roi) 
à  dire  au  Duc  ce  qu'il  lui  avoic  dit  a 
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Soiiïons  ;  mais  la  Reine  mère. tirant  le 
Roi  à  part,  empêcha  que  Monfieur  de 
Bellievre  ne  continuât  de  dire  comme  il 
avoit  accompli  le  commandement  de 
Sa  Majeftc  (  a  ).  ] 

[  Le  Roi  fut  averti  que  le  Duc  de 
Guife  n'étoit  venu  qu'avec  huit  Gentils- 
hommes -,  mais  que  l'Archevêque  de 
Lyon  (on  confident ,  &  tous  les  princi- 
paux Capitaines  de  la  Ligue  étoient  ve- 
nus ,  fous  ombre  de  quelques  affaires, 
à  Paris,  &c  s'étoient  logés  par  tous  les 
quartiers  de  la  Ville.  La  hardieiTe  du 
Duc  de  Guife  qui  y  étoit  venu  contre 
fon  commandement  ,  lui  tenoit  au 
cœur:  les  conjurations  des  Seize  qui  lui 
avoient  été  découvertes  ,  îe  rendent 
ioupçonneux;  il  fe  réfoult  donc  défai- 
re fortir  tous  les  Gentiihommes  de  la 
Ligue  ,  qui  étoient  venus  de  nouveau 
à  Paris ,  &c  de  fe  rendre  le  plus  fort  pour 
châtier  quelques  factieux  des  Seize. 
Mais  voici  ce  qui  en  advint. 

Le  1  2  Mai  (  b)  a  la  pointe  du  jour  îe 
Roi  fait  entrer  par  la  porte  de  S.  Ho- 
noré le  Régiment  des  Gardes  Françoî- 
fes ,  &  celui  des  SuifTes  :  les  SuiiTcs  fu- 
rent placés  au  Cimetière  S.  Innocent,  à 
la  place  de  Grève  &  au  Marché-neuf: 

(a)  Chronol.  Noven.   pag.  58. 
(6)  Chronol. Noven,  pp.  46.49, 


t-jS  Nouveaux  Mémoires  d'Hifiolre  ; 
les  Gardes  Francoifes  fe  rancerent  fuf 
le  petit  pont ,  fur  le  pont  S.  Michel  ,6c 
fur  le  pont  Notre-Dame  (  a  ).  Le  Pré- 
vôt des  Marchands  &  les  Echevins  de 
la  Ville  étoient  avertis  de  Fintentior? 
du  Roi  :  il  avoit  envoyé  même  à  M, 
de  Guife  ,  lui  dire  qu'il  envoyât  le  nom- 
bre de  Tes  gens  ;  mais  les  Seize  qui 
étoient  en  perpétuelle  défiance  ,  fe 
doutèrent  bien  que  Ton  en  vouloit  à 
eux.  Les  gens  de  guerre  du  Roi  ne  corn- 
mençoient  que  d'entrer  dans  la  rue  S. 
Honoré,  que  Crucé,  Procureur  du  Châ- 
telet  [  l'un  des  Seize  de  l'auteur  de  leur 
première  émeute  ,  appellée  du  depuis 
l'émeute  de  Crucé  (  6  )]  en  reçut  l'avis  ; 
fk  fur  les  quatre  heures  &  demie  du 
matin  ,  il  fait  fortir  trois  garçons  de  fa. 
maifon  fans  manteau  ,  lefquels  allè- 
rent par  toute  TUniverfité  criant,  Alar- 
me ,  alarme.  Les  Bourgeois  qui  ne- 
toîent  de  la  faction  des  Seize,  leur  de- 
mandoient  que  c'écoit  :  Ceji  Chaftil* 

(a)  On  fit  alors  une  grande  faute'  de  ne  pas 
s'emparer  de  la  place  Maubert ,  de  la  rue  S, 
Antoine,  &  des  avenues- de  la  Baftille. 

(£)Le  z  Septembre  1587.  Crucé, Procureur, 
H.ifte  Notaire  ,  avec  toute  la  faction  des  FeWe, 
prirent  les  armes,  &  chafferent les  Archers  des 
Gardes  du  Roi ,  qui  avoient  ordre  de  le  faifîr 
de  quelques  Prédicateurs  ,  lefquels  avoient 
prêché  que  le  Roi  ctoit  un  tyran  &ïauteur  d'hé^ 
SKtiques* 


de  Critique  £?  de  Littérature,  di'% 
Ion  ,  répondoient-i!s  ,  avecfes  Hugue- 
nots qui  efl  dans  le  faux- bourg  S.  Ger- 
fnain  ,  &  fans  s'arrêter  continuoienc 
leur  cri  d'Alarme  ,  alarme.  Tous  ceux 
de  cette  faction  fortiren:  incontinent 
avec  leurs  armes  ,  chacun  fe  rend  ati 
corps  -  de  -  garde  de  Ton  quartier,  8c 
[  comme  rapporte  le  livre  du  Manant 
ôc  duMaheuitre  (a)]  fuivant  la  réfolu- 
tion  qu'ils  en  avoient  prife  cntreui 
plus  d'un  an  devant ,  ils  fe  barricadè- 
rent par  toute  l'Univerfué,  &  jufques 
contre  le  petit  Châtelet.  Et  comme  les 
fentineiles  d'un  côté  de  la  rue  fe  po- 
foient  par  les  gardes  du  Roi  ,  Crucé 
mit  des  Moùfcruetafres  de  l'autre.  Auf- 
fl-tôt  que  quelques-uns  des  Seize  qui 
demeuroient  en  la  rue  neuve  ,  virent 
que  les  Suites  fe  mettoient  dans  lô 
Marché-neuf  _,  il  firent  tendre  la  chaî- 
ne de  là  rue-neuve  Notre  -  Dame ,  la 
font  border  de  muids  ;  &  tous  ceux  de 
leur  faction  [dont  il  y  en  avoit  nom- 
bre en  ces  quartiers-là]  bordèrent  in- 
continent cette  barricade  demoufquets, 
&  montrèrent  avec  leur  contenance 
aux  SuifTes  ,  qu'ils  les  feroient  bien- 
tôt retirer  de  devant  eux. 

Les-  Maréchaux    de  Biron  &  d'Au* 

(  a  )  Dialogue  imprime  en  i  jP4.  &  ^u'or» 
attribue  iQomc  L'ur.  des  Seize* 
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mont ,  &  plusieurs  Chevaliers  des  Or- 
dres du  Roi  arrivèrent  lors ,  qui  voyant 
que  le  peuple  fermoit  fes  boutiques  , 
&  couroit  aux  armes ,  leur  comman- 
doient  de  ne  le  pas  faire  ,  montroienc 
leurs  Ordres  au  peuple  ,  difoient  leurs 
qualités  ,  les  afîuroienc  fur  leurs  vies 
qu'aucun  tort  ne  leur  feroit  fait ,  qu'ils 
avoient  charge  du  Roi  de  les  en  aflu- 
rcr.  Mais  les  Gentils-hommes  &  Capi- 
taines du  parti  du  Duc  de  Guife,  qui  le 
trouvèrent  incontinent  départis,  ôc  qui 
croient  lo^és  par  roures  les  Dizaines  , 
avec  les  plus  remuâns  desSeize,di(oient 
au  peuple-:  A^e  croyez,  ces  Politiques  ,  ils 
vous  figent  ;  ces  gens-  d'armes  &  ces  Suif- 
fes  ne  font  entrés  pour  autre  effet  que  pour 
les  mettre  en  garnifon  dans  vos  maifons  * 
pour  vous  rendre  mferabks  ,  piller  vos 
biens  J  &  en  contenter  les  Mignons,  La 
Cité  &  toute  i'Univedité  fut  barrica- 
dée fur  les  neuf  heures  :  la  Ville  ne  Je 
fut  que  fur  le  midi,  &  furent  conti- 
nuées les  barricades  fi  vivement  que 
les  fentinelles  furent  mi  fes  à  trente  pas 
du  Louvre.  Crucé  qui  conduifoit  ceux 
de  l'Univerfiré,  étoit  des  plus  ardents; 
des  paroles  il  vint  aux  effets ,  les  fiens 
font  retirer  les  Gardes  du  Roi,  &  fe 
faillirent  du  petit  Criàtelet.  En  même 
tems  le  Roi  eft averti  de  ce  tumulte, 
il  commande  que  l'on  fa(Te  donc  reti* 
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rer  Ces  Gardes  ,  il  n'étoît  plus  rems  de. 
lé  dire  :  car  fur  l'ôccafion  d'un  coup  qui 
fut  tiré,  ceux  qui  croient   dans  la  rue 
neuve  Se  du  petit  Chàtelet  iortent ,  ti- 
rent fur  les  S-uirTes  qui  croient  au  Mar- 
ché-neuf, qui  ne  fe  défendirent  point: 
il   en    fut   tue  quelque   vingtaine  ,  ôc 
vingt-cinq  ou  trente  de  bleflés.' M.  de 
Briiïàc  [  qui   avoit  charge   du  Duc   de 
Guife  de  commander  au  quartier   de 
l'Univeriité  ]  voyant  qu'ils    cricient  3 
bonne  France  ,  bon  Catholique  ,  aucuns 
d'eux  montrant  leurs  chapelets,  fitcef- 
fer  la  tuerie  ,  ôc  les  fit  tous  retirer  dans 
la  boucherie  du  Marché- neuf.  En  mê- 
me tems  les  Gardes  du  Roi  qui  étaient 
ïur  les  ponts,  furent  chargés  ôc  re ri- 
ver fes  .  aucuns  défarmes  ,  ôc  contraints 
de  s'enfermer  dans  quelques  maiions  ; 
mais  fur  le  commandement  de  M.  de 
Guife,  le  fieur  de  BriiTac  fit  fortir  & 
conduire   les   SuiiFes  du  Marché  -  neuf' 
ou  ils  étoient  enfermés ,  jufqu'au  Lou- 
vre; le  Capiraine  S.Paul  qui  comman- 
doit  au  quartier  de  la  Cité  ,  fit  en  même 
rems  retirer  les  Gardes  du  Roi  ,  les  ar- 
mes bas  ôc  le  bonnet  au  poing. Les  Suif- 
fes  qui  étoient  auxautres  places  ,  firent 
de  même  :  cependant  les  Seize  fe  faifif- 
lent  de  l'Hôtel  de  Ville  ,  de  !a  porte  S. 
Antoine  ,  &  de  toutes  les  places  publi- 
ques de  la  Ville  ;  bref  ils  ont  tous  la 
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main  à  la  befogne  :  le  lendemain  oîî 
confeille  au  Roi  de  faire  iortir  tous  les 
gens  de  guerre  qu  il  avoir.  ,  &  que  le 
peuple  s'app  «ferait  ;  il  les  fie  fnrtir. 

Mais  nonobstant  cela  ,  il  -eft  averti 
que  les  Seize  ne  fe  contentent ,  qu'ils 
veulent  patfer  plus  outre  ,  qu'ils  ne 
veulent  demeurer  en  fi  beau  chemin  , 
que  tout  s'arme  de  nouveau  ,  qu'ils  veu- 
lent avoir  le  Louvre  &  fa  Perfonne  / 
que  l'on  aflfembloit  même  dans  lecloîrre 
de  S,  Severin  les  jeunes  écoliers  ,  Prê- 
tres Se  Moines  ,  qui  avoient  tous  les 
bords  de  leurv  chapeaux  retrouves  ,  & 
fur  le  trouiîis  chacun  une  croix  blan- 
che ,  armés  d'épée  Se  de  poignard ,  Se 
que  l'on  defeendoit  même  quantité  de 
faifTeaux  de  piques  d\m  logis  au  carre- 
four S.  Severin  ,  iefquels  on  leur  de- 
voit  bailler ,  pour  venir  droit  au  Lou- 
vre. 

Mefîîeurs  du  Confeiî  remontrèrent 
lors  au  Roi  quelques  exemples  de  la  fu- 
rie des  peurles,  laquelle  il  vaut  mieux 
éviter  qu'attendre  ,  le  cflnfeillentde  fe 
retirer  de  Paris ,  Se  fondèrent  leur  ju- 
gement fur  quatre  avis  qui  arrivèrent 
coup  fur  coup  ,  d'une  rélolution  prife  à 
l'Hôtel  de  Guife  de  fe  faifir  Se  du  Roi 
&  du  Louvre.  La  Reine  mère  contefte 
contr'eux  ,  leur  dit  :  Hier  ,  je  ne  connus 
point  aux  paroles  de  M*  de  Guife ,  qu'il 
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eut  à' Autre  envie  que  de  je  ranger  a  la, 
raifort  ;  j'y  retournerai  préfentement  le 
voir  y  6*  majflre  que  je  lui  ferai  appaifer 
ce  trouble.  Elle  fe  trompa  :  car  ayant  re- 
tourné vers  lui  ,  l'ayant  prié  d'appai- 
fer  cette  émotion  ,  Se  qu'il  pouvoir 
s'aiïurer  iur  (a  foi  de  venir  trouver  le 
Roi  ,  duquel  elle  lui  ferok  avoir  touc 
le  contentement  qu'il  en  pouvok  efpé- 
rer  :  il  lui  répondit  fort  froidement  , 
qu'il  n'étoit  point  caufe  de  l'émotion  du 
peuple  ;  qu'il  ne  l'avoit  afîifré  ,  que  pour 
la  néceffité  où  il  s'étoit  trouvé  ;  Se  que 
fes  amis  ne  le  confeilleroient  pour  le 
préfent  d'aller  au  Louvre  ,  foible  Se  en 
pourpoint,  à  la  merci  de  fes  ennemis; 
La  Reine  meie  connut  lors,  que  les 
avis  que  le  Roi  avoir  reçus  appro- 
€hoient  de  la  vérité.  M.Pinart,  Secré- 
taire d'Etat  ,  étoit  avec  elle;  elle  le  fit 
tout  fondait]  retourner  en  diligence 
vers  Sa  Ma  jette,  pour  l'avertir  qu'elle 
avoir  reconnu  qu'il  y  a  voit  quelque 
deiïein  extraordinaire  contre  lui. 

Entre  les  cinq  Se  fix  heures  du  foir  y 
le  Roi  reçoit  cet  avis;  il  fort  de  Paris  k 
l'heure  même  par  la  porte  neuve  :  en  fe 
bottant  il  a  la  larme  à  l'œil  ;  ceux  qui 
etoient  avec  lui  ,  le  (uivent,  aucuns  des- 
quels étoient  bien  étonnes  :  car  tt-ï  Con- 
seiller d'Etat  l'éroitallc  trouver  au  [ou- 
vre ayee  fa  robbe  longue  ,  qui  fans  bot- 
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tes  montoic  pour  le  fuivre  fur  le  premier 
cheval  de  l'écurie  ;  aucuns  le  fuivirent 
ainfî  julqu'à  Rambouillet  ,  d'où  il  par- 
tit incontinent,  &  fe  rendit  le  lende- 
main au  matin  dans  Chartres.  Ainfî 
que  le  Roi  fortoit  par  la  porte  neuve  , 
quelques  quarante  harquebufîers  que 
Ton  avoir  mis  à  la  porte  de  Nèfle  , 
tirèrent  vivement  fur  lui  &  fur  ceux  de 
fa  fuite.  Le  mena  peuple  ,  [  qui  ne  va 
que  comme  on  le  poufTe  ]  crioit  au 
bord  de  l'eau  mille  injures  contre  le 
Roi;  &  même  comme  ils  virent  que 
quelques-uns  paffoient  le  barq  des  Tuil- 
leries  ,  penfant  qu'il  fût  dedans  ,  ils  en 
coupèrent  la  corde.  ] 

H.  Apres  cette  fameufe  journée  des 
barricades ,  où  le  Duc  de  Guife  pouvoit 
s'emparer  du  trône  a  s'il  avoit  fçu  pro- 
fiter de  fes  avantages ,  Henri  III.  ne 
penfa  plus  qu'aux  moyens  de  fe  déli- 
vrer d'un  rival  fi  dangereux.  Pour  le' 
mieux  tromper,  le  Roi  confentit  à  un 
Traire  (a),  par  lequel  il  s'engagea  à 
employer  toutes  fes  forces  contre  l'hé- 
réfie.  Il  accorda  auffi  à  la  Ligue  des 
places  de  fureté  ,  &  au  Duc  de  Guifev 
tout  le  pouvoir  du  Connétable.  Le  Roi 
difîimula  fi  profondément  3  que  le  Duc 

(  a  )  Le  1 5  Juillet  1583.  &  vérifié  au  Parle- 
ment le.  u.  du  même  mois* 
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le  lailîa  furprendre  aux  careifes  obîi  - 
géantes  qu'il  en  reçue.  Le  Roi  même 
pour  fatisfaire  la  Ligue  qui  le  prefîoic 
de  déclarer  le  Cardinal  de  Bourbon 
premier  Prince  dufang,  le  reconnut  pour 
le  pins  proche  ,  éludant  ainfl  leur  deman- 
de par  une  équivoque  ,  qui  ne  don- 
noit  point  d'atteinte  aux  droits  du  Roi 
de  Navarre.  Dans  les  Etats  qui  s'afTem- 
blerent  peu  de  tems  après  à  Blois ,  le 
Roi  irrité  contre  le  Duc  de  Guife  ,  au- 
quel les  Etats  paroilïoient  entièrement 
dévoués ,  le  détermina  à  ne  plus  diffé- 
rer fa  vengeance. 

[  (a)  Pour  l'éxecution  defondef- 
fein  ,  il  fit  tenir  plufieurs  Confeils  de 
nuit  en  Ton  Cabinet  ;  &  même  le  Duc 
de  Guife  reçut  pluiieurs  avis  de  Tes  amis, 
que  l'on  entreprenoitde  le  faire  mou- 
rir, &  qu'il fe  gardât  :  auxquels  avis  il 
répondoit  feulement  ce  mot ,  Von  no- 
feroit.Aufli  tant  de  bruits  avoient  couru 
des  le  commencement  des  Etats  ,  tantôt 
que  l'on  l'avoit  voulu  tuer  allant  à  la 
chalfe  ,  tantôt  à  un  fouper ,  tantôt  en 
un  autre  lieu  ,  qu'il  ne  faifoit  point 
d'état  de  tous  ces  avis. 

Le  jour  S.  Thomas ,  le  Roi  étant  à  S. 
Calai-;,  qui  eftune  Chapelle  dedans  le 
«Château  \de  Blois)  où  Sa  Majeflé  en- 

la)  Chronolt  Nov.  pag.  103, 
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tendok  Vêpres  ,  le  Duc  de  Guife  ,  qui 
l'y  accompagnoic  *  fe  mie  de  genoux  un 
peu  plus  haut  dans  la  galerie  &  aflez 
loin  de  Sa  Majefté  $  &  pendant  Vêpres 
il  lut  un  petit  difeours  libre  9  fait  fur  l'E- 
tat préfent  de  la  France ,  qu'un  Fran- 
çois homme  d'Etat  étant  en  Flandres 
avoit  envoyé  à  Jufte-Lipfe;  ce  dif- 
cours  éteit  imprimé  :  le  Roi  avoit  tou- 
jours l'œil  fur  le  Duc  &  fur  Tes  actions. 
Au  (ortir  des  Vêpres,  le  Roi  lui  dit: 
Vous  ave\  été  fort  dévotkux  ?  Excufez.- 
vnoi ,  Sire ,  dit  le  Duc  ,  ceft  un  livrée 
qu'un  Huguenot  a  fait  fur  ïEtat  deFran- 
ce  :  o  que  c'efl  un  plaifant  Conteur  !  je 
vous  fu^ plie  j  Sire ,  de  le  voir ,  G*  vous  en 
jugereç.  Le  Roi  lui  dit,  l9  avec -vous 
tout  là  ?  Oui  ,  Sire ,  lui  répond  le  Duc  ; 
mais  dites-moi,  dit  le  Roi,  ejî-ce  un 
Huguenot  qui  ï a  fait  ?  Oui ,  Sire  J  répli- 
qua le  Duc.  Alors  Sa  Majefté  lui  dit, 
puifque  ceft  un  Huguenot  qui  l9  a  fait  j  je 
ne  le  veux  pas  voir. 

Le  Duc  accompagna  le  Roi  en  fa 
chambre,  &  de-la  au  jardin,  où  ils 
tombèrent  fur  plusieurs  propos  ,  en- 
tr'autres  fur  le  défir  que  Sa  Majefté 
avoit  que  l'on  fommât  encore  une  fois 
Je  Roi  de  Navarre  -,  6c  fur  la  refolution 
des  Etats  (a  ) ,  laquelle  le  Roi  vouioit 

(<0  Les  Ligueurs  avpient  demande  ^ue  les 
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erre  faite  en  fon  Conkil  ,  ainfi  que 
l'on  avoir  accoûruméen  France  :  le  Due 
diriors  à  Sa  Majefté  quelques  parole? 
un  peu  rrop  hardies  pour  un  Sujet.  S* 
Majefté  ufant  de  prudence  ,  lui  idlla 
continuer  tout  ce  qu'il  lui  vouloir  dire  ; 
la  fin  de  Ton  difeours  fut,. qu'il  voyoic 
bien  que  les  choies  allouent  de  mal  en 
ns  ,ce  qui  l'occafionnoit  de  fuppliet  Sa 
, Majefté  de  reprendre  le  pouvoir  qu'il 
uiavoic  donné  ,  &  lui  permettre  de  fe 
retirer.  Le  Roi  feint  de  ne  s'apperce- 
voir  de  lahardieffe  de  fes  parofes;  8c 
dit  au  Duc  que  Dieu  lui  feroit  la  grâce 
de  rendre  à  rAfTemblée  des  Etats  tout 
le  contentement  qu'elle  fçiuroit  déli- 
rer. Le  Roi  fe  retire  en  ion  cabinet,  & 
3a  porte  fermée,  il  ne  fe  put  tenir  qu'il 
ne  dît  dès  qu'il  fut  entré  quelques  pa- 
roles de  colère  ;  puis  ayant  tout  ieul 
penféace  que  le  Duc  de  Guife  lui  ve- 
noit  dédire,  il  jetta  (on  petit  chapeau 
qu'il  portoit ,  puis  peu  après  revenu  à 
foi  ,  il  réfolut  a  quelque  péril  qu'il  en 
pût  avenir ,  de  faire  mourir  le  Duc  de 
Guife. 

Mais  le  Duc  avoir  un  fi  bon  ami  au 

Ftats  fuflent  résolutifs  ,  &  non  pàsdélibératifs, 
&  que  le  Roi  de  Navarre  fût  déclaré  Hérétique, 
rélaps ,  excommunié  ,  indigne  de  toutes  iuc- 
ceflîons ,  Couronnes ,  Royautés  &  Gouyer- 
cemens. 
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Cabinet,  qu'il  ne  faillie  de  l'avertir  in- 
continent de  ce  qu'il  avoit  vu  faire  au 
Roi  ,  &  que  fans  doute  on  délibérok 
quelque  chofe  contre  lui.  L'on  tienc 
que  l'Archevêque  de  Lyon  {a)  en  un 
Confeil  tenu  le  lendemain  chez  le  Duc 
(  011  les  Principaux  de  la  Ligue  fe  trou- 
vèrent ,  pour  réfoudre  aux  divers  avis 
que  Ton  leur  donnoit,  de  ne  demeurer 
plus  longuement  aux  Etats  )  ,  lui  dit  : 
Monjîeur  J  Monjïeur  3  qui  quitte  la  partie, 
la  perd.  ] 

I.  Le  2  3  de  Décerr bre  i  yS8.  [  (  b  ) 
fur  les  fept  heures  du  matin  ,  on  envoya 
quérir  Monfeigneur  de  Guife  ,  pour 
venir  au  Confeil  :  un  Maître  d'Hôtel  du 
Roi  alla  quérir  Moniieur  le  Cardinal 
(on  frère  fur  les  fept  heures  &  demie 
[  pour  ce  qu'il  étoit  logé  hors  du  Châ- 
teau ]  on  les  prie  de  le  hâter  ,  difant , 
que  le  Roi  étoit  prefTé  ,  parce  qu'il 
vouioit  aller  dîner  à  Clery.  Le  Duc 
étant  arrivé  en  la  falle  du  Confeil ,  ôc 
y  voyant  le  fieur  dc'Larchanc  (c)  &  tous 
les  Archers,  il  leur  dit  :  Ce/?  uneckofe 
extraordinaire  que  vousfoyez,-ici ,  quy  a^ 
t-il?  Monfeigneur  ,  dit  Larchant  , 
ces  pauvres  gens  m'ont  prié  de  fupplier 

(  a  )  Pierre  cPEfprnac 

(  b)  Chronol.  Nov.  pag.  io&. 

(  c  )  Il  ctoit  Capitaine  de»  Gardes, 

le 
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le  Confeil  qu'ils  demeurent  ici  jufqu'à 
la  venue  de  Sa  Majefté ,  pour  le  iup- 
plierde  leur  faire  payer  de  leurs  gages, 
Se  ce  à  caufe  que  le  Threforier  leur  a 
die  qu'il  n'y  a  pas  un  fol  pour  eux  ;  Se 
toutefois  ils  fortent  de  quartier  dans 
quatre  ou  cinq  jours  ,  &  feront  con- 
trains fi  le  Conieii  n'y  donne  ordre,  de 
vendre  leurs  chevaux  pour  vivre  ,  ôc 
s'en  retourner  chacun  en  fa  maifon.  A 
quoi  Monfieur  de  Guifè  lui  répondit  : 
Je  leur  ferv irai  &  à  vous  de  tout  mon  pou- 
voir ;  puis  s'en  alla^alfeoir  :  6c  incon- 
tinent fe  leva  M.  Marcel  ,  Intendant 
des  Finances  J  qui  alla  dire  au  ïieur  de 
Larchant  Se  à  fes  Archers ,  qu'il  y  avoit 
une  partie  de  douze  cens  écus  que  l'on 
leur  avoit  ordonne  :  Larchant  répliqua 
que  cela  étoit  trop  peu.  Sur  ces  pro- 
pos M.  de  Guife  qui  étoit  lu  jet  à  un 
mal  de  cœur,  prit  dedans  les  chauffes 
une  petite  boëte  d'argent ,  pour  y  pen- 
fer  trouver  quelques  raifins  ;  8c  n'y 
trouvant  rien  ,  demanda  à  S.  Prix,  va- 
let de  chambre  de  SaMajefté,  qu'il  lui 
donnât  quelques  bagatelles  du  Roi:  S, 
Prix  lui  alla  quérir  quatre  prunes  de 
Brignoles  ,  defquelles  il  en  mangea 
une,  &  les  trois  autres  il  les  mit  de- 
dans fa  boëte.  A  même  tems  parce  que 
l'œil  de  fon  honorable  plaie  (a  )  pleu- 
ra )  En  1  f  7?.  il  fut  bleflé  à  la  joue  dans  une 

Tome  V*  N 
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roit ,  cherchant  un  mouchoir  dans  Tes 
chauffes,  6c  ne  le  trouvant  point,  il  dit-: 
Mesgens  ne  mont  bâillé  aujourd'hui  mes 
nécefjités  ;  il  pria  Monfieur  Hotman  , 
Thréforier  de  l'Epargne,  de  voir  a  la 
porte  ,  s'il  y  avoit  un  de  Tes  Pages  ou 
quelqu'un  des  Tiens,  &4eur dire  qu'ils 
lui  allaiTent  quérir  un  mouchoir  :  in- 
continent que  Hotman  fut  forti  ,  S* 
Prix  averti  que  M.  de  Guife  avoit  be- 
foin  d'un  mouchoir  9  lui  en  apporta 
un. 

Sur  les  huit  heures  M.  de  Revol., 
Secrétaire  d'Etat ,  fortant  du  cabinet  du 
Roi ,  vint  dire  à  M.  de  Guife  qui  étoic 
aiïîs  auConfeil ,  que  le  Roi  ledeman- 
doit  :  aufîî-tot  il  part,  8c  étant  ermc 
dans  la  chambré  oùétoit  le  cabinet  du 
Roi  ,  tenant  (on  chapeau  d'une  main:, 
&  levant  la  tapiiTerie  de  la  porte  du 
cabinet  de  l'autre  ,  étant  panché  pour 
y  entrer  ,  pource  que  la  por:e  étoit  fore 
baiTe  ,  à  l'inftant  fix  des  quarante-cinq 
[  qui  étoient  Gentils- hommes  que  le 
Roi  avoit  depuis -quelque  rems  choiiTs 
pour  être  auprès  de  fa  perfonne]  avec 
poignards  <5c  grandes  dagaiïes  qu'ils 
avoient  nues  fous  leurs  manteaux ,  le 
poignardèrent  Ci  ioudain  ,    qu'il  n'eue 

bataille  qu'il  £3gna  centre  les  Reitre? ,  ce  çuî 
i«ji  ût  dcimer  le  fufEQin  dç  Balaf.  (. 
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loiilr  que  de  àuz(a)'.Mon  Dûu,aye7  pjtèâ 
de  moi  !  &  attirant  d'une  bdlb  genéro- 
fi:é  quelques  pas  en  arrière  cei;x  qui 
le  ruoient  ,  il  alla  tomber  aux  pieds  du 
lit  du  Roi  ,  eu  fans  parier  il  rendit 
les  derniers  (ou  pif  s  &  .fauglots  de  la 
mort  (  h  ).  ] 

K.  Apres  l'exécution  le  Rci  fît  arrêter 
tous  les  Princes  de  la  Ligue  ,  de  même 
que  les  Députés  de  UNcbleiTe  &  ceux 
du  Tiers-Etat.  [  Les  Princes  &  tous  les 
Seigneurs  de  qual:te  ,  avertis  qu'il  y 
a  voit  du  trouble  dans  îa  '-L.mbre  du 
Pvoi ,  s'y  rendent  incontinent  ;  mais  Sa 
Majefté  étant  fortie  de  fon  avbinec ,  fie 
ôter  le  corps  du  Duc  de  Guife,  leur  di- 
fant  les  caufes  qui  l'avcient  induit  a  le 
faire  mourir,  &  ajouta  ce  mot  :; 
comme  je  punir-ai  a  ïavtmf  ceux  qui  m 
me  feront  jidcles.  Devant  qu'aller  a  la 
MeiTe,  il  alla  trouver  la  Reine  fa  mère., 
&  lui  deelara  ce  qu'il  avoir  fait  faire  , 
de  quoi  l'on -tient  cju'elle  fut  ce  ptime 
face  émue  ,  &  lui  d,t  :  slve^-vbus  bien 
donné  ordre  à  vos  affaires  :  Oui ,  Mada- 

(a)  Selon  d'autre*  Hiftoriens  ,  le  Duc  dç 
Guiie  pou 0a  un  profond  feupir  en  expirant  j  & 
neprororca  que  ces  parole; ,  irai  r.  Rct. 

(  b  )  On  trouve  dans  Ca)  et  deux  autres  rela- 
tions de  la  mort  du  Duc  deGuife  ;  mai.-  rrit  irs 
«x?cles  &  moins  eirconitamiées  que  celle  ci  > 
qui  fut  publiée  par  les  Ligueurs. 

Nij 


'2p2  Nouveaux  Mémoires  d'Hi/îoire  ; 
me  y  lui  répondit-il  :  faites  avertir  donc  ^ 
lui  répondit-elle  ,  Monjîeur  le  Légat  de 
ce  qui  s'efl  pajfé  ,  afin  que  Sa  Sainteté 
fçache  premièrement  par  lui  votre  inten- 
tion ,  &  que  vous  nefoyeç  prévenu  par  vos 
ennemis  (a).  ]  Catherine  de  Mcdicis 
étoit  fi  affectionnée  à  la  maifon  de 
Guife  ,  qu  elle  ne  put  digérer  de  la  voir 
abbatuë  par  un  coup  fi  inopiné  ;  elle 
mourut  de  trifterïe  (b)  quelques  jours 
après.  M.  de  l'Eftoille  dit  que  quand  le 
Roi  eut  annoncé  à  cette  PrinceiTe  la 
mort  du  Duc  de  Guife  ,  »  elle  fe  fit 
»  porter  toute  malade  qu  elle  étoit  au 
»  Cardinal  de  Bourbon  qui  étoit  malade 
»&  prifonnier  ,  qui  dès  qu'il  la  vit  : 
»  Ah  Madame  !  dit-il  la  larme  à  l'oeil  , 
»  ce  font  de  vos  faits  3  ce  font  de  vos  tours , 
»  Madame  ,  vous  nous  faites  tous  mourir  ; 
«  defquelles  paroles  elle  fe  mut  fort ,  & 
»  lui  ayant  répondu  ,  qu'elle  prioit 
»  Dieu  de  la  damner  ,  fi  elle  y  avoit 
»  jamais  donné  ni  fa  penfée  ni  fon  avis, 
*>  fortit  incontinent ,  difant  je  n'en  puis 
*>  plus,  il  faut  que  je  me  mette  au  lit; 
»  comme  de  ce  pas  elle  fit ,  &  n'en  re- 
»>  leva  ,  ains  mourut  la  veille  des  Rois., 
»  jour  fatal  à  ceux  de  fa  maifon  ;  ca* 

(  a  )  Chron.  Noven.  pag.  1 10. 
(  b  )  Le  s  Janvier  x  5  S*f  elle  étoit  née  le  i£ 
Ayril  iji^. 
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»  Alexandre  de  Médias  fut  tué  à  ce 
»jour,  &  Laurent  de  Médicis  ôc  autres 
»  moururent  (d).  » 

L.  [  Le  Roi  avoit  réfolu  de  ne  faire 
mourir  que  le  Duc  de  Guife,  pour  ce 
qu'il  eftimoit  qu'il  étoit  feul  de  toute  la 
Ligue  ,  ôc  que  ceux  de  fa  Mai  ion  tous 
enfèmble  n'eullent  fçu  fournir  à  la 
moindre  partie  de  ce  qu'il  entreprenoit  : 
que  lui  mort ,  toute  la  Ligue  écoit  mor- 
te. Il  avor:  feulement  réfolu  de  tenir 
quelque  tems  prifonniers  aucuns  Prin- 
ces ôc  Seigneurs  de  la  Ligue,  afin  de 
leur  faire  connoître  la  grandeur  de  leur 
faute  ;  mais  voici  qu'en  un  inftant  fon 
deflfein  fe  change.  M.  le  Cardinal  de 
Guife  d'un  courage  haut,  ne  put  patien- 
ter, ni  ne  fe  put  contenir .,  que  par 
paroles  bouillantes  de  colère  il  n'ufâc 
(  en  la  captivité  où  il  étoit)  de  menaces 
contre  le  Roi ,  lefquelles  rapportées  à 
Sa  Majefté,  les  ennemis  de  la  Maifon 
de  Guife  ne  manquèrent  de  lui  repré- 
fenter  contre  ce  Prélat  beaucoup  de  fes 
actions  pafTées,&:  lui  dirent  que  de- 
puis les  Barricades  il  s'étoit  mêlé  de 
plufieurs  chofes  peu  convenables  à  l'Or- 
dre Ecclcfiaftique  -,  que  l'on  l'avoit  vu 
armé ,  accompagné  de  4.00  lances  ;  qu'il 
avoit  furpris  des  Places  ;  qu'il  avoit  pris 

Ça)  Mémoires  de  l'Eftoille, T.  I.pag.  161. 
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•2<?  +  Nouveaux  Mémoires  d'Hi/loire  ; 
auflï  Us  finances  dj  Sa  Majeflc  a  Châ- 
teau Thierry  ^.ailleurs,  difant  que  ce 
qui  é:o;t  bon  a  prendre  ,  ctoit  boa.à 
rendre  ;  &  que  quand  on  lui  avoit  re- 
montré qu'il  picquoit  trop  le  Roi,  il  ré- 
rondoit,  que  Sa  Majefié  ne  marchoic 
point ,  s'il  n'etoic  picqué  à  bon  efcient  : 
au(ïi  que  i.ur  la  devife  des  armes  du  Rai, 
Manecult'nr.a  cœlo  ,  il  avoit  dit  ces  mois: 
Bhias  qiiidederdt  imam  aufen  ,  altem 
nuiat ,  ultima  tonfon  radenda  adclaujira 
remanfît;  ec  qu'il  défiroit  tenir  la  tête 
du  Roi  avec  (es  mains  propres ,  jufqu'à 
ce  que  le  Barbier  lui  eût  fait  la.couron- 
ne  dans  les  Capucins-. 

La  qualité  de  ce  Prélat,  de  premier 
Pair  d'Eg-life  en  France  ,  Archevêque 
deRhrims  ,  Cardinal  &  Prciident  de 
fon  Ordre  >  retint  la  réfolution,  du  Roi 
pour  le  faire  mourir  jufqu'-au  lendemain 
matin  ,  voulant  v-oir  s'ilchangeroit  d'o- 
pinion ;  &  ce  ,  nonobftanr  tout  ce  que 
l'on  lui  eût  die  de  ce  Prélat.  _,  même 
qu'il  peuvoit  fuccéder  en  la  créance  de 
ion  frère  ,  ôc  que  les  feules  menaces 
qu'il  faifoi:  en  fa  captivité  s  montroienc 
afTez  qu'il  v  avoit  du  danger  à  le  lai  (Ter 
vivre  :  bref  il  n'en  voulut  rien  faire  ; 
mais  comme  on  lui  eut  dit  le  lende- 
main matin  ,  que  ledit  fieur  Cardinal 
contînuoit  de  k  menacer ,  il  dit  qu'il 
»'eji  vouloit  plus  oqir  parler,  cVgu'ok 


de  Critique  &  de  Littérature*  2.5  f 
I  -exécuta c  (a).  Piufieurs  réfutèrent  de 
le  tuer  ,  quatre  personnes  entreprirent 
de  le  faire  :  un  d'entr'eux  monte  en  la 
chambre  [où  il  étoic  avec  l'Archevê- 
que  de  Lyon,  cV  en  laquelle  ils  avoiens 
dormi  jufqu'au  matin,  qu'étant  réveil* 
les  ,  ne  (cachant  ce  qu'on  délibéroit 
de  faire  d'eux  ,  ils  s'étoient  mis  en  priè- 
res ,  ]  &  lui  dit  que  le  Roi  vouloir  par* 
ler  à  lui:  s'étant  levé,  puis  embrafTé 
l'Archevêque,  il  for  tic  ;  mais  il  ne  fut 
pas  a  quatre  pas  de  la  chambre  ,  qu'il 
fut  tué  a  coup  d'épées  &  de  hallebar- 
«ks(i).} 

M.  La  mort  des  G  ni  f  es  excita  dans  Fa- 
ris  un  trouble  épouvantable.  Le  Peuple 
animé  par  les  Seize  prit  les  armes  , 
s-empara  des  lieux  les  plus  forts,  élut 
des  Magiftrats  6c  un  Gouverneur  ,  fit 
arrêter  les  Catholiques  Royaux-,  & 
s'engagea  folennellement  à  ne  plus 
obéir  au  Roi  ,  à  exterminer  tous  fes 
Partifans ,  &  à  fe  maintenir  par  toute 
forte  de  moyens  dans  la  Sainte  Union 
Catholique.  Les  Prédicateurs  eurent 
l'audace  de  prêcher  que  Henri  de  falots 
ctoit  dégradé  de  la  Royauté  par  cet  ar* 

(a]  Louis  de  Lorraine  ,  Cardinal  de  Gjife, 
rc  en  15^.  fut  tué  Je  24  Décembre  1  <i?S • 
"Henri  Duc  de  Gui fe  Ton  frère  croit  né  le  31 
Décembre  150. 

(£;Chron.Noven.  pag. Ht. 
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2f)6  Nouveaux  Mémoires  iïHifîoirel 
tentât  -,  8c  quelques  Docteurs  de  Sor- 
bonne  ,  qui  étoient  de  la  faction  des 
Seize  ,  prononcèrent  (  a  )  au  nom  de  la 
Faculté  de  Théologie  ,  que  le  peuple 
êtoir  délié  du  ferment  de  fidélité  prê- 
té au  Roi ,  qui  venoit  de  violer  la  foi 
publique  ,  au  préjudice  de  la  Religion 
Catholique  ,  &  de  l'Edit  de  la  Sain- 
te Union.  [  Après  que  cette  conclu- 
sion fut  publiée ,  ce  ne  fut  plus  dans 
Paris  que  placards  attachés  par  tous  les 
carrefours  de  la  Ville  ,  pleins  d'injures 
8c  de  vilenies  contre  l'honneur  du  Roi; 
ils  tournèrent  (on  nom  (  Henri  de  Fa- 
lots )  en  Anagramme  ,  &  l'appelloient 
en  Chaire  vilain  Hérodzs  :  ils  défen- 
doient  de  prier  Dieu  pour  lui ,  pour  ce 
difoient-ils  ,  qu'il  étoit  excommunié 
ipfo  faElo  ,  que  l'on  ne  lui  étoit  plus 
fujet ,  &  crioient  tout  haut  en  Chaire  , 
Nous  navonr  plus  de  Roi  :  l'on  faifoic 
faire  aufTï  des  procédions  de  petits  en- 
fans  avec  des  chandelles  allumées ,  les- 
quelles ils  éteignoient  avec  les  pieds 
marchant  deiTus,criant  :  Le  Roi  eft  héré- 
tique &  excommunié.  Par  -  tout  où  ils 
trouvoient  de  fes  portraits ,  ils  les  dé- 
chiroient,  rayoient  fon  nom  ,  ôtoienc 

(a)  Cette  délibération  fut  prife  le  7  Jan- 
vier if  %r>,  les  plus  anciens  &  les  plusfçavans 
Pofteurs  refuferent  d'y  aiMer. 
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les  armes  de  Pologne  ,  jointes  avec  cel- 
les de  France,  aux  lieux  de  la  Ville  où 
on  les  avoit  mifes  :  les  tombeaux  8c  effi- 
gies de  marbre  des  fieurs  deQuelus, 
Saint Megrin  &Maugiron  que  Sa  Ma- 
jefté  avoit  fait  faire  il  y  avoit  plus  de 
dix  ans  dans  le  chœur  de  FEgliie  Saine 
Paul  ,  furent  rompues  ,  callées  8c  du 
tout  ôtées  ,  pour  ce  que  ces  Seigneurs 
avoient  écé  autrefois  des  favoris  du  Roi: 
le  grand  Tableau  des  Auguftins  où  Sa 
Majefté  étoit  peint  ,  ainfi  qu'il  faifoic 
les  Chevaliers  du  S.  Efprk ,  fut  effacé. } 
N.  Prefque  tout  le  Royaume  fuivic 
l'exemple  de  la  Capitale  ,  8c  Henri  III. 
fe  voyant  hors  d'état  de  réduire  Tes  Su- 
jets rebelles ,  prit  le  parti  de  fe  récon- 
cilier avec  le  Roi  de  Navarre,  donc 
neuf  mois  auparavant  les  Ligueurs  l'a- 
voient  forcé  de  jurer  la  perte.  La  réu- 
nion de  ces  deux  Princes  fut  un  nou- 
veau fujetdefcandale  pour  les  factieux, 
8c  ils  ne  doutèrent  plus  que  le  Roi  n'eût 
un  deiTein  formel  de  détruire  la  Reli- 
gion. Leurs  Agens  à  Rome  en  prirent 
occafion  de  renouveller  leurs  inftances 
auprès  du  Pape  ôc  des  Cardinaux  ,  pour 
faire  approuver  les  démarches  de  la  Li- 
gue ,  &c  pour  obtenir  une  Bulle  d'ex- 
communication contre  le  Roi.  Sixte- 
Quint  trouva  très-mauvais  que  dans  le 
tems  même  où  le  Roi  le  faifoit  fup- 

N  v 


x  r>  3  Nouveaux  Mïrrtoirei  tHytijfre  > 
plier  humblement  de  lui  accouder  Tab* 
folution  du  meurtre  des  Guiies  ,,il  trai- 
tât avec  les  Hérétiques  ,  &  fur- tout 
avecleRci  de  Navarre  [  contre  lequel 
il  avoit  fait  publier  une  excommunica- 
tion ,  laquelle  il  avoit  tille  mont  priie  à 
coeur  4  qu'il  avoit  fait  réimprimer  le 
Cours  Canon  exprès  pour  l'y  faire  in- 
férer ,  &  crut  lors  tout  ce  que  les  Âgens 
de  l'Union  lui  dirent  touchant  l'Etat  de 
la  Fiance;  &  principalement  ,  que  le 
Roi étoit  perdu,  &  que  tout  foft  peu- 
ple s'étoit  révolté.  CeJa  fut  occaiion 
qu'il  dénia  toute  audience  aux  Miniftres 
de  France  ,  de  que  le  14  Mai  il  fît  affii- 
cher  dans  Rome  un  Monitoire  ,  dans  le- 
quel il  commandoit  .,  que  deux  jours 
après  la  publication  de  ceMo.ntoiie  en 
flx  villes  de  France  y  dénommées  ,  que 
Je  Roi  eût  à  mettre. en  liberté  A'I.le  Car?- 
din.il  de  Bourbon  5  &  l'Archevêque  «de 
Lyon  3  6c  Yen  faire  certain  par  inftru- 
ment  authentique  J  finon  qu'il  l'excom- 
munioit;  de  que  dans  foixante  joins 
au(Ti  après  ,  il  eût  à  comparoir  à  Ro- 
me en  Perfonne  pu  par  Procureur  pour 
lui, .afin  de  déchirer  les. raifons  pour- 
quoi il  m  devoit  erre  excommunié  pour 
avoir  fuir  tuer  le  Cardinal  cte  Guife  : 
aufïi  qu'il  eût  à  dire  pourquoi  fes  Su- 
jets ne  dévoient  être  délivrés  du  fer. 
ment  qu'ils  lui  dévoient j  plus  il  caiïoi 
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tous  les  privilèges  des  Rois  c!e  France  , 
par  lefquels  ils  poavoient  par  d'autres- 
que  par  Sa  Sainteté  être  abfous  de 
relie  excommunication  (  a  ).  ]  Le  Roi 
ayant  içu  dès  le  mois  d'Avril  les  inten- 
tions du  Pape  ,  alîembla  Ton  Confeil  , 
«  Se  y  propofa  trois  moyens  poŒbies 
»  &  faifabies  pour  rompre  ce  coup  & 
s»  divertir  l'orage  qui  le  menaçoit  :  di- 
»  faut  que  qui  voudroit,  fe  moqueroit 
»  des  foudres  de  la  Cour  de  Rome  ;  mais 
arquant  à  lui  qu'il  les  avoir  toûjour-S' 
ce  craints ,.  &  craignoit  plus  qu'il  ne  fai- 
ts foie  toutes  les  forces  ôc  canons  de 
«la  Ligue  (b  )'.  »  -Quelque  rems  après, 
le  Roi  reçut  la  nouvelle  que  le  Moni- 
toire  étoit  publié  •  il  y  fut  extrêmement 
ienfîbte  ,  ôc  le  témoigna  au  Roi  de  Na- 
varre ,  qui  lui  dit  que  la  révocation  des 
Cenfures  dépendoit  delà  profpérité  de 
fes  armes  :  Car  ,  ajouta-  t  -  il ,  fi  nous 
fommes  vaincus  ,  nous  mourrons  Héréti- 
ques £?'  condamnés.  En  effet ,  on  avoit 
obfervé  que  quand  lesMiniftres  du  Roi 
follicitoient  fon  abfolution  pour  la 
mort  du  Cardinal  de  Guife  ,  Sixte- 
Quint  fe  relâehoit  ou  fe  roidilTbit  félon 
les  avis  qu'il  recevoit  de  France.  «Se 
qu'il  amufoit  le  Roi  dans  la  feule  vue 

(«)Chron.  Ncven.  p?-£.i 9%ï 

(O  ^moires  de  TEftoille,  T.  I  p.  i?e^ 
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;  0  o   Nouveaux  Mémoires  âHîifloire  ; 
d'attendre  le  fuccès    des  mouvemens 
des  Ligueurs ,  afin  de  régler  là  defïus  (a 
conduite. 

O.Le  Roi  devint  fupérieur  par  le  nom- 
bre de  fes  rroupes  ,  &  la  bataille  de  Sen- 
lis  gagnée  fur  la  Ligue  ,  lui  ouvrit  le 
chemin  pour  aller  mettre  le  fiége  de- 
vant Paris.  Il  fe  flattoit  de  terminer 
bientôt  la  guerre  par  la  prife  de  cette 
grande  Ville  ,  lorfqu'un  (célérat  fanati- 
que le  vint  affaiïiner  (<z)  au  milieu  de 
fon  armée.  Les  Ligueurs  publièrent  que 
Dieu  mêmeavoit  commandé  le  parri- 
cide ,  &  [  »  qu'une  nuit  Jacques  Clé- 
»  ment  étant  en  fon  lit ,  Dieu  lui  en- 
»  voya  fon  Ange  en  viilon,  lequel  avec 
»  grande  lumière  fe  préfenta  à  lui ,  & 
»  lui  montra  un  glaive  nud  ,  lui  difant 
»  ces  mots  :  Frère  Jacques  ,  je  fuis  MeJJa- 
n  ger  de  Dieu  Tout  -puijfant  qui  te  viens 
»  acertener  que  par  toi  le  tyran  de  France 
»  doit  être  mis  à  mort  :  penfe  doncàtci , 
»  comme  la  couronne  du  martyre  t'eit  aufîî 
•>  préparée  \  cela  dit  ,  l'Ange  difparut  : 
»  Frère  Jacques  s'étant  remis  devant 
s>  les  yeux  cette  apparition  ,  douteux  de 
»ce  qu'il  devoit  faire  ,  s'adreiTa  à  un 
»  autre  Religieux  homme  do&e  ,  au- 


(a)  Il  ctoit  né  le  19  Septembre  if?r.  Se 
mourut  le  lendemain  de  fa  bleilure  >  le  1  Août 
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»  quel  il  déclara  cette  vifion  ,  lequel 
»  lui  dit  qu'il  étoit  défendu  de  Dieu 
»  d'être  homicide  ;  mais  d'autant  que  le 
»  Roi  étoit  diftrait  &  féparé  de  l'Eglife , 
»  qui  boufFoit  de  tyrannies  exécrables  , 
*>  qu'il  eftimoit  que  celui  qui  le  mettrois 
»  à  mort ,  comme  fit  jadis  Judith  un 
*  Holoferne  ,  feroit  ehofe  fainte  Se 
»recommandable;  Se  que  s'il  étoit  mis 
»  à  mort  exécutant  un  iï  bon  œuvre  ,  il 
»  feroit  bien  heureux  :  lefquelles  paro- 
dies furent  fi  agréables  à  Frère  Jao 
wques,  qu'il  fe  propofa  dès  -  lors  de 
«faire  mourir  Henri  de  Valois,  Et 
»  après  plufîeurs  jeûnes  Se  abftinences 
»  qu'il  lit  au  pain  Se  à  Peau,  s'étant  con- 
»  fefle  &  fait  communier  >  fit  tant  qu'il 
«eut  des  Lettres  adrerTantes  à  Henri  de 
»  Valoisj&:  ainlï  ayant  pris  congé  de  qui 
»  bon  lui  fembla  ,  Se  fait  provilion  d'un 
»  couteau  bien  long  Se  pointu  qu'il  mie 
r>  dans  fa  manche  ,  s'en  alla  à  S.  Clou  _, 
»  où  il  arriva  le  Mardi  au  matin,  pre- 
»  mier  jour  d'Août ,  là  où  étant  par  fon 
«»  adreiTe  introduit  dans  la  chambre  du 
»  Roi  ,  il  fe  préfenta  à  genoux  ;  puis 
»  ayant  baifé  lamiilive  en  lapréfentanc 
v>  au  Roi,  par  même  moyen  il  tira  le 
»  couteau  de  fa  manche,  dont  il  bleiTa 
»  le  Roi;  ce  qu'étant  vu  par  les  Gar- 
n  des ,  il  fut  par  eux  à  Tinftant  tué  de 
••  divers  coups.  Puis  ayant  été  recon- 


30  i  Nouveaux  Mémoires  d'HlJièîre, 
»nu  être  un  Jacobin,  il  fut  tout  mort 
w tiré  à  quatre  chevaux,  &  brûlé  après, 
«fou  ame  cependant  ne  laiflant  de 
yy  monter  au  Ciel  avec  les-  Bienheu*- 
5?  reux  (a).  » 

Ce  difcours  fut  fait  &  compofé  mêr 
me  par  un  Jacobin  ,  imprimé  tant  à 
Paris  qu'à  Lyon  par  les  Libraires  Se 
Imprimeurs  del'Univerfité  :  fur  lequel 
dès-lors  on  remarqua  a  la  vérité  com- 
me l'aiTaffinat  de  ce  Prince  avoir  été 
comploté  ;  &  aux  fermons  que  rit  de- 
puis le  Prieur  des  Jacobins ,  nomme; 
Bourgoin,  fur  cet  aiTafîinar,  louant  l'ac- 
te &  le  meurtrier  ,  l'appellant  enfant 
bienheureux  &c  martyr  ,  avec  une  in- 
finité d'exclamations  a  fa  louange,  on 
préfuma  que  c'étoit  lui  qui  avoit  fait  ce 
difcours  3  Se  auffi  que  c'étoit  lui  qui 
avoit  perfuadé  ce  Jacques  Clément-à 
commettre  ce  parricide  j  &:  l'avoir  déçu 
le  voyant  fort  dévot  Se  niais  ,  lui  fai- 
fant  boire  quelque  breuvage  pour  le 
faire  rever  ;  Se  puis  étant  endormi ,  lui 
avoit  fait  ouïr  par  quelque  fubtil 
moyen  une  voix  qui  lui  auroit  com- 
mandé de  tuer  le  Roi.  Bourgoin  n'a  été 
.  le  premier  qui  par  une -telle  ruie  a  per- 
fuadé d'exécuter  de  telles  entreprîtes  à 
des  niais  ,  fous   ombre  de   Religion  9 

(^)Çhron.  Nov.  pr.g.  zi6,  ■ 
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ainG  qu'il  fe  peut  voir  en  pluileurs  His- 
toires. Auflï  l'on  a  tenu  qu'il  étôit  celui 
à  qui  Jacques  Clément  avoh  été  dire  la 
rêverie,  comme  étant  ion  Prieur  ,  &: 
que  ce  fut  lui  qui  lui  donna  le  confejl 
&  le  moyen  de  l'exécuter  ,  ayant  tait 
furprendre  les  lettres  quenvoyoit  M. 
le  Comte  de  Biienne  5  prifonnier  a  Pa- 
ris ,  à  M.  le-  Procureur  Général,  &  cel- 
les que  AL  le  premier  Préiîdent  en- 
voyoit  au  Roi  ,  par  les  plus  factieux 
qui  étoiem  dans  Paris,  defquels  il  éteit, 
ôc  l'un  des  principaux  Prédicateurs  de 
la  faction  des  Seize  ;  lefquels  défef- 
pérés  de  ia  clémence  du  Roi ,  refoîu- 
de  le. faire, tuer  d'un  couteau  en> 
ppifoonéj  afin  qu'en  quelque  endroit 
qu'il  nût  toucher  Sa.  Majefté ,  que  le 
coup  fût  mortel. .. 

Cependant  que  Bourgo-in  pratîquotf 
d'avoir  (es  lettres  telles  qu'il  les  falloir 
pour  faire  réuflîr  leur  deiîein  ,  Jaccuies 
Clément,  fréquentok  ks  voliins  d'au- 
près les  Jacobins.,  &  leur  diioit  rous 
les  jours  ;  Ay  z.  patience  ,  je  tuerai  Hen- 
ri de  Valois  en  bref ,  Dieu  me  Va  com- 
mandé ;  ils  fe  moquoient  de  lui  à  caufe 
ftiipidiié  ,  6c  lui  leur  répondoic: 
Vois  n:  fçaverL  pas  tout  ,  vous  verre?  ce 
qui  enfira.  ) 

P.  [  (  a  )  Voilà  comme  le  Roi  a  été  ,af- 

(<r)  Chron,  Nov.  pag.  ztSi 


5  04  Nouveaux  Mémoires  dMiftoire  ; 
faiTIné  par  un  Moine  ,  avec  le  fer  8c  le 
poifon,  forci  exprès  de  Paris  pour  ce 
Faire,  à  ce  follicité  par  fon  Prieur  :  le- 
quel toutefois  fut  pris  trois  mois  après, 
fçavoir  le  premier  jour  de  Novembre, 
à  la  prife  des  fauxbourgs  de  Paris  , 
ayant  les  armes  au  poing  pour  défen- 
dre les  tranchées  ;  il  fut  conduit  8c  me- 
né au  Parlement  à  Tours  (à).  Un  grand 
nombre  de  témoins  lui  furent  confron- 
tés ,  qui  lui  (oûtinrent  les  chofes  qu'il 
avoir  dites  de  Jacques  Clément ,  après 
fa  mort  :  il  ne  répondit  autre  crrofe  ,  û- 
non  qu'il  écoit  prifonnier  de  guerre. 
De  Paris  on  envoya  à  Tours  offrir 
pour  lui  de  rendre  un  homme  de  Lettres 
prifonnier  à  la  Baftille  ;  il  fut  enjoint 
aux  trompettes  de  fe  retirer.  Le  Prieur 
contraint  de  répondre  à  la  Cour,  le  fit 
comme  en  riant  ;  nonobflant  il  fut  con- 
damné à  être  tiré  à  quatre  chevaux  : 
étant  conduit  pour  être  exécuté  au 
grand  marché  de  Tours ,  il  dit  au  peu- 
ple qu'il  avoit  été  des  plus  doux  Prédi- 
cateurs ,  puis  pria  Dieu  d'avoir  pitié 
de  fon  ame  pour  fes  grands  péchés. 

Le  Greffier  ainfi  qu'il  avoit  déjà  un 
linge  fur  la  face  prêt  à  être  tiré  ,  le  lui 
fie  ôter  ,  8c  lui  dit  :  Vous  êtes  prêt  de 

(a)  Le  Roi  y  avoit  tranfporté  la  partie  dit 
Parlement  $ui  lui  étoit  demeurée  fidelle» 
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monter  à  Dieu ,  Se  fçavez  bien  que  il 
nous  ne  conférions  nos  péchés  en  ce 
monde  ,  nous  nous  rendons  grande- 
ment coupables ,  &  encourons  la  dam- 
nation éternelle.  Vous  étiez  le  Prieur, 
&  comme  le  Père  de  Jacques  Clément 
qui  a  affaiïiné  le  feu  Roi  ;  vous  fçavez 
qu'il  étoit  iorti  du  Couvent  dont  vous 
étiez  Prieur,  vous  y  étant ,  &  après  le 
malheureux  parricide  qu'il  a  commis  , 
vous  avez  dit  qu'il  étoit  Saint  en  Para- 
dis, vous  ne  pouvez  nier  cela  :  il  n'é- 
toit  point  queftion  que  vous  en  appel- 
lafîiez  les  témoins  devant  D^eu ,  pour  ce 
dites-vous  qu'ils  ont  témoigné  faux  , 
&  que  toutefois  lesjuges  vous  ont  bien 
jugé  :  il  n'y  a  celui  qui  ait  oui  vos  fer- 
mons, qui  ne  vous  ait  entendu  approu- 
ver &  louer  tout  ce  de  quoi  vous  êtes 
aceufé  ôc  convaincu:  vous  vous  opiniâ- 
trez,&ne  voulez confeiTer  lefecretde 
ce  parricide  ,  ni  ne  voulez  dire  vos 
complices  ;  &  toutefois  vous  efpérez 
aller  devant  Dieu  ,  ôc  défîrez  qu'il  vous 
pardonne  vos  péchés  :  cela  eft  bien 
douteux  pour  vous,  &  devez  pratiquer 
en  cet  endroit  ce  que  vous  a  appris  la 
Théologie  ,  depuis  le  long-rems  que 
en  avez  fait  profefïïon.  Bourgoin  lui 
répondit  lors ,  comme  en  colère  :  Nous 
avons  bienfait  ce  que  nous  avons  pu  .,  & 
non  pas  ce  que  nous  ayons  voulu*  Ce  ftw 
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ren:  (es  dernières  paroles  .-car  le  lings 
remis  fur  fa  face  ,  il  fut  tiré  ,  ecar- 
télé,  &  pui^  brûlé  prefque  en  même 
rems.  Voilà  la  fia  du  Prieur  &  du  Mai- 
rie ,  qui  ont  commis  raiTaflinac  <Sc  le 
parricide  contre  le  Roi  Henri  III. 

Sur  ces  dernières  paroles  /  Nous 
avons  bien  fait  ce  que  nous  avons  pu  y 
&  non  pas  ce  que  nous  avons  voulu  ,  plu* 
feurs  difcours  en  furent  tenus  par  les 
Caiholiqucs  Royaux  T  défireux  de  fça- 
voir  ce  que  le  Prieur  avoit  voulu  dire  ^ 
mais  la  plus-grande  part  jugèrent  qu'il 
les  avoit  dites  pour  les  deux  aiïaffinats 
jéfolus  en  même  rems  ,  tant  contre  le 
Roi,  que  contre  le  Roi  de  Navarre  : 
car  le  lendemain  que  fut  pris  ce  Prieur-, 
fut  auflï  arrêté  le  fieur  de  Rougemont, 
lequel  ayant  entendu  que  le  Roi  Henri 
IV.  étoit  aux  faux-bourgs  de  Paris -,  s'y 
étoit  rendu  ;  mais  fur  un  avis  qne  ledit 
fieur  Roi  avoit  eu  de  îonenrreprife , 
fut  pris,  mené  &  conduit  en  même 
tems  que  ledit  Prieur  à  la  Conciergerie 
de  Tour*?,  Interrogé  ,  confeffe  qu  étant 
de  la  Religion  prétendue  réformée,  il 
s'étoir  des  Tan  1585".  retiré  à. Sedan  >, 
d'où  la  néceflïté  qu'avoit  fa  famille  , 
l'avoit  fait  revenir  en  fa  maifon  en  Ce 
fâifant  Catholique.  Mais  qu'au  mois  de 
Juillet  dernier  (  1589.  )  étant  a  Paris 
tencoiuré  par  le  p.'tir Feuillant ,  après. 
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♦plufieurs  paroles  qu'il  lui  die  touchant 
iaconverilon  . .  étant  tombés  de  propos 
en  au:re  fur  la  neceiTi:é  &  le  peu  de 
moyens  dudit  Rougemont  ,  il  lui  dit., 
qu'il  pouvoir  faire  un  fervice  à  Dieu  de 
à  TE^life  j  &  qu'il  lui  avoir  répondu 
qu'ii  leroit  très  heureux  ,  s'il  le  pouvok 
faire  .•  ledit  Feuillant  (a)  lui  die  qu'ouï-, 
en  tuant  le  Roi  de  Navarre  ,  ce  qu'exè- 
cutant  il  le  pouvoir  aniirer  qu'il  ne 
manqueroit  de  commodues;  mais  que 
ïur  cette  propoiition  avant  eu  plufieurs 
paroles  endiverfes  fois  avec  ledit  Feuil- 
lant, comment  cela  fe  ponrroit  aifé- 
ment  faire  ,  enfrn  ils  s'accordèrent  qu'il 
s'en  iroit  en  l'armée  Royale;  que  f::- 
fant  fembïan:  d'être  derechef  héréti- 
que, il  trouveroit  le  moyen  de  tuer  le 

fil)  "Bernard  dePerein  de  Mont-gaiii.Trd, 

mT Ligueur  &  boiteux.  Il  fe  retira  aux 

:  Bas  fur  le  déclin  de  la  Ligue ,  SI  fut 

»  d  Or  val  au  Comté  ce  Chiny.  André 

»  Yzlladier  a  fait  fon  éloge  funèbre  .  &  parle 

=>  de  lui  comme  un   Saint.  ?•> 

CeA  h  remarque   C2.  M.   d?  Gooefr: 

Iroit  des  Mémoires  de.  l'Eïtoilfce,  T.  I. 

p.  :év  '  Le  Dimanche  8  Janvier  (  ;  j8£.  j  le 

Feuillant  en  fon  fermon   fît  cet  apoftro- 

phe  pour  ié  Duc  de  Guile  ,  en  fe  tournait 

;  ,  (à  mère,  qq 

:  ô  faÙM&gl t  ri.ux  rr.a fty r  de 

,  béni   cft  le  ventre  qui  ta  forte ,  &  Us 

allaité*  ] 
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Roi  de  Navarre  d'un  coup  de  piftolet  | 

6  que  lui  ayant  die ,  qu'il  n'avoic  poinc 
d'argent  pour  fe  mettre  en  équipage 
afin  d'aller  en  l'armée, que  le  petit  Feuil- 
lant lui  prêta  quatre  cens  écus ,  lefquels 
ayant  reçus,  il  fe  retira  en  fa  maifon 
près  de  Corbeil ,  avec  promette  d'exé- 
cuter leur  complot  ;  mais  qu'au  con- 
traire il  en  fit  avertir  M. de  la  Noue  pour 
le  faire  fçavoir  au  Roi.Auflïque  ledit 
petit  Feuillant  quelque  tems  après  lui 
avoit  récrit,  &  le  follicitoit  d'exécuter 
leur  dellein  ;  mais  qu'il  avoit  gardé  les 
lettres ,  &  ne  lui  avoit  envoyé  que  des 
excufès  pour  Ton  argent  ,  &c  n'étoit 
point  venu  aux  faux-bourgs  de  Paris, 
que  pour  faire  fervice  au  Roi. 

Toutes  ces  exeufes  euffent  été  im- 
pertinentes ,  s'il  n'eût  vérifié  l'avis  par 
lui  donné  à  M.  de  la  Noue;  5c  après 
une  longue  prifon,  par  arrêt  il  lui  fut 
fait  défenfe  d'approcher  du  Roi  de  dix 
lieues  :  ce  font-là  de  terribles  defTeins 
pour  gens  d'Eglife  ;  3c  fans  mentir  ce 
fut  un  des  malheurs  de  ce  (lécle  ,  auquel 
il  fembloit  que  tout  dût  aller  fans  def- 
fus  defïous  par  le  moyen  de  ces  adafli- 
nats.  Car  Jelîe  ,  Cordelier  à  Vendôme 
en  même  tems  pratiqua  un  autre  jeune 
Cordelier ,  &  le  d;fnofa  de  telle  façon  , 
qu'il  s'orTrit  d'affafïiner  celui  des  Poli- 
tiques ou  Hérétiques-  qu'on  lu?  diroir. 
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Jefle  l'envoya  à  Tours  en  habit  dé- 
guifé,  pour  l'exécution  de  l'entreprife 
que  nous  dirons  ci-après ,  avec  charge 
qu'il  fe  logeât  au  logis  d'un  nommé 
Godu  ;  mais  entrant  dans  Tours  en  ha- 
bit déguifé  par  la  porte  neuve ,  &  re- 
connu pour  Moine  ,  confeffa  ce  pour- 
quoi ilétoit  venu,  &  qu'il  avoit  pro- 
mis de  tuer  M.  le  Cardinal  de  Vendô- 
me ,  ou  M.  le  Préiident  d'Efpelfes ,  fé- 
lon ce  qui  lui  feroic  commandé  :  le  len- 
demain de  fa  prife  il  fut  pendu.  Et  Jeifé 
le  fut  aufîî  à  la  prife  de  Vendôme  ,  tant 
pour  cette  mauvaife  procédure  ,  que 
pour  fes  déportemens.  ] 

Q^  Les  nouvelles  de  la  mort  du  Roi 
furent  fçués  à  Paris  dès  le  matin  du  2. 
d'Août  Se  divulguées  parmi  le  peuple, 
»  qui  pour  témoigner  fa  joie ,  en  porta 
w  le  deuil  terd  qui  eft  la  livrée  des  foux, 
»&  fît  incontinent  Madame  de  Mon t- 
m  penfier  (a)  diftribuer  des  écharpes 
»  vertes  à  tous  les  conjurés  ;  à  celui  qui 
»  lui  porta  les  premières  nouvelles  , 
*  lui  fautant  au  col ,  de  l'embraffant,  lui 
»  dit  :  Ha  mon  ami  ,  foyez.  le  bien  venu  y 
*>  mais  eft-il  vrai  au  moins  ?  ce  méchant , 
»  ce  perfide ,  ce  tyran  efl-il  mort  ?  Dieu , 

(a)  Catherine  de  Lorraine,  fœur  des  Gui» 
fes ,  &  veuve  de  Louis  de  Bourbon  ,  Duc  de 
Montpeniier ,  mort  en  1 5  81, 


•  3. io  Nouveaux  Mémoires  cCHillo'm , 
»  que  vous  me  fûtes  aije  !  je  ne  fuis  mar- 
*>rie  que  d'une  ckoje.,c'eji  qu'il  riait  feu-, 
y»  avant  de  mourir  ,  que  ctji  moi  qui  l'ai 
»fa'u  faire  (  a  )  ;  puis  fe  retournant  de- 
»  vers  les  De  moi  (elles  :hé  bien  ,  dk-  eife., 
»-^mc  vomj  en  femble  ?  Ma  zeVe  ne  tient- 
»  die  pas  bien  à  cette  heure  f  h  iricfi  avis 
».  qu'elle:  ne  branle  plus  comme  elle  bran- 
»  loit  auparavant  ;;  £c  à  L'fnftam  s  étant 
»  acheminée  vers  Madame-de  Nemours 
»  fa  mère  ,  elles  montèrent  en  leurs  ca- 
»  rcflVs  ,  &  le  faifant  promener  par  les 
»  rues  ,  en  toutes  les  places  où  elles 
»  voyoient  du  peuple  ailemblé  ,  lui 
Kcrioient,  bonnes  nouvelles ,  ?nej  jim»  , 

*  bonnes  no u  elles ,  le  Tyran  efl  mort  -y  il 
».  n'y  a  pu/i  de  HtUri  &  Valois  en  France* 

»  Puis  s'en  étant  allées  aux  Ccrde- 
»  liers ,  Madame  de  Nemours  montât 

*  fur  les  degrés  du  grand  Autel ,  ruran- 
»  gua  ce  foc  peuple  fut  La  mort  de  Hen- 
»  ri  de  Valois ,  montrant  eti  cela  la  ra- 

*  ge  d'une  femme  de  mordre  après  la 
«mort:  elles  tirent  faire  auiïi  des  feux 

*  de  joie  par  tout. 

»  D'autre  part  les  Théologiens   &c 

(a)  Tel  difeours  peut  faire  croire  que  cette 
Princeile  n'avait  point  eu  de  lcrupule  d'accor- 
der à  ce  Moine  débauché  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  capable  de  le  tenter  ,  &  cela  pour  venges 
la  mort  de  tés  frères, comme  quelques  Hifto- 

*  Tiens  l'ont  écrit.  Rem»  de  M.  Càitft-oy. 
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ï»  Prédicateurs  crioient.au  peuple  dans 
»  leurs  Sermons ,  que  ce  bon  Religieux 
»  qui  avoir  enduié  la  mort -fi  conftam- 
30  ment  pour  délivrer  la  France  de  ce 
»  chien  Henri  de  Valois  ,  écoit  un  vrai 
»  martyr  ;  &  fur e nt  faits  plufieurs  écrits 
»  &  libelles  diffamatoires  à  ce  fuiet,, 
»  imprimés  avec  privilège  de  la  Sainte 
»  Union  ,  ligné  Senault  (&)>  approuvés 
»  par  les  Docteurs  de  Théologie  ,  en- 
»  d'autres  le  Martyre  de  F.  /.  Clément 
«  de  l'Ordre  de  S.  Dominique  ,  le  Te/la- 
»  me  :t  de  Henri  de  Valois  ,  &  grâces  à 
"Dieu  pour  la  Jufiice  du  cruel  Tyran  ;  oa 
«  fit  auïTï  graver  en  plufieurs  façons  le 
»  portrait  de  ce  Moine  arTaffm  avec  des 
«■Vers  en  fon  honneur  (b).  »  La  faction 
des  Docteurs  de  Sorbonne  attachés  à 
la  Ligue  auroit  peut  être  forcé  tout 
cet  iiluftre  corps  à  approuver  par  un 
décret  public  le  parricide  du  Roi ,  fi  le 
Docteur  Camus  3  Doyen  de  la  Faculté  y 
Faber  Syndic  ôc  le  Pénitencier  ne  s'y 
fullent  oppolés;  de  même  que  les  Doc- 
teurs Chavagnac,  Curé  de  S.  Sulpice., 
Fabcr  ,  Curé  de  S-  Paul,  &  plufieurs  au- 

(  a)  Pierre  S'enault ,  Clerc  du  Greffe  du  Par- 
lement, Greffier  de  la  Ligue  ,  iu  Con.eil  des 
Seize  Scdçs  4.0.  Il  étoit  père  du  fameux  ]zzn 
François  Senault ,  Général  de  l'Oratoire. 

(6)  Mémoires dej'Eitviile,  T  I.p.  1S.7; 


5 1 1  Nouveaux  Mémoires  âïHiftoire  ; 
très  des  plus  anciens  &  des  plus  habi- 
les [  encre  lefquels  écoic  le  bon  6c  vieil 
Docteur  Poïctevin,  qui  en  pleine  affem- 
blée  &  Congrégation  de  la  Faculté, 
quand  il  yen  eut  de  fi  furieux  &  infen- 
fés  ,  que  de  propofer  que  Jacques  Clé- 
ment meurtrier  de  Henri  III.  écoit  mar- 
tyr, il  s'exclama,  ieurdifanr:  Nunquam> 
nunquam  audhum  efl  homicidam  ejje  mar- 
lyrem  (a).  ]  Ce  Moine  étoit  du  Village 
de  Sorbonne  près  de  Sens.  Peu  de  jours 
après  fa  mère  vint  à  Paris  :  le  menu 
peuple  par  la  perfuafîon  des  Prédica- 
teurs &  autres  couroit  après  pour  la 
voir;  les  Seize  en  faifoient  montre  par 
tout  comme  d'une  merveille  ,  &  le 
Confeil  de  l'Union  lui  fit  donner  quel- 
que argent  pour  la  récompenfe  d'avoir 
mis  au  monde  le  plus  malheureux  qui 
fut  jamais  né  en  France  :  auiïi  dans  l'a- 
nagramme de  fon  nom  fut  trouvé  la 
vérité  de  fa  naiffance  ,  Frère  Jacques 
Clément  _,  ceft  l'enfer  qui  m'a  créé  (b)J  ] 

R.  Après  la  mort  de  Henri  III.  Henri 
de  Bourbon  ,  Roi  de  Navarre  ,  fut  re- 
connu Roi  de  France  par  l'armée  Ca- 
tholique j  fuivant  la  Loi  fondamentale 
du  Royaume ,  qui  défère  le  Sceptre  à 

(a)  Cayet,  Avant-propos  de  la  Chron, 
Noven.  pag.  18. 

££)  Chronol.  No? en,  pag,  ij8# 
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du  iang  Royal,  en  quelque  de- 
gré qu'il  touche  a  celui  auquel  il  lut  cè- 
de. Ce  Prince  »  eue  beloin  d  un  grand 
»  courage  &  d'une  vertu  extraordinaire 
»  pour  dilTiper  les  factions  qui  s'oppo- 
»  ierent  a  lui  :  outre  la  Religion  qui 
»  fut  le  plus  grand  obftacle  aies  d.çf- 
» -feins,  il  avoit  contre  lui  la  plus  gran- 
»  de  partie  de  Tes  Sujets ,  les  Princes 
»de  la  propre  maiion  ,  des  Puitfàrices 
»  étrangères  très-formidables  •  il  éteit 
15  argent  ,  p:elque  fans  troupes, 
»  fouvenc  dénué  de  tout  (èeoura  :ce- 
»  pendant  il  conquit  prefque  tout  fon 
»  Royaume  pied  à  pied  -,  &  fut  partout 
3^  victorieux  (#),  »  La  Chronologie 
Novenaire  rapporte  une  infinité  de 
chofes  curieuies  (ur  cette  partie  fi  inte- 
nte de  l'Hiftoke  de  Henri  IV.  mais 
pour  ne  pas  tombée  dans  tme  longueur 
(îïve.,  je  me  borne  a  un  petit  nom- 
bre de  cîct.iiis  peu  connus. 

Le  Roi  ayant  gagné  la  fameufe  ba- 
taille d'Ivry  (b)  ,  qui  lît  perdre  a  la  Li- 
gue toute  (a  réputation  ,  vint  bloquer 
Paris  ,  &  réduiîic  cette  grande  Ville 
aux  denreres  extrémités.  Les  cm  du 
;       )le  qui  périnoit  du  faim  &  de  mi- 

C  a  1  Mémoire!  de  LTSftoiHe  ,  T.  II.  p.  1. 

(  b  )  Le  f  4  Mats  :  5>  j.  U  Moi  affiégea  Paris 
le  8  de  Mai  fui   . 

Tome  V.  O 


5 1 4  Nouveaux  Mémoires  d'Hiftoïre  ; 
1ère  ,  déterminèrent  le  Conieil  de  l'U- 
nion à  envoyer  vers  le  Roi ,  pour  trai- 
ter de  la  paix.  Le  Duc  de  Mayenne 
étoit  allé  en  Flandres  implorer  le  fe< 
cours  du  Duc  de  Parme  ;  ce  fut  pour 
gagner  du  tems  ,  que  le  Légat  (  a  )  ,  le 
Duc  de  Nemours  (/?)  &  Mendozze  , 
Ambafîadeur  d'Efpagne  ,  permirent 
cette  conférence  ,  qu'ils  (çavoient  ne 
devoir  aboutir  à  rien. 

Les  Députés  ,  le  Cardinal  de  Gondy 
{  c )  ôc  i  Archevêque  de  Lyon,rcfu- 
ferent  d'aller  trouver  le  Roi  ,  à  moins 
qu'ils  n'euflent  une  décharge  contre  Vex- 
communication  du  Pap.e.  [(d)  Le  Légat, 
avant  que  l'octroyer  ,  coniblta  avec  Pa- 
nigarole  ,  Tirius  ,  Beliarminus  6v  quel- 
ques Théologiens  fur  deux  articles  : 
Utràm  reddemes  urbem  haretico  Principi 
cb  necejjitatem  famis ,  fînt  excommimi- 
cati  ;  utràm  adeuntes  Principem  hœrcti- 
cum  ,  ut  eum  convenant ,  vel  ut  condition 
nem  Ecclejîœ  faciant  meliorem  J  inclinant 
excommumeationem  builcc  Sixti  -  Quinti. 

(a)  Henri  Gaétan  ou  Cajétan  ,  envoyé  à  la 
Ligue  par  le  Pape  Sixte-Quint. 

(b  )  Charles- Emmanuel  de  Savoye,  Duc  de 
Nemours,  Gouverneur  de  Paris  pour  la  Ligue. 

(  c  )  Pierre  de  Gondy  ,  Cardinal,  Evéqut  de 
Paris,  à  bon  Serviteur  du  R   ». 

(  d)  Chronol.  Noven.  T.  I.  p.  372.  Se 
fuiv. 
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Sur  ce  les  jfusdicsDocbuifS  répondi- 
rent, mgaàvt ,  quod  non  inerrunt.  Les 
Prélats  A  m  ha  (fadeurs  munis  de  cette  dé- 
tifion  ,  demandèrent  fauf- conduit  au 
Roi  pour  le  venir  trouver  a  S.  Denis.  Il 
leur  manda  qu'ils  le  vinilent  trouver 
à  S.  Antoine  des  Champs ,  où  i!  alla  le 
fïxiéme  d'Août  (15^0.)  accompagné  de 
mille  ou  douze  cens  Gentils-hommes  du 
moins.  Les  deux  Prélats  le  vinrent 
trouver  dans  le  Cloître  entre  midi  ëc 
une  heure  ,  où  ils  lui  firent  la  révéren- 
ce ,  &  lui  leur  ht  un  bon  recueil.  Etant 
montés  en  haut  ,  M.  le  Cardinal  de 
Gondylui  fit  une  harangue  ,  li:i  repré- 
/entant  le  miiérable  état  de  la  France  , 
6c  que  les  gens  de  bien  de  Paris  mus 
d'un  jufle  défir  d'y  voir  une  fin  ,  les 
avoient  dépêchés  vers  Sa  Majeur-  9  pour 
le  prier  d'y  apporter  un  rernéde  j  ce  afin 
qu'il  fût  général  ,  leur  donner  fauf1 
conduit  peur  aller  trouver  le  Duc  de 
Mayenne  ,  d'où  ils  retourneroient  êàM 
quatre  jours,  pour  l'induire  à  recher-  - 
cher  Sa  Majéfté  d'une  paix  généiale: 
que  les  quatre  jours  pâlies  ,  ce 'a  fait 
ou  failli  ,  ils  prendraient  confeil  pour 
Paris. 

Le  Roi  lui  dit  qu'il  lui  feroît  répon- 
se \  &  ayant  pr.s  le  fient  Cardinal  pour 
lui  parler  à  part,  Se  après  lui  le  fieur 
Archevêque  [  ce  qui  dura  deux  heures  ] 
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lié  Nouveaux  Mémoires  d'Hijïolre , 
il  s'en  alla  fommairement  délibérer 
avec  ceux  de  Ton  Confeil.  Cela  fait,  il 
fie  venir  lefdits  Prélats  ,  anfquels  il  de- 
manda leur  pouvoir  ,  qu'ils  lui  présen- 
tèrent couché  en  forme  d'un  arrêt ,  por- 
tant ,  que  les  Députés  affernblés  en  la 
chambre  de  S.  Louis  avoient  o  rdonné 
que  Meilleurs  les  Cardinal  de  Gondy  & 
Archevêque  de  Lyon  iroient  vers  le 
Roi  de  Navarre  _,  pour  le  fupplier  d'en- 
trer en  pacification  générale  de  ce 
Royaume  ,  Se  iroient  au  Duc  de 
Mayenne  pour  l'Induire  à  rechercher 
cette  pacification.  Le  Roi  leur  contre- 
dit cette  qualité  de  Roi  de  Navarre  ,  Se 
leur  dit,  que  s'il  n'avoit  que  cette  qua- 
lité, il  n'auroit  que  faire  de  pacifier 
Paris  Se  la  France;  Se  que  toutefois, 
fans  s'amufer  à  cette  formalité  ,  pour 
le  défir  qu'il  a  de  voir  fon  Royaume  en 
repos  ,  il  paileroit  outre ,  encore  que 
cela  fût  contre  fa  dignité.  Puis  dit-il , 
je  ne  fuis  point  diiTïmulé,  je  dis  ronde- 
ment Se  (ans  feintife  ce  que  j'ai  fur  le 
cœur.  J'aurois  tort  de  vous  dire  que  je 
ne  veux  point  une  paix  générale  ;  je  la 
veux  ,  je  la  défire  ,  afin  de  pouvoir 
élargir  les  limices  de  ce  Royaume  J  Se 
des  moyens  que  fen  acquerrois  foula- 
ger  mon  peuple ,  au  lieu  de  le  perdre 
ôe  ruiner;  pour  avoir  une  bataille  je 
4o;inerois  un  doigt  ?    &  pour  la  paix 
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générale  deux.  Mais  ce  que  vous  de- 
mandez ,  ne  fe  peut  faire  :  j'aime  ma 
Ville  de  Paris  ;  ceft  ma  fille  aînée  ,  j'en 
fuis  jaloux.  Je  lui  veux  faire  plus  de 
bien,  plus  de  grâce  &c  de mifericorde 
qu'elle  ne  m'en  demande.  Mais  je  veux 
qu  elle  m'en  (cache  gré  ,  &  à  ma  clé- 
mence ;  &  non  au  Duc  de  Mayenne  ni 
au  Roi  d'Efpague.  S'ils  lui  avoient 
moyenne  la  paix  &  la  grâce  que  je  lui 
veux  faire,  elle  leur  en  fçauroir  gré  ; 
elle  les  riendroit  pour  libérateurs  &  non 
point  moi  ,  ce  que  je  ne  veux  pas. 
Davantage  ,  ce  que  vous  demandez  de 
différer  la  capitulation  &  reddition  de 
Paris  jufqu  à  une  paix  univerfelie ,  qui 
ne  (e  peut  faire  qu'après  plufieurs  allées 
&:  venues ,  ct'à  chofe  préjudiciable  à 
ma  Viiie  de  Paris,  qui  ne  peut  atten- 
dre un  li  long  terme.  Il  en  déjà  more 
tant  de  perlonnes  de  faim  ,  que  fi  elle 
attend  encore  huit  ou  dix  jours ,  il  en 
mourra  un  trcs.grand  nombre  ,  qui  fe- 
roit  une  étrange  pitié.  Te  fuis  le  vrai 
père  de  mon  peuple.  Je  relîemble  cette 
vraie  mère  dans  Salomon  5  j'aimerois 
quafî  mieux  n'avoir  point  de  Paris ,  c\uq 
de  l'avoir  tout  ruiné  &  diiïipé  après  la 
mort  de  tant  de  perfonnes.  Ceux  de  la 
Ligue  ne  font  pasainfi  ;  ils  ne  craignent 
:  :  que  Paris  foit  déchiré  ,  pomvû 
qujjfs.  en  ayent  une  partie  :  auffi  lc-nt-ils 
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q  I  8  No:'.vc.r<  UX  Mémoires  cfHiflohe  _, 
tous  Espagnols  oj  Elpagnoiiîés.  Il  ne 
fe  parte  jour  que  les  faux  bourgs  de  Pa- 
ris ne  fourrlent  ruine  de  la  valeur  de 
cinquante  mille  livres  par  les  foldacs 
qui  les  démoli (Tent ,  fans  tant  de  pau- 
vres gens  qui  meurent.  Vous  ,  M.  le 
Cardinal  ,en  devez  avoir  pitié  .-ce  font 
vos  ouailles  ,  de  la  moindre  goutte  du 
fang  defquelles  vous  ferez  refpon  fable 
devant  Dieu.  Et  vous  aufîî  ,  M.  de 
Ly^n,  qui  êtes  le  Primat  par  delfus  les 
aucres  Eveques.  Je  ne  fuis  pas  bon 
Théologien  \  mais  j'en  fçai  aflez  pour 
vous  dire  ,  que  Dieu  n'entend  point  que 
vous  traitiez  ainil  le  pauvre  peuple 
qu'il  vous  a  recommandé  ,  même  à  l'ap- 
pétit &z  prur  faire  plaidr  au  Roi  d'Ef- 
pa?ne  ,  Se  a  Bernatdin  Mendozze,  &  à 
M.  le  Légat.  Et  comment  voulez-vous 
efpérer  de  me  convertir  à  votre  Reli- 
gion ,  fî  vous  faites  fi  peu  de  cas  du  faluc 
ik  de  la  vie  de  vos  ouailles?  C'eft  me 
donner  une  pauvre  preuve  de  votre 
Sainteté.  J'en  ferois  trop  mal  édifié.  Sur 
ce  M.  de  Lyon  s'exeufa  fort,  difant  qu'il 
n'écoit  point  Efpagnoî.  Le  Roi  lui  dit: 
Je  le  veux  croire  ainfi  -,  mais  il  faut  que 
vous  le  mourriez  par  les  erTets  :  au  fur- 
plus  ,  je  vous  montrerai  une  lettre  ,  par 
laquelle  le  Roi  d'Efpagiae  mande  qu'on 
lui  conferve  fa  Ville  de  Paris  ;  car  s'il 
la  perd,  fes  altaires  vont  très-mal. 
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M.  le  Cardinal  prenant  la  parole  die ., 
que  l'occafîon  pour  laquelle  ils  deman- 
doient,  que  le  traire  fût  général  avec  le 
Duc  de  Mayenne,  étoit  parce  qu'ils 
(c îvoient  bien  ,  eue  Paris  étant  rendu 
fans  aucune  paix  générale  ,  il  ne  leroit 
po:nt  en  iûreté  ,  parce  qu'auiïî  -  tôt 
après  le  Roi  d'Eipaçne  &  le  Duc  de 
Mayenne  Firoient  afîicger  ,  &  le  pour- 
roient  reprendre,  joint  que  (î  Paris 
étoit  rendu  fans  une  paix  générale  ,  les 
trois  quarts  de  la  Ville  s'en  iroient.  Sur 
ce  leRoi  jettant  les  yeux  fur  toute  la 
Nobleiîe  ,  dit  :  S'il  y  vient  lui  &  tous 
Tes  alliés  ,  par  Dieu  nous  les  batterons 
b:en  >  &  leur  trontrerons  bien  que  la 
Nob'ellè  Françoife  fe  fçait  défendre. 
Puis  foiHain  fe  corrigea  :fai  juré  con- 
tre ma  coutume  ;  mais  je  vous  dis  enco- 
re ,  que  par  le  Dieu  vivant  nous  ne 
foufTrirons  point  cette  honte.  Sur  ce 
Ja  Noblede  avec  une  acclamation 
grande,  lui  dit  qu'il  n'avoir  point  juré 
fans  caufe  ,  &  que  ce  qu'il  avoit  dit, 
valoit  bien  un  bon  jurement. 

Puis  il   leur   dit,   que    fila  Ville  de 
I  fe  d  peunloit  d'aucuns  méchans  , 

il  la  repeuplerait  de  cent  mille  hommes 
gens  de  bien  des  plus  riches  &  nulle- 
ment  fédttîeux  ,  &  que  par-tout  ou  il 
iroit ,  il  feroit  un  Paris.  Qj'il  avoit  en 
ton  armée  cinq  cens  Gentil  s  hommes 
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3-2o     Nouveaux  Mémoires  à HijTolre, 
réunis  avec  lui  ,  qui  avaient  été  de  la 
Liguai  qu'on   fçut   d'eux  s'ils  s'v  trou- 
voientmal,  8c  s'ils  Te  repentoienr.  d'ê- 
tre   venus  à  lui.    Au  furplus   qu'il  ne 
pouvait  trouver  bon  que   fa  Ville  de 
Paris  fût  Ci  foigneufe  du  bien  du  Duc  de 
Mayenne  &.  du  Roi    d'Efpagne  ,  que 
de  le  vouloir  rendre  arbitre  de  la  paci- 
fication d'enrr'eux  &  lui.  Que  fi  c  étoit 
une  Rc publique  deVenife  ou  une  au- 
tre Ville  franche  -,  cela  feroit  rolérable; 
mais  qu'une  Ville  fafujette   fe  veuille 
mêler  d  être  arbitre  entte  lui  cV  fes  en» 
nemis ,  ç'eft  chofe  qu'il  ne  peutfouffrir. 
Au  (urplus  I'abiurdité  eft  fort  grande, 
qu'une  Ville   affamée  &  pleine  de  né- 
cefïué    entreprenne     de    perinader  la 
paix  au  Duc  de  Mayenne  ,    qui  eft  à 
fon  aife.  Il  feroit  bien  plus  à  propos  & 
faifable  ,  que  le  Duc  de  Mayenne,  qui 
n'eft  preiTé  de  nècçSké  ,    entreprit  de 
prêcher  la  paix  à  ladite  Ville  mainte- 
nant prefïée  de  toure  pauvreté  ,  &  à  cet- 
te occafton  facile  à  fe  laiiler  perfuader 
d'en  vouloir  for  tir. 

Sur  ce  l'Archevêque  de  Lyon  répli- 
qua ,  que  ce  qu'ils  vouloient  traiter  la 
paix  générale *  ctoit  pour  le  bien  de  la 
Fiance  ,  &  afin  de  la  remettre  tout  en 
un  coup  en  repos.  A  quoi  tout  foudain 
le  Roi  répondit  en  certe  forte  :  Et  vrai- 
ment afin  de  vous  ôter,  &  à  tout  le 
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monde  j  l'opinion  quon  pourreir  avoir 
que  je  vous  veuiile  tropprerfer,  je  me 
viens  avifer  d'un  moyen,  fans  en  avoir 
communiqué  à  mon  Confeii,  par  le- 
quel je  vous  rendrai  iacisfaks..  Vous 
efpérez  prompt  (ecoi;rs  du  Duc  de 
Mayenne  ,  je  ferai  un  accord  avec 
vous.  Drelïbns  des  articles  &  condi- 
tions ,  fous  lesquelles  vous  promettrez 
vous  rendre  à  moi  ,  au  cas  que  dans 
huit  jours  vous  ne  ferez  feccurus  du 
Duc  de  .Mayenne  ,  &  me  donnerez  ota- 
ges. Je  vous  accorde  qu'en  cas  que  vous 
ne  fovez  fecourus  dans  ledit  tems  ,  ou 

dans  le  même  tems  le  Duc  de 
Mayenne  ne  foie  d'accord  avec  moi 
d'une  pacification  générale  6c  des  arti- 
cles d'icelle  _,  de  vous  recevoir  leidits 
huit  jours  paffés  fous  leidites  condi- 
tions. Et  au  cas  que  dans  les  huit  jours 
vous  foyez  iecou'us  par  le  Duc  de 
Mayenne  5  ou  qu'il  fe  fa  (Te  une  paix: 
générale  ,  en  ce  cas  vous  ferez  délivrés 
de  ladite  promeflè  ,  &  vos  otages  vous^ 
feront  rendus  ,  pendant  lefquels  vous 
pourrez  aller  voir  le  Duc  de  Mayenne.. 
Et  voila  tout  ce  que  je  puis  vous  accor- 
der. Ce  que  vors  représenterez  à  ceux 
de  Paris, afin  qu'ils connoiflent  que  je  ne 
leur  refufe  la  paix ,  &  que  je  leur  tends 
les  bras  ouverts  ,défirant  leur  faluc  plus, 
qu'eux  -  mêmes.   S'ils  acceptent   cetree 

Ov 


$11    Nouveaux  Mémoires  d'Hiftoire  _, 
condition  J  dans  huit  jours  il  leronc  en 
repos.  Vils  cuident  attendre  à  capituler 
quand  ils  n'auront  que  pour  un  jour  de 
vivres ,  je  les  lerrai  dîner  &  fouper  ce 
jour  la;  mais  le   lendemain  ils  feront 
contraints  fe  rendre  la  corde  au  col ,  au 
lieu  de  la  miféricorde  que  je  leur  offre  -r 
j'en  ôterai  la  miféne,  &  ils  auront  la 
corde  :  car  j'y  ferai  contraint  ,  ctanc 
leur  Roi  &  leur  Juge ,  pour  faire  pen- 
dre quelques  centaines  d'eux,  qui  par 
leur  malice  ont  fait  mourir  planeurs  in- 
nccens  &  gens  de  bien  de  faim,  Je  fuis 
o.ebreur  de    cette  juflice  devant  Dieu. 
Vous  ferez  donc  ,  comme  je  vous  ai  dit, 
entendre  ceci  à  mon  peuple,  Se  je  vous 
fomrse  &  conjure  d'alnfi  de  le  faire  en 
prélence  de  tous  les  Princes ,  &  de  rou- 
te cette  belle  &  grande  NcbleiTe  ;  lef- 
queis  au  cas  que  vous  y  rattlaex ,  vous 
reprocheront  tout  le  tems  de  leur  vie, 
comme  encore  Je  ferai ,  votre  infidélité 
envers  votre  patrie  ,  fi  vous  avez  tu  8c 
ceié  à  mes  Sujets  le   iéfn  que  j'ai  de 
leur    donner    la    paix  ,  &   mettre  le 
Royaume  en  repos.    Et    au  (urpius  , 
quand  vous  cèlerez  cela  à  mon  peuple 
de  Paris  ,  vous  n'y  gagnerez  rien  :  car 
mes  foidars  qui  font  aux  faux  bourgs  tk 
parlent  jour  &  nuit  aux  vôtres  '5c  a  ceux 
de  Paris  J  le  leur  feroient  entendre  à 
votre  confuiion.  Sur  ce  lefdics  Cardi- 
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nal  &  Archevêque  promirent  loîciï- 
nellemem  faire  entendre  tout  ce  qu'il 
leiravoic  dit  au  peuple  de  Paris. 

En  ce  pour-parler  ,on  tomba  en  plu- 
sieurs difcours  .•  les  ficges  de  Gand  &  de 
Sanccrre  furent  allégués  ,  &  la  paix 
faite  l'an  85.  Sur  quoi  le  Roi  dit ,  que 
cette  paix  avoic  cté  cauie  de  la  ruine  de 
la  France s5c  de  la  mort  du  feu  Roi.  Qu'il 
falloir  qu'a  ce  coup  le  fîeur  de  Lyon  fie 
tout  au  contraire  afin  de  bien  faire ,  & 
lors  qu'il  le  tiendroit  pour  homme  de 
bien,  autrement  ne  le  tiendroit  pour 
tel. 

Sur  ce  le  fleur  Archevêque  répliqua  , 
qu'il  n'a  voie  fait  ladite  paix  que  pour 
obéir  au  feu  Roi,  &  fuivant  ce  qui  avoit 
été  réfolu  ,  Se  trouve  bon  par  tout  fon 
Conleil  ;  a  quoi  l'un  des  premiers  du 
Confeii  du  Roi  lui  répondit  ;  Tant  s'en 
faut  que  cela  f  oit,  qu'au  contraire  je 
vous  dis  lors  que  tout  ce  qu'on  faifoit 
en  ladite  paix  ,  n'étoit  que  pour  exter- 
miner la  Maifon  de  France  3  &  fous  ce 
mot  a"  Hérétique  ,  priver  le  plus  proche 
parent  du  Roi  ,  &  fous  ce  mot  de  fau- 
teur ,  les  autres. 

Le  Roi  après  montra  aux  fienrs  de 
Gondy  &  de  Lyon  les  lettres  qui  ve- 
«oient  d'être  furprifes ,  que  Mendozze 
euvoyoit  au  Roi  d'Efpagne  ,  par  les- 
quelles il  fe  plaignoit  que  trop  tôt  les 
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5  2.4  Nouveaux  Mémoires  tPHifioire , 
Théologiens  avoîent  réfolu  ,  qu'il  croit 
licite  a  ceux  de  Paris  d'envoyer  vers  lé 
Roi  (  qu'il  appelïoit  le  Prince  de  Bearn) 
pour  traiter  de  pacification,  &  finillbit 
la  lettre  par  ce  mot  :  Dieu  fauve  votre 
Catholique  Ai ajefié  ,  &  me  veiillt  con- 
foler.  Et  croie  ladite  Lettre  écrite  du 
cinquième  de  ce  mois  d'Août. 

Cela  fait ,  la  Conférence  fe  finir ,  Se 
le  Roi  après  avoir  un  peu  parle  iéparé- 
mental'un  &  à  l'autre,  monta  à  che- 
val pour  s'en  aller.  Les  Députes  d'au- 
tre coté  s'en  retournèrent  a  Puis  ,  où 
du  depuis  le  Roi  leur  envoya  des  paf- 
iepdrts  pour  aller  trouver  le  Duc  de 
Mayenne  a  Meaux.  ...  .  .  (  a  )  Le- 
quel ayant  reçu  avis  que  le  Duc  de 
Parme  croit  fur  la  frontière  de  France, 

6  q a'îl  le  joindioit  au  p!ûtard  dans  tix 
jour»  avec  huit  mille  hommes  de  pied  , 
ôc  trois  rtiifl'e  chevaux,  ait  d'un  coté  ux 
fieurs  Cardinal  de  Archevêque .,  qu'il 
ne  defiroit  rien  tant  que  la  paix  ;  qu'ils 
s'en  rceournaiTent  à  Paris  pour  cet  ef- 
fet ,  Ôc  le  fiîTént  entendre  au  Roi  ,  afia 
de  traiter  des  moyens  d'y  parvenir.  Et 
de  l'autre 3  il  envoya  une  lettre  au  Duo 
de  Nemours  par  un  lien  Secrétaire  ,  qui 
pafïoit  à  la  fuite  des  iieurs  Cardinal  êâ 
.Archevêque  :  auquel  il  mandoit,  qu'il 

(>)  Chroni.Nçv»  pag. 
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ic  aucun:-  alarme  de  ce  traite  de 
paix  ,  &  qu'il  n'en  feroit  point  -,  mais 
E  lement  leurs  parti  (ans  d'un 
bref  lecours,  &  que  le  Duc  de  Parme 
feroit  àMeaux  dansquatie  jours.  Cette 
lettre  lut  découverte  5  6c  M.  le  Car- 
dinal de  Gondy  ayant  reconnu  qu'il 
ne  pouvoir  rien  rcniiir  de  bon  en  cette 
affaire,  le  retira  en  fa  mai  km  à  Koë- 
fv-  L'Archevêque  ce  Lyon  lui vant  la 
coutume  ,  amuia  les  Royaux  d'efpé- 
rance  de  paix  ;  &  étant  allé  &z  retourné 
de  xMeaux  en  l'armée  du  Roi ,  rapporta 
pour  la  dernière  fois  ,  qu'il  étoit  trop 
tard  de  parler  d'accord  ,  &  que  le  Duc 
de  Mayenne  ne  peuvoit  rien  faire  ni 
traicer  fans  l'intention  du  Luc  de  Par- 
me, qu'on  attendoità  Meaux*]Cn  prè> 
tend  que  Henri  IV.  ne  figut  point 
profiter  de  la  confternation  ou  avoir 
jette  les  Ligueurs  h  perte  de  la  bat 

/  ,  &  c^c  ii  au  lieu  de  perdre 
te  jours  à  Mante  ,  il  fût  allé  droit  à 
Paris,  il  s'en  feroit  rendu  maître,  puif- 
ou'il  n'v  avoir  alors  ni  gens  de  guerre, 
ni  artillerie,  ni  munitions.  De  même 
après  la  bataille  de  Courras ,.  il  retourna 
aux  pieds  de  la  Cenue-fie  de  G  nier 
comme  Ci  c'eût  été  une  (impie  expédi- 
tion de  galanterie  ,  il  le  contenta  de  lui 
apporter  en  triomphe  les  Drapeaux  pris 
fur  les  vaincus.  Il  elt  néanmoins  certain. 


$16  Nouveaux  Mémoires  d'Hifïoire, 
qu'aux  principales  qualités  qui  font  les 
grands  Généraux  d'armée,  Henri  IV. 
joigne  h  une  activité  &  une  prompti- 
tude admirable;  ce  qui  lie  dire  au  Duc 
de  Parme  ,  que  les  autres  Princes  fai- 
[oient  la  guerre  m  animaux  terrejères •-,  GT 
que  Henri  de  Bourbon  lafaifoù  en  Aigle 
volant. 

S.  François  de  la  Noue  ,  excellent 
Officier,  bon  politique,  &  l'un  de$ 
plus  honnêtes  nommes  de  la  ReFgion 
P.  R.  mourut  €111591.  dune  blelîure 
qu'il  reçue  au  iiege  de  Lambale  ,  ville 
de  Bretagne,  qui  tenait  pour  les  Li- 
gueurf.  [  Deux  heures  auparavant  fa 
pleiîure,  ainfî  qu'il  pafloic  dans  un  jar- 
dinai prit  deux  petites  branches  de  lau- 
rier, et  étant  monté  dans  la  chambre 
fans  autre  compagnie  que  de  les  do- 
meiliques  ,  s'appiochant  de  la  table  fur 
le  bord  de  laquelle  étoient  (es  armes  , 
il  prit  un  couteau  ;  Se  ayant  amenuifé 
Tune  de  ces  branches ,  il  la  mit  à  Ton 
armet  au  lieu  de  panache  :  cependant 
qu'il  f.iiioit  cela,  lefieur  deMontmar- 
tin  i  Gouverneur  de  Vitré  ,  entra  dans 
la  chambre  pour  rarîer  à  lui;  mais  le 
voyant  feul  près  de  la  table  ,  penfant 
qu'il  fit  quelques  deiTeinsme  le  voulant 
détourner. il  prit  un  des  domeftiques  Ju 
fieur  de  la  Noue  ,  avec  lequel  il  s'ap- 
procha de  la  cheminée  ,  &  entrèrent 
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en  devis.  M.  de  la  Noué  ayant  paré  fou 
armet  de    lauriers  .  le  tourna  ,  &  avi- 

ie  fieur  de  Montmartin  ,  s'avança 
vers  lui  ,8c  lui  die  :  Qui  vous  penjolt  là  „ 
mon  coufin  ?  j'attendo's  votre  commodité 
pour  vous  parler ,  dit  le  fieor  de  Mont- 
marrin  ,  ne  voulant  vous  interrompre.  A 
ce  que  je  Jaïfxs  ,  répliqua  le  fî^^r  de  la 
Noué ,  vous  y  pouviez,  bien  :  puis  s'ap- 
proemnt  de  la  table  a  il  lui  montra 
fou  armet  encoure  de  lauriers,  &  lui 
dit  :  Tenez  .  irr^i  coufin  .,  voilà  toute  la, 
récompmfe  que  vous  &r  moi  e  pétons  ,  fui- 
vant  le  métier  que  nous faifons  (a).  ]  La 
Noue  n'avoic  pas  moins  de  mode-fiie 
que  de  valeur  &  d'expérience.  A  la. 
bataillé  de  Senlis,  il  fut  prié  inftam- 
mènr  par  le  jeune  Duc  de  Lbnguèville  ? 

rai  des  troupes  du  Roi ,  &  par  cous 
les  Seigneurs;  de  fe  chargée  du  com- 
mandement de  l'armce.H  l'accepta  com- 
me malgré  lui  ,  &  prit  h  bien  Tes  me- 
fures,  qu'avec  quatre  mille  hommes, 
il  défit  entièrement  le  Duc  d'Aumaîe* 
qui  en  avoit  près  de  dix  mille  (  b).  ] 
Avant  conduit  une  telle  er.treprile  a 
une  heurtufe  fin  ,  &  reconnu  qu'il  n'y 
avoir  plus  d'ennemis  en  campagne .,  il 
fe  retira  en  fon  quartier,  eu  avant  en 

(  a  )  Chron.  Nov.  T.  II.  Mg.  $69* 
(^)Le  17  Hai  i$3$, 


3i8  Nouveaux  Mémoires  d9  H? flaire, 
une  cour  fait  ranger  Quelques  pieires 
pour  s  aiieoir ,  &  manger  de  ce  que  les 
gens  avoient  apporté  dans  fes  paniers  , 
plufîeurs  Seigneurs  &  Capitaines  le  vin- 
rent trouver  :  il  les  pria  de  s'alfeoir 
comme  lui  ;  tous  le  gratifient  de  l'hon- 
neur de  cette  victoire  3  lui  s'en  excufe 
&  leur  dit,  qu'elle  appartenok  à  leur 
Général  ,  &  îdon  à  lui  :  puis  lui  ayant 
demandé  ce  que  c'eil  qu'ils  feroient  J  il 
leur  dit  :  Me  (fleur s ,  je  m'en  vais  avec 
vous  à  Sentis  où  Monfleur  de  Longueville 
nous  dira  .,  6?  à  vous  &*  à  moi  ce  qu'il  faut 
que  nousfajjlons  (a)>] 

T.  Le  11  Novembre  M91.  com- 
mença le  mémorable  liège  de  Rouen  , 
ou  commandoit  pour  la  Ligue  le  brave 
André  de  Brancas  de  Villars  (/?).  Un 
des  Officiers  de  la  Garnifon  ,  nommé 
le  Chevalier  Picard  ,  ayant  reçu  une 
lettre  du  Comte  d'Effex  (  c)-3  par  la- 
quelle il  lui  mandoir  »  Que  hormis 
»  la  caufe  qu'il  (oûtenoit  ,  il  lui 
»  ctoit  ami,pour  l'avoir  connu  avec  M. 

(a)  Chron.  Nov.  T. I.  pag.  m. 

(b)  De  la  Maifon  d'Oife  en  Provence  ;  il 
fin  tué  en  !ang  froid  par  les  Espagnols ,  à  Ta 
déroute  dé;  François  à  Dourlens  le  14  juillet 

(  c  )  EliGbeih.  Reine    d'Angleterre  l'avoir 
n  voyé  au  iecours  de  Heuri  I  V.    avec  4000- 
eommes  de  pied,  &  foo  chevaux,. 
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irhemont  en  Angleterre  ;  hmîs 
»  qu'en  cette  guerre  il  feroit  très-aife 
»  de  le  trouver  à  la  tête  de  Ton  Rigi- 
»  ment  la  picque  an  poing.  »  Vnlars 
manda  pour  réponfe  au  Comte  d'ElTex  , 
qu'il  trouveront  toujours   prêt  le  Che- 
valier Picard  pour  lui  en  faire  patîer 
l'envie  feul  a  ieul ,  ou  avec  tel  nom- 
bre qu'il  feroic    arrêcé  5  6c  qu'il  s'of- 
froic  de  faire  certe  partie  pour  lui.  À 
laquelle    offre  le   Comte    d'Elfe x  ré- 
pondit :  Quant  efi  de  votre  offre  de  faire 
une  partie  pour  moi  ,  je  réponds  _,  que  j'ai 
commandement  d'une  année ,  en  laquelle 
fe  trouvent  beaucoup  de  la  qualité  du  Che- 
valier Picard  ,  fr  fuis  Lieutenant   d'un 
'sain    abfolu.    Mais  fi  vous  voulez» 
combattre  vous-même  a  cuvai  ou  à  pied  T- 
arme  ou  en    pour  polit  .  je  maw 'tiendrai 
que   la  querelle  du  Roi  efi  plus  ju fie  que 
celle  de  la  Ligue  ;  que  je  fuis  meilleur  que 
vous  ,  &  que  ma  Maitrejfe   efi  plus  belle 
quelavkre.  Que  fi  vous  refu/eç  de  venir 
jeul ,  je  mènerai  ai  eu  moi  vingt .  le  pire 
As  fera  une  partie  digne  d'un  Co* 
Icrul  ,  ou  folxante  le  moindre  étant  Ca- 
ne  ,  Effex. 
A  cette  lettre  le  fieur  de  Villars  ré- 
pendit :  Pour  venir  à  ï article  le  votre  let- 
tre ,  par  laquelle  vous  me  àéfU\  au  com- 
bat ,  vous  -  ajfe^  quilnefï  en  ma 
fuijjance  de  l'accepter  pour  leprefent  J  & 


5  ;  o      Nouveaux  Mémoires  d'Hifïoîre, 
quz  la  charge  où  je  fuis  employé  mote  la 
liberté  de  pouvoir  particulièrement  difpoflr 
de  moi  ;  mais  lorfque  M.  le  Duc  de  May  en- 
ne  fera  par  deçà  >  je  l'accepte  très-  volon- 
tiers ,  &  vous  combattrai  à  cheval  avec 
armes  accoutumées   aux  Gentils- hommes: 
ne  voulant  cependant  faillir  de  répondre 
à  la  conclu  fion  ds  votre  lettre, ,  par  laquelle 
vous  voulez,  maintenir  que  vous  êtes  meil- 
leur que  moi  ;  fur  quoi  je  vous  dirai  que 
vous  en  avei  menti ,  &  mentirtf  toutes  les 
fois  que  vous  le  voudrez,  maintenir,  au/fi 
bien  que  vous  mentir e\  ,    lorjque  vous  vou- 
drez dire  que  la  querelle  que  je  foutiens 
pour  la  défenfe   de  ma  ReUfion ,  ne  foit 
meilleure  que  de  ceux  qui  s'efforcent^  de  la. 
détruire.  Et  quant  a  la  comparafon  de 
votre  miltref:  à  lamimne^  je  veux  croire 
que  vous  n'êtes  non  plus  véritable  en  ctt 
article  quaux  deux  autres  :  t  utefoîs    ce 
riefî  pas  chofe  qui  me  travadle  fort  pour 
le  préfent.  Signé.,  ViUars. 

[  Ces  lettres  coût  tirent  de  main  à  main 
en  ce  tems  là,  fur  lefquelles  phifieurs 
firent  divers  jugemens  ;  (elon  Ya&k&ion 
des  partis  qu'Us  tenoient.  On  remar- 
quent en  l'une  le  naturel  ancien  des 
vieux  Chevaliers  Anglois,  qui  couraient 
le  monde  pour  maintenir  la  beauté  de 
leurs  maîtrefies;  &:  en  l'autre  ,  un  de- 
menti  donné  promptementJ  pour  le- 
quel maintenir ,  on  s'exeufoir  fur  l'ab- 
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fence  de  M.  c!e  May: nue  :  aufîî  ton» 
tes  ces  choies  ne  furent  que  des  paro- 
les (a).'} 

V.  Henri  IV.  s'étant  fait  Carhoiique 
le  25-  Juillet  1593,  les  Seize,  leurs  pré- 
dicateurs, &  ies  paniians  d'Efpagne 
dans  les  Villes  de  i  Union  ,  publièrent. 
&:  prêchèrent  une  infinité  de  calom- 
nies contre  la  converfion  du  Roi.  [  Le 
Docteur  Boucher  ,  entr'autres  ,  le 
montra  fort  violent;  &  comme  il  avoir, 
prêché  dès  le  commencemet  de  i'ailem- 
le  Paris  fur  1 élection  d'un  Roi,  ÔC 
avoit  pris  ce  texte  :  Er'ipe  mt  de  lutofœ- 
cis ,  lequel  il  avoit  expliqué  &  inter- 
prété: Seigneur  *  dèbourbez,  nous  ,  ôte%- 
nous  cette  race  de  Bourbon ,  il  n  eu  faut 
plus  parler  y  ils  'oY<t  tous  heretiq'  as  ou  fau- 
teurs des  hérétiques;  auflî  ce  Docteur 
commença  dans  S.  Mederic  à  prêcher 
contre  la  fufdite  converfion,  où  il  die 
une  infinité  de  choies  faillies  du  Roi , 
enrr*autres  ,  qu*  de  jour  Sa  Majefté 
avoit  été  à  la  Melfe  ,  &  la  puït  fuivante 
au  Prêche  ,  &  que  la  S-  Mette  que  Ton 
ebantoil  devant  lui ,  n'éroit  qu'une  far- 
ce: du  depuis  il  fî:  imprimer  ces  fer- 
mons ,  ou  plutôt  invectives  contre  le 
Roi ,  (/?)   le/quels   furent    brûles   à  la 

(a)  Chrottol.  Nov.  T.  Il.pag.  505. 

(b)  Voyez  le  I.  Vol.  ds    ces   Mémoires» 
Art.  xxx  iv. 


3  \  i  Nouveaux  Mémoires  d'Hifloirt , 
Croix  du  Tiroir  le  lendemain  de  la 
réduction  de  Puis.  L'Auteur  du  livre 
du  Catho  i que  Anglais  ht  aufïi  imprimer 
un  livret  intitulé  le  Banquet' du  Comte 
d'Arête  {a),  dans  lequel  après  avoir  dit 
une  infinité  d'impoftures  touchant  cette 
converfion,  il  aiTuroit  que  ce  feroit  le 
falut  de  la  France,  fi  on  baiiloit  tous 
les  Miiiiflres  de  la  Religion  prétendue 
réformée  aux  Seize  de  Paris,  pour  les 
attacher  comme  fagots  depuis  le  pied 
jufqu'au  Commet  de  l'arbre  du  feu  de 
la  S.Jean  ,  pourvu  que  le  Roi  fût  dans 
le  muid  où  on  mettoit  les  chats ,  &  que 
ce  feroit  un  iacrihxe  ag-éable  au  Ciel , 
&  délectable  à  toute  la  terre.  Cette 
forme  d'écrire  fi  fatyrique  fut  blâmée 
de  beaucoup  de  gens  du  parti  même  de 
rUm'on  (è>),  ]  L'Auuul  ayant  obtenu 
dans  la  fuite  un  pafieport  pour  revenu 
en  France  J  fur  poutfuivi  par  les  Om/- 
ciers  de  Sa  Majefté  ,  qui  le  firent  em- 
prifonner  ;  mais  le  Roi  ne  voulut  point 
qu'on  inftruiht  (on  procès ,  &  ordonna 
de  le  mettre  en  liberté,  [  nonobftant 
tout  ce  que  l'on  pût  dire.  ïl  n'y  aurok 
pas  aflTez'de  forêts  en  mon  Royaume  , 
leur   dit-il ,   pour  dreflèr   des  gibets-, 

(a)  I.  Ce  libelle  eft  de  Louis  d'Orléans, 
Avocat  Général  Je  la  Ligue  j  dont  j'ai  parlé. 
au  T.  I.  de  œs  Mémoires  ,.  p3g.  471. 

(ù  )  Chron,  Nov.  T.  II.gag..ti& 
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s'il  falloir  pendre  tous  ceux  qui  ont 
écrie  contre  moi  :  je  iero;s  miférable  , 
s'il  fallait  que  je  rifle  punir  tous  ceux 
qui  l'ont  mérité  en  ces  dernières  guer- 
res. Toutefois  quand  on  lui  eu:  fait  lire 
les  calomnies  contre  la  feue  Reine  fa 
mère .,  il  hauila  les  épaules ,  6c  dit  :  O  le 
méchant!  mais  il  eft  revenu  en  France 
fous  la  foi  de  mon  pafïeport ,  je  ne  veux 
point  qu'il  ait  de  mal.  Et  puis  ne  fça- 
vez-vous  pas  que  j'ai  toujours  dk  que 
la  fureur  de  la  Ligue  étoit  une  rage,  que 
Dieu  avoit  envoyée  en  ce  Royaume 
pour  nous  punir  de  nos  fautes  ?  je  veux 
tout  oublier ,  je  veux  tout  pardonner  , 
ce  ne  leur  fçavcir  no-n  plus  mauvais  gré 
de  ce  qu'ils  ont  fait  ,  qu'à  un  furieux 
quand  il  frappe  ,  ou  qu'à  un  inCtnfé 
quand  il  fe  promeue  tout  nud  (a).  ] 

X.  Sur  la  fin  de  l'année  1  c  9  ; .  Henri 

IV.  étant  à  Dieppe  ,  un  Courier  que  les 

Miniftres    d'Eipagne    &    le    Duc    de 

voyaient  îd  ,  fut  ar- 

ivéc  tous  fes  papiers ,  mémoires  & 
infriu  étions  ;  [  il  avoir  lettre  de  créance 
que  Ton  ajoutât  foi  à  tout  ce  qu'il  di~ 
roit.  Le  Roi  délirant  découvrir  l'int 
tion  du  Rci  cTEfpaonei  fait  enfermer 
bienfecr:  ce  porteur  de  mémoi- 

res, &  s'avila  d'envoyer    en    L\  place 

»,  T.  I.  p    43z.  & 
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quelqu'un  qui  pût  dextremenc  fçavoir 
de  la  propre  bouche  de  i'Efpagnol  fou 
iurention.  De  tous  (es  ferviteuis  il  jetta 
i'œil  fur  le  fieur  de  l.i  Varenne  ,  qu'il 
avoit  déjà  employé  en  plufieurs  arîaires 
dont  il  s'étoit  acquitté  fore  fidèlement 
&  avec  beaucoup  d'induftrie  :  car  il 
étoit  ferviteur  ancien  de  père  en  fils 
dans  lamaiiondu  Roi.  .  .  .  Sur  la  pro- 
portion que  le  Roi  lui  fie  de  faire  ce 
voyage,  il  offre  de  le  faire  ,  fe prépare 
&  s'achemine  en  Efpagne,  où  il  ren- 
dit les  dépêches.  On  le  fait  parler  au 
Roi  d'Ei pagne,  auquel  il  repréfenca  l'é- 
tat des  affaires  de  la  Ligue  en  France  , 
fuivant  les  mémoires  &  inftru&ions  que 
l'on  avoit  données  au  fufdit  Courier  ar- 
rêté priionnier.  Il  lui  parla  fi  privémenr, 
que  le  Roi  d'Elpagne  lui  dit  :  »  qu'il 
«ne  falloir  point  craindre  que  le  Pape 
a  approuvât  laconverfion  du  Prince  de 
»Bearn  (  ahifi  appelloit  il  le  Roi)  s'il 
»n'alloit  lui-même  à  Reine  demander 
»3  ion  abioluiion  ;  que  s'il  y  aîleit ,  qu'il 
»donneroit  fi  bon  ordre  à  ce  qui  feroic 
«  nécefïaire  ,  qu'on  ne  le  laifleroir  affe- 
rment retourner  ;  que  ceux  de  l'Union 
03  ne  dévoient  point  douter  de  lui,  & 
«  que  de  fou  coté  il  leur  aflïfteroit  de 
»tcus  /es  moyens  aux  conditions  por- 
»cées  eocreux  ;  qu'ils  fe  gardaient 
«bien  de   recoimoîcre    le    Prince    de 
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»  Bearn ,  nonobltaht  qu'il  allât  à  la 
>?Mc(TcJ  &  fie  femblanc  dJètre  Catho- 
dique; mai-.,  qu'il  falloir  épier  les  ac- 
»  rions,  8c  que  les  Prédicateurs  dévoient 
a  dire  eu  leurs  Sermons  qu'il  était  tou- 
»  jours  Hérecique,entant  qu'il  favori/bit 
»  aux  Hérétiques  &  entrecenoit  leurs 
»  Mini  Pires  ».  Après  planeurs  autres 
propos,  il  lui  dit  qu'il  lui  feroit  expédier 
la  réponfe  par  écrit. 

Le  lieu  r  de  la  Va  renne  alla  auiïî  par- 
ler à  (lofante  dTEfpagne  ,  qui  s'enquê- 
ta ut  des  affaires  de  la  France  ,  &  tom- 
bant fur  le  Prince  de  Bearn  ,  lui  deman- 
da quel  il  étoitj  8c  en  quel  état  croient 
(es  affaires ,  (a  caille,  (es  actions.  Le 
fieurde  la  Varennèfit  tomber  (es  pro- 
pos fi  dextremeut ,  qu'il  connut  qu'elle 
eût  bien  défiré  voir  le  portrait  de  ce 
Prince  :  il  le  lui  montra  ,  car  il  en  avoit 
un;  elle  le  regarda  allez  long  tems  un 
peu  émue  au  vifage  ,  à  ce  que  put  recon- 
noîcre  le  (îeur  de  la  Varenne  ,  qui  com- 
me il  étoit  de  condition  libre  ,  laiiîa 
s'échapper  quelques  mots  d  un  mariage 
pour  la  paix  de  la  Chrétienté;  elle  ne 
lui  répondit  rien  ,  &  retint  feulement 
ce  port:     t. 

Avant  rciré  ion  expédition  ,  il  alla 
prendre  congé   de  ladite   Infante  ; 
commejl  votloit  l'aller  prendre  du  Roi 
d'Eipagne,  il  fut  averti  par  des  Fran- 
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cois  qui  étoient  même  en  la  Cour  d  Ef- 
pagne  ,  que  le  duplicata  du  paquet 
qu'il  avoir  apporté  éroir  venu  de  Flan- 
dres ,  avec  avis  que  le  premier  qui 
avoir  éré  envoyé  par  la  voie  de  France 
avoir  été  farpris.  Sur  cet  avis ,  il  fe  hâta 
de  reprendre  par  la  pofte  le  chemin  de 
France-,  ce  qu'il  fit  fi  heureufement , 
que  le  Roi  par  ce  moyen  découvrit  l'in- 
tention de  Tes  ennemis  (<r).  ] 

Z.  Le  ^  Novembre  i  ^c?6.  il  y  eut  à 
Rouen  nnc  Ailsmblée  de  Notables  des 
trois  Ordres  ,  à  l'ouverture  de  laquelle 
le  Roi  s'exprima  ainfi. 

»  Si  je  v  ou  lois  acquérir  titre  d'Ora- 
«rteur  ,  j'aurois  appris  quelque  belle  & 
x>  longue  harangue  ,  8c  la  prononcerois 
»  avec  aiïez  de  gravité;  mais,  Mef- 
>:  (leurs ,  mon  defir  rend  à  deux  plus 
»  glorieux  titres ,  qui  font  de  mappel- 
»  ier  Libérateur  &  Re/îaucateur  de  ut 
33  Etat ,  pour  a  quoi  parvenir  je  vous  ai 
r>  adcmblés.  Vous  fcavez  à  vos  dcprns , 
»  comme  moi  aux  miens,  que  lorfque 
xDieu  m'a  appelle  à  cette  Couronne  , 
jjj'ai  trouvé  la  France  non-feulement 
oo  quafi  ruinée  ,  mais  prefque  toute  per- 
a»due  pour  les  François  ;  par  grâce  di- 
»v;ne,  par  les  prières  ,  par  les  bons 
«confeils  de  mes  leiviteurs,  qui   ne 

-(a)    Ghronot  Noven.  T.  II.  pag.  z?tf« 
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ô  four  profeUion  des  armes ,  par  l'épée 
«de  ma  brave  &  généreufe  Nobleiîe 
»  [  de  laquelle  je  ne  diftingue  point  mes 
»  Princes,  pour  êcre  norre  plus  beau 
«titre,  Foi  de  Gentilhomme]  par  mes 
»  peines  6c  labeurs,  je  l'ai  iauvée  de 
a»  perte  ;  fauvons-la  à  cette  heure  de  rui- 
»ne:  participez  ,  mes  Sujets,  à  cette 
»  féconde  gloire  avec  moi ,  comme 
»  vous  avez  fait  à  la  première.  Je  ne 
»  vous  ai  point  appelles,  comme  fai- 
«  foient  mes  prédécelfeurs ,  pour  vous 
3J  faire  approuver  mes  volontés;  je  vous 
»  ai  fait  alfembler  pour  recevoir  vos 
:»  confeils  _,  pour  les  croire,  pour  les 
xiuivre,  bref  pour  me  mettre  en  tutelle 
»  entre  vos  mains  :  envie  qui  ne  prend 
»  quêtes  aux  Rois,  aux  barbes  grifes," 
»  aux  victorieux  ;  mais  la  violente 
a>  amour  que  je  porte  à  mes  Sujets ,  l'ex- 
pe  defir  que  j'ai  d'ajouter  deux 
»  beaux  titres  à  celui  de  Roi,  me  fonc 
»  trouver  tout  aifé  &  honorable  (a).  ] 

Tout  ce  que  j'ai  extraie  jufqu  a-pré- 
fent  de  la  Chronologie  Novenaire  eft 
lî  curieux  ,  que  je  me  crois  dilpenfé  de 
faire  des  exeufes  fur  la  longueur  de  cet 
Article. 

{a)  Chronol.  Novcn.  T.  III,  p.  *i)t 
Tome  V.  P 
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ARTICLE    LXXXIII. 
D'Jfertation  fur  l'Apparition  de  Samuel. 

NOus  voyons  au  I.  Livre  des  Rois , 
chap.  xxviii.  que  les  Philiftins 
étant  venus  fondre  dans  laPaleftine  avec 
une  armée  Formidable  ,  Saiil  épouvanté 
confulta  le  Seigneur ,  qui  ne  lui  répon- 
dit ni  en  f onge ,  ni  par  les  Prêtres ,  ni 
par  les  Prophètes.  Ne  fçachant  à  qui 
s'adrefler ,  ii  fut  trouver  une  Pythoniffe 
ou  Magicienne,  qui  demeuroit  à  En- 
dor,  ViJle  fituée  auprès  du  mont  Gel- 
boë ,  fur  lequel  Tes  troupes  étoient  cam- 
pées. Comme  il  avoit  chafTé  ou  détruit 
tous  les  Devins  &  Enchanteurs  de  Ton 
Royaume  ,  il  fe  traveltit  pour  n'être 
pas  reconnu  de  cette  femme  ,  &c  la  pria 
Révoquer  l'ame  de  Samuel.  Lorfquele 
Prophète  parut,  la  Pythoniiîe  fit  un 
grand  cri  :  &  dit  au  Roi:  Pourquoi  m'a- 
ve\-vous  trompée  ?  car  vous  tics  Saiil.  Ce 
Prince  l'ayant  raiïurée,  lui  demanda  ce 
qu'elle  avoit  apperçu.  J'ai  vu ,  répon- 
dit-elle ,  un  Dieu  qui  fortoit  de  la  terre 9 
un  vieillard  couvert  d'un  manteau.  Saiil 
convaincu  quec'étoit  Samuel ,  feprof- 
terna  ,    &  alors  le  Prophète  lui  dit  : 
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Pourquoi  ave\-vous  troublé  mon  repos  ? 
Dieu  s 'efl  retiré  de  vous,  &  exécutera  en 
faveur  de  David  votre  compétiteur  &  vo- 
tre gendre  tout  ce  qu'il  lui  a  ptcmls  ;  de» 
main  vous  ferez,  avec  moi ,  vous,  vos  fils  * 
£?  le  Seigneur  livrera  le  camp  d'Ifratl  aux 
PbiUfîins.  Cette  terrible  prophétie  s'ac- 
complit le  lendemain:  Famée  de  Saiil 
fut  taillée  en  pièces  ;  Tes  trois  fils  y  pé- 
lirent  J  &  lui-même  le  tua  ,  pour  éviter 
les  in  fuites  de  l'ennemi  victorieux. 

Les  SS.  Pères  &  les  Commentateurs 
ont  divenement  expliqué  cette  appari- 
tion ce  Samuel.  Parmi  ceux  qui  la 
croient  véritable,  les  uns  l'attribuent 
aux  évocations  de  la  Magicienne,  les 
autres  à  la  feule  vertu  du  Tout,  puiflanr. 
Ceux  qui  la  nient ,  prérendent  que  le 
Démon  prit  la  figure  de  Samuel;  d'au- 
tres que  ce  tut  un  Ange  ,  ou  que  Dieu 
donna  la  forme  de  ce  Prophète  à  un 
phantôme  d'air  :  enfin  pluiieurs  traitent 
de  foiuberie  cette  apparition,  &  n'y 
reconnoiffent  que  beaucoup  d'artifice 
de  la  part  de  la  Magicienne.  Van-Dale, 
Bekker,  Serccs,  Ecrivains  Proreflans, 
ont  fait  les  plus  grands  efforts  pour  éta- 
blir ce  dernier  paradoxe  ;  leurs  preuves 
ont  quelque  chofe  de  fpecieux,  mais 
au  fond  elles  n'en  font  pas  plus  folic'es: 
on  peut  Jes  détruire  par  l'autorité  de 
l'Ecriture  Sce.  &  par  la  raifon  -,  &  c'eft  le 
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but  que  je  me  fuis  propofé  dans  cet  Ar- 
ticle ,  où  je  foutiens  que  l'apparition  de 
Samuel  elt  aufïi  réelle  que  celle  de 
Moïfe  &  d'Elie  fur  le  mon:  Thabor, 
Ce  grancî  événement  n'eft  point  une 
impofture  de  la  PythoniiTe  ;  c'eft  un  mi- 
racle auquel  le  Démon  n'a  eu  aucune 
part  ,  &  Dieu  feu!  en  eft  l'auteur.  En- 
trons dans  le  détail  des  preuves  qui  éta^ 
bliiTent  ces  deux  propositions. 

I.  PROPOSITION. 

L'Apparition  de  Samuel  ri  eft  point  une 
impofture  de  la  PythoniJJe  d'Endor. 

Qu'on  life  le  Texte  divin  avec  l'at- 
tention la  plus  fcrupuleufe  :  je  ne  crois 
pas  qu'on  y  découvre  la  moindre  ex- 
prefTion  ou  la  pkis  légère  circcnftance , 
qui  puilTe  faire  foupçonner  que  Saiil 
fut  trompé  par  la  Magicienne  ;  tout 
femble  au  contraire  concourir  à  dé- 
truire cette  opinion. 

I/Hiftorien  facré  dit  formellement 
que  la  PythoniiTe  vit  Samuel ,  que  Saiil 
le  reconnut,  qu'il  l'interrogea  &  que 
ce  Prophète  lui  répondit.  Cùm  vidijjet 
imiter  Samuelem  . .  .  wtellexh  Saiil  qubi 
Samuel  effet .  . .  &  ait  Samuel  quid  in~ 
terrogas  me  ?  Trouve- 1- on  de  l'ambiguï- 
té dans  ces  termes?  offrent- ils  quelque 
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équivoque?  L'Ecrivain  le  plus  exacî.  ne 
s'expliqueroit  pas  autrement,  s'il  vou^- 
loic  nous  apprendre  un  fait  réel  3c  cer- 
tain. Combien  d'événemens  qu'en  n'o- 
fe  révoquer  en  douce,  &  qui  néanmoins 
ne  font  pas  fi  clairement  énoncés  ?  Celui- 
ci  ,  je  l'avoue,  eft  bien  furprenant  ;  mais 
conlidérons  l'autorité  qui  nous  le  pro- 
pofe.  Ce  n'eft  point  une  femme  artifi- 
cieufe,  comme  on  voudroit  le  perfua- 
der  ,  qui  dit  à  Saiii  qu'elle  voit  Samuel  ; 
c'eft  Dieu  même  qui  nous  allure  qu'elle 
a  vu  ce  Prophète  :  Càm  vidi/Jet  mulier 
Samuelem  ;  c'eft  Saiil  qui  reconnoîc 
qu'on  ne  Ta  point  trompé:  Intellexit 
Saiïl  qiôd  Samuel  effet;  c'eft  Samuel  qui 
donne  des  marques  certaines  de  fa  pré- 
fence  :  Et  ait  Samuel  Dans  les  difïérens 
endroits  où  l'Ecriture  parle  de  cet  évé- 
nement ,  elle  n'a  qu'un  langage  uni- 
forme. Il  eft  dit  au  chap.  46.  de  l'Ec- 
cléfiaftique  ,  jr.  25.  &  fuiv.  que  Samuel 
après  /a  mort  parla  au  Roi  (  Saiil  )  6c:  lui 
prédit  la  fin  de  fa  vie  ;  qu'il  fortit  de  la 
terre,  &  fie  entendre  (a  voix  pour  pro- 
phétifer  la  ruine  du  peuple  &  la  peine 
due  a  fon  impiété.  Ces  paroles  s'accor- 
dent parfaitement  avec  ce  qui  eft  rappor- 
té au  2$.  ch.  du  I.  Livre  des  Rois  ;  elles 
font  décifives  pour  conftater  la  réalité 
de  l'apparition  de  Samuel.  Examinons 
guel  eft  ici  le  but  de  l'Ecrivain  que  Dieu 
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in/pire.  Il  veut  louer  Samuel  par  des 
traits  perfonnels  qui  le  caractérifenr  ; 
il  veut  tran  (mettre  àlapoftérité  le  fbu- 
venir  de  Tes  avions  :  il  publie  d'abord 
celles  qui  l'ont  diftingué  durant  le  cours 
de  fa  vie  mortelle;  il  nous  apprend  en- 
iuite  qu'il  s'eft  rendu  recommandable 
même  après  fa  mort;  qu'il  eft  ford  du 
tombeau  pour  exercer  encore  ies  fonc- 
tions de  Prophète  ,  en  annonçant  à 
Saiil  3c  à  ion  peuple  les  arrêts  du  Sei- 
gneur. Ceft  le  S.  Efprit  qui  a  di&é  cet 
éloge  -,  il  ne  Fauroit  pas  fait ,  fi  Samuel 
ne  i'avoit  mérité.  Samuel  ne  l'a  pas 
mérité  ,  s'il  n'eft  point  apparu  :  les 
louanges  qu'on  lui  donne  feroient  fon- 
dées fur  un  menionge;  elles  auroicnt 
pour  objet  l'impofture  de  la  Pychonilfe  : 
une  chimère,  une  illufion  ont-elles  pu 
honorer  un  fi  grand  homme?  l'éloge 
qu'en  trace  l'Efprit  Saint  fuppofe  la  réa- 
lité de  l'apparition  de  ce  Prophète  ; 
elle  eft  donc  véritable  ,  puifque  la  vé- 
rité fuprême  lui  en  fait  un  fujet  de 
gloire.  Les  circonftances  de  cette  Hif- 
toire  font  également  décifives  pour  no- 
tre fentiment;  elles  démontrent  la  fin- 
cérité  de  la  Magicienne-  Il  eft  hors  de 
doute  qu'elle  ne  connoilToit  pas  îe  Roi  r 
lorfquelle  s'engagea  à  évoquer  Sa- 
muel ;  elle  ne  l'auroit  pas  entrepris .,  fi 
elle  avok  crû  parier  à  fon  Souverain  , 
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dont  elle  dévoie  redouter  la  colère  , 
n'ignorant  pas  qu'il  punilïoit  févére- 
ment  ceux  qui  faifoient  profeflion  des 
Arts  dérendus.  Auflî  voyons-nous  qu'u- 
ne feule  chofe  finquiette ,  c'eft  la  crain- 
te d'être  dénoncée  à  ce  Roi  ;  elle  exige 
un  ferment  pour  s'alïurer  quelle  ne 
rifque  rien.  Saiil  de  Ton  coté  avoit  pré- 
vu que  fa  préfence  pourroit  intimider 
cette  devinereflTe  :  il  eut  ia  précaution 
de  fe  déguifer  ;  il  quitta  fes  habits 
royaux,  &  prit  les  vêtemens  d'un  fim- 
ple  particulier  ,  jugeant  que  par  cet  ar- 
tifice il  engageroit  la  Magicienne  à  par- 
ier avec  moins  de  réferve.  Il  ne  fe 
trompa  point:  elle  avoue  ingénaement 
ia  profeflion  ,  elle  promet  à  Saiil  ie 
fecours  de  fon  art,  elle  fedifpofepour 
l'évocation  que  ce  Prince  lui  demande  ; 
à  peine  Ta-t-elle  commencée3qu'elle  re- 
connoît  Saiil .,  &  lui  annonce  l'appari- 
tion de  Samuel.  Quel  autre  que  ce  Pro- 
phète a  pu  la  faire  revenir  de  fon  erreur, 
&  lui  apprendre  que  le  Roi  s'étoit  dé- 
guifé  ?  Elle  étoit  feule  ,  par  quelle  voie 
a-t-elle  pu  reconnoître  ce  Prince?  Par 
une  révélation  de  Dieu  ?  Elle  ne  Pin- 
voquoit  pas,  elle  PofFenfoir,  elle  étoic 
fur  le  point  de  recourir  au  Démon.  Di- 
ra-t-on  que  cet  efprit  de  ténèbres  la 
défabufée  ?  Il  n  avoit  garde  de  lui  faire 
connoître  un  Roi  ennemi  déclaré  des 
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Magiciens  ,  puifque  la  frayeur  auroit 
pu  la  détourner  du  crime  qu'elle  alloit 
commettre ,  Se  que  le  Démon  lui  ihf- 
piroit.  Ii  n'y  a  donc  que  Samuel  infpiré 

Î>ar  l'Efprit  Saint,  qui  ait  pu  inftruire 
a  PythoniiTe  du  ftratagême  de  Saiil  3 
foie  en  le  nommant,  ioit  par  l'entie- 
tien  qu'il  eut  avec  lui. 

Cette  Magicienne  ayant  une  fois  re- 
connu S.'Ul,  eft-il  probable  qu'elle  fe 
fût  expofée  à  l'irriter  par  une  impofture 
qu'il  pouvoit  découvrir  ?  Que  ne  de- 
Yoit-elle  pas  attendre  de  fon  reflenti- 
ment?  En  falloit-il  davantage  pour  dé- 
terminer ce  Prince  à  lui  faire  iubir  les 
châtimens  dont  la  feule  idée  la  rendoic 
fi  foupçonneufe  Se  Ci  craintive?  D'ail- 
leurs ,  cette  femme ,  en  qur  on  fuppofe 
beaucoup  d'artifice  ,  comme  dans  tou- 
tes les  perfonnes  de  fa  profeflïon  ,  s'y 
feroit  prife  autrement,  fi  elle  avoit  pré- 
tendu faire  illufion  au  Roi  ;  elle  n'auroic 
pas  prêté  à  Samuel  un  langage  plein  d'in- 
dignation Se  d'amertume  :  il  n'annonce 
à  Saiil  que  des  difgraces  Se  des  revers-,  il 
ne  lui  dit  rien  de  confolant  ;  il  l'accable 
de  reproches,  Se  ne  montre  que  de  l'ai- 
greur. Quel  intérêt  avoit  donc  la  Py- 
thoniiTe pour  en  agir  ainii?  Que  pou- 
voic-elle  fe  promettre,  en  fuppofanc 
un  pareil  difeours  ?  Elle  dévoie  tout 
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craindre  d'ua  Prince  jaloux,  violent, 
emporté,  &  en  un  mot  du  perfécuteur 
de  David  ;  elle  dévoie  tout  attendue  des 
excès  de  fon  défefpoir ,  s'il  n'eut  été 
forcé  dereconnoître  quec'étoit  Samuel 
lui-même ,  qui  lui  parloit  ainfi  de  la 
part  de  Dieu.  Si  la  Pvthonilfe  ne  cher- 
choic  qu'a  tromper ,  il  lui  étoit  bien 
plus  avantageux  de  flatter,  deconfoler, 
derallurer  Saiil  dans  les  triftes  conjonc- 
tures où  il  fe  trouvoit  :  par  ce  moyen 
elle  fe  mettoit  a  couvert  des  traits  de 
fa  vengeance;  elle  auroit  par  là  gagné 
fes  bonnes  grâces  &  attiré  fes  largelTes. 
Peut-on  croire  qu'une  malheureuie  , 
que  l'efpoirdu  gain  engageoit  dans  l'e- 
xercice d'un  art  proferit  &  diabolique, 
eût  lailfé  échapper  une  occrlion  fi  favo- 
rable a  fes  intérêts?  On  ne  doutera  plus 
de  la  bonne  foi  de  cette  Magicienne,  fi 
Ton  fait  attention  aux  vérités  dont  Saiil 
eftinitruit.  Si  le  Prophète  ne  parloit  pas 
réellement,  laPythoniiTe  a  dû  contre- 
faire fa  voix  -,  comment  a-t-elle  pu  l'i- 
miter jufqu'à  ce  point  de  conformité 
que  Saiil  s'y  (oit  mépris  ,  lui  qui  avoit 
eu  de  fi  frequens  entretiens  avec  Sa- 
muel ,  &  qui  devoir  mieux  que  tout 
autre  difeerner  le  fon  de  la  voix  de  ce 
Prophète  ?  S'il  y  a  eu  de  la  fuperche- 
rie ,  eft  il  vrai-femblable  qu'il  ne  s'en 
£bit  pas  apperçu?  Ce  Prince  n'a  pas  été- 
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û  crédule  qu'on  veut  l'inimuer  :  na-t-il 
pas  recours  à  coûtes    les  précautions 
qu'exigeoit  la  prudence  dans  une  pa- 
reille  conjoncture ,   pour  s'affurer  de 
l'apparition  de  Samuel  ?  Il  veut  qu'on 
lui  dépeigne  (on  air  &  fa  figure  :  Qualis 
eji forma  ejus  f  La  Pythonille  reprélente 
ce  Prophète  avec  des  traits  fi  marqués 
&  fi  relfemblans,  que  SaLil  ne  peut  le 
méconnoître  ;  elle  fait  remarquer  en  lui 
ce  maintien  grave  &  ce  portmajeftueux 
qui  le  diftinguoit  :  Deosvidi  afcenâentes} 
elle  trace  jufqu'aux  rides  qui  paroi f- 
foient  fur  Ton  vifage  :  Virfenex  ;  elle 
défigne  le  vêtement  qui  lui  étoit  ordi- 
naire.- Amiclus  pallîo.  A  ce   portrait 
tiré  d'apres  nature  ,  Saiil   fut  obligé  de 
fe  rendre  ;  convaincu  de  la  vérité  du. 
fait  par  de  tels  indices ,  il  n'en  voulut 
point  d'autres .-  pouvoit-il  en  atrendre 
de  moins  équivoques  ?  Il  reconnut ,  'dit 
le  Texte   facré,  qu'on  ne  le  trompoit 
point  :  Intellexit  Saul  quod  Samuel  e]]et. 
Obfervez  que  l'Ecriture  ne  dit  pas  qu'il 
crut  que  Samuel  apparoiilbit  ;  on    ne 
manqueroit   pas   d'objecter  qu'il    crue 
trop  légèrement,  &  que  ce  fut  l'effet  de 
fon  indiferétion  &du  trouble  qui  l'agi- 
toit.  Il  femble  que  l'Efprit  S.  ait  voulu 
prévenir   cette  difficulté,  en  nous  ap- 
prenant non- feulement  que  Saiil  crut* 
mais  encore  qu'il  comprit,  qu'il  reconnut 
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que  c  étoit  Samuel  :  lntelïexït  Saill  quàd 
Samuel  ejet.  De-là  ne  peut-on  pas  con- 
clure qu'il  en  eut  des  preuves  ôc  des 
aflurancesf  Ce  n'eft  qu'après  une  en- 
tière conviction  de  l'apparicion  de  Sa- 
muel ,  qu'un  Roi  aufîi  fier  que  Saiil  a 
Î»û  fe  réfoudre  à  rendre  au  Prophète 
es  honneurs  qu'il  lui  déféra  :  Inclina- 
vitfe.  . .  6r  adorant.  Il  falloir ,  en  s'ab- 
baillant  ainfi ,  qu'il  y  fût  contraint  par 
les  vives  impreiTions  que  faifoitfur  lui 
la  préfence  de  ce  grand  homme  ;  uo 
Prince  orgueilleux  ne  compromet  gue-^ 
res  fa  dignité  &  Ton  rang ,  s'il  n'y  eft 
déterminé  par  de  prefTans  motifs. 

Saiil  étoit  d'ailleurs  trop  intérelfé  à 
examiner  G  on  ne  lui  en  impofoic 
point.  Il  ne  s'agiflbit  de  rien  moins  que 
de  la  perte  de  les  Etats  &  de  la  vie  mê- 
me ;  y  avoit-il  rien  de  plus  important 
pour  lui  que  de  s'aiïurer  fi  ces  prédic- 
tions émanoient  d'un  oracle  qui  ne  fût 
pas  fufpecl: ,  &  fî  le  véritable  Samuel  en 
etoit  l'auteur  ?  Il  n'eft  pas  vrai-fembla- 
ble  qu'un  Prince  aufîi  méfiant  ait  négli- 
gé cette  précaution.  Je  trouve  encore 
dans  la  nature  de  ces  prédictions  une 
nouvelle  preuve  ,  pour  établir  la  réa- 
lité de  l'apparition  de  Samuel.  On  an- 
nonce à  Saiil  la  défaite  de  fes  troupes, 
la  victoire  des  Philiftins,  fa  mort  pro- 
chaine ,  &  celle  de  Tes  enfans  ;  on  lui 
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déclare  que  fa  Couronne  va  palier  fut 
la  tête  de  Ton  gendre  ;  on  défigne  le 
jour  où  il  doit  éprouver  des  malheurs 
û  terribles ,  &  au  jour  marqué  toutes 
les  circonftances  de  la  prédiction  fe 
trouvent  vérifiées  par  l'événement.  La 
Pythoniile  a  dû  pénétrer  dans  l'avenir, 
fi  c'en:  elle  qui  parloit  en  fuppofantpar 
impofture  l'apparition  de  Samuel  ;  il 
faut  lui  attribuer  la  connoi fiance  des 
chofes  futures  dont  Saiil  fut  informé  , 
s'il  n'eft  pas  vrai  que  ce  Prophète  l'en 
inflruifit  lui  même  :  comment  a-t-elie 
pu  parvenir  à  cette  connoiiTance  ,  qui 
iurpaiTe  tous  les  efforts  de  Fefprit  hu- 
main 5  &  qui  eft  réfervée  aux  lumières 
infinies  de  Dieu  à  qui  tous  les  fiécl&s 
font  préfens  ?  Je  fçais  qu'il  peut  accor- 
der cette  prérogative  aux  personnes 
qu'il  infpire;  croirons-nous  que  la  Py- 
thoniile l'ait  reçue  de  la  bonté  duSei- 
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gneur  ?  Auroit-il  voulu  féconder  les 
intentions  perverfes  &  diaboliques  de 
cette  Magicienne?  Mais  le  Démon  fug- 
géroit  peut-être  à  la  PythonifTe  les  pré- 
dictions qu'elle  a  fuppofé  que  Samuel 
faifoit  ;  c'eft  ce  qu'on  ne  peut  pas  dire, 
puifque  l'Efprit  malin  ignoroic  lui-mê- 
me les  événemens  dont  Saiil  fut  inf- 
truit ,  comme  je  l'établirai  dans  la  fuite 
des  preuves  de  ma  féconde  propofition, 
où  je  ferai  voir  quel'apparkion  de  Sa- 
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muel  eft  un  miracle  qu'on  ne  peut 
attribuer  qu'à  Dieu  feul. 

II.  PROPOSITION. 

L'Apparition    de  Samuel  e(i  un  miracle 
dont  Dieu  feul  eft  l'Auteur. 

Prouvons  d'abord  que  l'apparition 
du  Prophète  n'eft  point  l'ouvrage  du 
Démon  :  cette  vérité  étant  une  fois  bien 
conftatée,  il  fera  aiféde  conclure  qu'il 
n'y  a  que  Dieu  qui  ait  pu  opérer  un 
prodige  Ci  furprenant. 

Je  n'examine  point  ici  quelle  peut 
erre  l'ctendue  du  pouvoir  que  le  Dé- 
mon a  reçu  5  &  qu'il  exerce  fur  les 
êtres  matériels  6:  fur  l'homme  même  : 
jje  m'artête  aux  (euks  clixomcances  du 
{ait  dont  il  s'agit  dans  cette  DiiTerta- 
tion  ;  elles  fiaient  pour  défabufer  ceux 
qui  voudroient  attribuer  au  malin  Ef- 
prit  un  G  grand  miracle  :  voici  mon  rai- 
Ion  ne  m  en  t. 

Lcrfque  Samuel  apparut  à  Saiil ,  la 
Pythonilïe  n'avoit  pas  encore  invoqué 
le  Démon  -y  il  eft  certain  qu'elle  apper- 
çut  ce  Prophète  avant  d'avoir  fait  au- 
cune opération  magique.  La  furpriîe 
&  la  frayeur  qu'elle  témoigne  ,  prou- 
vent clairement  qu'elle  ne  s'attendoit 
point  à  le  voir ,  de  qu'elle  ne  ie  pra- 
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mettoit  pas  que  le  Démon  put  effec- 
tuer Tes  enchantemens  ;  elle  n'auroic 
pas  montré  ce  trouble  &•  cette  confter- 
nation  quelle  fît  paroître  en  apperce- 
vant  Samuel ,  fi  elle  avoit  été  accoutu- 
mée à  de  femblables  vifions ,  &  fi  elle 
avoit  eu  lieu  d'attendre  celle-ci. 

D'ailleurs,  quand  même  le  Démon 
auroit  le  pouvoir  d'évoquer  les  aines 
des  morts,  il  Te  garderoit  bien  defufci- 
ter  celles  des  Jultes  _,  pour  effrayer  les 
pécheurs ,  pour  les  inftruire  &  leur  an- 
noncer les  vérités  divines  „  les  arrêts 
du  Tout- pui (Tant;  le  zélé  de  ces  âmes 
heureufes  lui  eft  connu  ,  il  devroit 
craindre  qu'elles  ne  panifient  que  pour 
s'oppofer  à  Tes  deiTeins.  Satan  n'igno- 
roit  pas  que  Samuel  durant  fa  vie  avoit 
mis  en  œuvre  tcut  ce  qui  pouvoit  en- 
gager Saiil  à  rentrer  dans  la  bonne 
voie  ;  il  pouvoit  compter  que  ce  Pro- 
phète feroit  encore  après  fa  mort  de 
nouvelles  tentatives  pour  le  gagner  en 
lui  apparoiiîant  :  en  effet,  il  employa 
les  menaces ,  qui  font  (cuvent  Tunique 
moyen  de  fonmettre  les  cœurs  les  plus 
obftinés  ;  il  lui  fit  un  crime  de  n'avoir 
point  obéi  à  la  voix  du  Seigneur  ;  il  con- 
damna fa  condefcendance  pour  les 
Amalccites  que  Dieu  lui  avoit  ordonné 
d'exterminer  ;  il  parut  applaudir  aux 
châtimens  dont  ce  Prince  alloit  être  ac- 
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cable,  &  il  approuva  la  juftice  divine  , 
qui  les  luidécernok.  Effc-il  croyable  que 
le  Démon  ait  fuicité  Samuel ,  pour  en 
asirainh  à  l'égard  de  Saiîl  ?  Ofera-t-on 
dire  qu'il  a  fuppofe  ou  même  procuré 
l'apparicion  d'un  (1  grand  Prophète  , 
pour  reprocher  à  un  Roi  impie  des 
Iniquités  que  cet  efprit  féduéteur  lui 
avoir  infpirées ,  &c  qu'il  auroitfouhaité 
lui  faire  continuer  ? 

On  objectera  fans  doute  que  le  véri- 
table Samuel  n'auroit  point  parlé  à 
SaLil  avec  tant  d'aigreur,  &c  que  Ton 
difeours  ne  rendoit  qu'à  jetter  ce  Prince 
dans  le  défefpoir ,  en  lui  déclarant  que 
Dieu  l'avoit  abandonné.  Je  reponds 
que  le  difeours  de  Samuel  n'a  rien  qui 
ne  foit  digne  de  ce  faint  Prophète.  Il 
parle  à  un  Roi  obltiné  dans  le  crime, 
à  un  Roi  qui  n'a  pas  içù  profiter  des 
grâces  du  Seigneur ,  &:  qui  parcît  en- 
core difpofé  à  abufer  des  nouvelles  fa- 
veurs qu'il  pourroi:  en  recevoir.  Il  lui 
parle  avec  le  zélé  &:  la  fermeté  qu'il 
convenoit  d'avoir  en  pareille  circonf- 
tance.  Les  autres  Prophètes  ne  fe  (ont 
pas  expliqués  moins  librement  dans 
plufieurs  occafions  ;  ils  ont  témoigné  la 
même  fëverîté  à  l'égard  des  pécheurs 
endurcis.  Saiil  ne  méritoir  plus  aucun 
ménagement.  Devenu  l'objet  de  la  hai- 
ne de  Dieii ,  dont  il  avoit  laffé  la  pa- 
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tience  ,  &c  fur  le  point  d'éprouver  fa 
colère ,  il  n'étoit  que  trop  digue  de 
l'indignation  d'un  Prophète,  qui  avoic 
tout  tenté  pour  le  ramener  de  les  éga- 
remens. 

On  ne  doit  donc  pas  dire  que  Sa- 
muel défefpéroit  Salil ,  en  lui  déclarant 
que  le  Seigneur  l'avoit  délahTé.  Cet 
abandon  ne  regardoit  que  l'état  tem- 
porel de  ce  Prince.  Prêt  à  livrer  bataille 
aux  Philiftins ,  il  vouloit  en  feavoir  le 
fuccc3,  6c  intéreffer  le  Seigneur  dans  fa 
caufe.  On.  lui  annonce  qu'il  n'en  doit 
attendre  aucun  fecours ,  &  que  Dieu  fe 
déclare  pour  David  (on  rival.  Quid  in- 
terroges me  j  càm  Dominas  recefferit  à  te  9 
£r  tranfierit  adcemAum  tuum  f  Et  quand 
à  la  rigueur  il  faudroit  entendre  ces  pa- 
roles de  la  réprobation  de  Sai.il,  les 
menaces  que  Samuel  lui  fait ,  font  con- 
ditionnelles j  il  pou  voit  par  fa  péni- 
tence en  empêcher  l'exécution.  On  peut 
encore  dire  qu'il  ne  s'agit  ici  que  des 
grâces  de  choix  ,  que  Dieu  pouvoit  re- 
fufer  à  ce  Prince.  Si  on  prétend  que 
le  Prophète  annonçoit  par  ces  paroles 
la  réprobation  de  Salil ,  il  ne  fait  que 
prédire  Ton  impénitence  finale  ;  &cela 
en  conféquence  de  Ion  endurcilîement 
volontaire.  Son  obftination  dans  le  cri- 
me étoit  des  plus  marquées  ,  elle  ne 
promettoit    aucun  retour-  Dieu  pré- 
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Voyoit  fa  perte  ,  Samuel  a  pu  l'en 
avertir. 

Ou  trouve  encore  dans  le  difcours 
de  Samuel  à  Saiil  certaines  expreflions  , 
dWi  l'on  pourroit  conclure  que  ce  n'en; 
point  lui  qui  parloit,  mais  le  Démon  qui 
ïuppofok  l'apparition  de  ce  Prophète* 
Samuel J  dit-on,  étoit  dans  un  lieu  de 
paix ,  rien  ne  pouvoit  altérer  Ton  re- 
pos &  fa  tranquillité  ;  pourquoi  donc  fe 
plaint  il  que  Saiil  l'inquiète  &c  le  trou- 
ble pour  le  faire  revenir  fur  la  terre, 
Quare  inquietafti  me  ut  fufcharer  f  La 
manière  dont  Samuel  s'exprime  en  cet 
endroit,  eit  figurée, £c  conforme  à  notre 
façon  de  concevoir  les  chofes.  Lorf- 
qu  il  fe  plaint  que  Saiil  l'inquiète  ,  il 
veut  dire  que  ce  Prince  fait  tout  ce  qui 
efl;  nécellaire  pour  s'oppofer  à  fa  tran- 
quillité ;  qu'il  n'çn  faudroit  pas  da- 
vantage pour  lui  caufer  du  trouble  ,  fî 
l'on  pouvoit ,  dans  fon  état  ,  en  être 
fufceptible.  De  forte  que  ce  trouble 
n'étoit  point  fubflantiel  &  intrinféque, 
pour  me  fervir  des  termes  de  l'école  • 
mais  extrinféque  &  accidentel.  Samuel 
en  auroit  éprouvé  les  impreiïions.,  fî  le 
bonheur  dont  iljouifïoit,  avoit  permis 
qu'il  les  reflenût.  Le  véritable  Samuel 
adonc  pu  s'exprimer  comme  il  a  fait  ; 
&  la  difficulté  qu'en  vient  de  propofer  , 
ne  prouve  point  que  c'efl  le  Démon  qui 
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a  parlé  lui-même  J  en  voulant  perfua- 
der  que  l'apparition  de  ce  Prophète 
étoit  réelle.  En  voici  une  nouvelle 
preuve.  Je  la  tire  du  genre  de  prédic- 
tion qu'on  fait  à  Saiil,  Se  je  foûtiens 
que  le  malin-efprit  ignoroit  les  événe- 
mens  qu'on  annonce  à  ce  Prince.  Sans 
examiner  ici  quelle  connoiiïance  il  peut 
avoir  de  l'avenir,  je  ne  crains  point 
d'aflfûrer  que  les  chofes  futures ,  dont 
l'accom  pi  internent  dépend  de  notre  li- 
berté, lui  font  cachées.  L'expérience 
le  prouve  chaque  jour  ;  il  tente  ,  par 
exemple  ,  les  juftes  ;  ce  qu'il  ne  feroit 
pas,  s'il  prévoyoit  qu'ils  ne  con fend- 
ront point  à  fes  dangereufes  fuggef- 
tions ,  s'il  connoifîoit  que  la  tentation 
doit  tourner  à  fa  honte  ,  fervir  à  leur 
gloire  ,  &  augmenter  leur  mérite. 

Ce  principe  une  fois  établi,&  je  dou- 
te qu'on  puiffè  l'ébranler  ,  n'entrons 
pas  dans  le  détail  de  toutes  les  prédic- 
tions qu'on  fit  à  Sali!  ;  mais  confierons 
feulement  celle  qui  regarde  fa  mort.  Il 
e-ft  confiant  qu'elle  fut  volontaire  ,  foit 
qu'il  fe  la  procurât  par  fes  propres 
mains ,  foit  qu'il  fe  fît  tuer  par  fon 
Ecuyer.  On  lui  marque  precifément  le 
jour  d'une  mort  fi  déplorable.  Il  falloîc 
pour  l'en  informer  ,  qu'on  prévît  que 
ia  volonté  le  détermineroit  à  un  acte 
de  cette  efpece.  Il  a  choifi  librement  ce 
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parti  défeipéré.  Cet  événement  n'avoic 
aucune  liaifon  avec  le  cours  ordinaire 
deschofes  naturelles,  (1  dépendait  uni- 
quement de  lui  âge  que  Salil  dévoie 
faire  de  fa  liberté.  "Ced  ce  que  le  Dé- 
mon n'a  pûfçrvoir.  Il  eft tres-impor- 
tant  qu'il  ignore  &  le  tems  &  le  çenre 
de  notre  mort;  il  atiroit  trop  a  avantage 
ftK  nous ,  h  Dieu  lui  en  donnoit  la  con- 
noiifance.  Il  pourroit  plus  aifément  ac- 
complir (es*deiTeins  pernicieux.  On  bif- 
fe à  peirfer  lî  des  hommes  plongés  dans 
le  crime  ^  diCpai'cs  a  tout  entreprendre 
pour  s'enrichir  .,  le  diftmgper  ,  &  fa- 
tisfaire  tous  leurs  peuernns  ,  n'auroienc 
pas  fouvent  recours  à  cet  efprîi  infer- 
nal ,  pour  fçavoir  à  quel  nombre  d'an- 
nées Dieu  a  fixé  leur  vie  ,  Se  celle  des 
per Tonnes  dont  la  confervation  leur  eft 
chère  3  ou  la  mort  avantageufe.  Avec 
cette  connoilfance  ,  on  pourroit  con- 
tracter des  engagemens  folides ,  on  af- 
ftireroit  les  étabîiffemens  que  l'on  a  en 
vue;  l'exécution  des  projets  que  l'on 
forme,  devieudroit  facile,  on  prévoi- 
ront routes  les  difficultés.  Si  le  Démon 
pouvoit  nous  en  inftnrire  ,  combien  de 
perfonnes  qui  le  conlulteroient  !  Dieu 
ne  le  permet  pas.  Comme  il  eft  le  feul 
qui  nous  fait  vivre  ,  lui  feul  peut  nous 
faire  connoître  quand  nous  devons 
mourir,  Tous  les  momens  de  notre  vie 


5  5  6  Nouveaux  Mémoires  cfHifîoîre  ; 
font  en  fa  difpofition,  (S:  fcellés  dans 
Tes  décrets.  Il  n'y  a  que  lui  qui  puiiïe 
nous  indiquer  quelle  en  doit  être  l'é- 
tendue. Ce  n'ôft  donc  pas  le  Démon  qui 
a  fait  cfcnnoîcre  à  Saiil  le  jour  de  fa 
mort.   Si  ce  Prince  en  a  été  informé  > 

6  on  n'en  peut  plus  douter  ,puifque  le 
Texte  Sacré  le  marque  expreflément  ,il 
faut  convenir  qneDieu  s'eft  fer  vi  de  l'or- 
gane de  Samuel  pour  la  lui  annoncer. 

On  objecte  que  l'événement  n'a  pas 
juftirlé  cette  prédiction  de  la  mort  de 
Saiil,  puifqu'il  ne  périt  point  le  lende- 
main de  l'apparition ,  comme  on  l'avoit 
prédit ,  mais  environ  trois  jours  après* 

Ce  qui  pourroit  aurorifer  cette  dif- 
ficulté ,  eii  qu'on  a  de  la  peine  à  conce- 
voir comment  Saiil  a  pu  dans  un  feul 
jour  venir  àEndor,  retourner  aux  en- 
virons de  la  montagne  de  Gelboë ,  re- 
joindre fon  camp  ,  difpofer  fes  trou- 
pes ,  &  livrer  le  combat  où  il  mourut. 
D'ailleurs  l'Hiftorien  facré  ,  après 
avoir  rapporté  l'apparition  de  Samuel, 
raconte  des  faits  arrivés  dans  l'efpace 
de  trois  ou  quatre  jours;  après  quoi  il 
parle  du  combat  des  Philiftins  ,  &  de  la 
mort  de  Saiil. 

Il  eft  vrai  que  Samuel  en  apparoif- 
fantàSaul  ,  lui  dit  :  Demain  vous  fe- 
rez avec  moi ,  vous  &  vos  fils.  Cras  au- 
um  tu  &  Jîiïi  tui  mecum  eritis.  Mais  on 


de  Critique  &  de  Littérature*      3  £7 

doit  remarquer,  que  le  mot  demain  ne 
déiîgne  pas  Toujours  dans  l'Ecriture  Sre. 
le  jour  fuivant.  II  dénoce  quelquefois 
un  tems  qui  n'eft  pas  éloigné  :  ce  qui 
eft  aufli  conforme  à  notre  manière  de 
parler.  Qu'on  prenne  dans  ce  iens  le 
mot  demuin ,  la  prédiction  aura  tou- 
jours été  accomplie  ,  puifque  Ton  con- 
vient que  Saiil  mourut  au  plus-tard 
trois  jours  après  cette  prédiction. 

Si  on  prétend  que  le  mot  demain  doit 
fe  prendre  à  la  lettre  pour  le  jour  fui- 
vant  ,  rien  n'empêche  de  croire  que 
Saûl  mourut  véritablement  le  lende- 
main de  la  prédiction.  Ce  Prince  vint 
la  nuit  à  Endor  pour  confulter  la  Py- 
thonifle  ,  Se  Samuel  lui  apparut  pref- 
qu'auffi  tôt  qu'il  fut  arrivé.  Il  s'en  re- 
tourna la  même  nuit ,  &  rejoignit  Ion 
Armée  ;  tout  cela  a  pûaifément  fe  paf- 
fer  depuis  l'apparition  de  Samuel  juf- 
qu'au  lendemain.  On  le  concevra  fans 
peine ,  fi  on  fait  attention  que  la  ville 
d'Endor  étoit  fituée  au  bas  du  mont 
Gelboe  ,  fur  lequel  les  troupes  de  Saiil 
croient  campées  ,  &  ou  la  bataille  fe 
donna.  Il  n'y  avoit  que  quelques  heu- 
res de  chemin  pour  fe  rendre  de  l'un  à 
l'autre.  Un  jour  a  été  plus  que  (ufhfanc, 
pour  que  le  tout  s'exécutât  comme  Sa- 
muel l'avoit  prédit. 

Ce  qui  pourroit  occafionner  un  nou- 
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veau  cloute  fur  ce  point  ,eft  que  l'Hif- 
torien  iacré  place  après  l'apparition  de 
Samud  pluticurs  faits  qui  n'ont  pu  fe 
palier  que  dans  lefpace  de  trois  ou  qua^ 
tre  jours*  &  il  parle  enfuite  de  la  dé- 
route des  Ifraëlites  &de  la  vi&oire  des 
Philiflins.  Pour  réfoudie  cette  diffi- 
culté ,  il  faut  obferverque  les  faits  rap^ 
portés  entre  l'apparition  de  Samuel  & 
la  mort  deSaiil ,  font  une  pure  digref- 
fion  -,  ils  n'ont  aucun  rapport  avec  l'é- 
vénement dont  il  s'agit.  L'Hiftorien 
n'a  pas  fuivi  l'ordre  des  rems  ,  il  a  in- 
terrompu fon  récit  touchant  Samuel. 
LeChap.  31.  où  il  parle  de  la  mort 
de  Salll  5  eft  évidemment  une  fuite 
du  2S'C.  qui  traite  de  l'apparition  de  Sa- 
muel. On  apperçoit  fans  peine  que  ces 
deux  Chapitres  ont  entr'eux  une  liai- 
fon  efïcntielle ,  quoiqu'ils  foient  en- 
trecoupés par  les  Chap.  29.  &  30. 

Nos  adverfaires  s'imaginent  encore 
d'avoir  trouvé  deux  faulïetés  dans  la 
prédiction  de  Samuel  :  i°.  C'eft  qu'il 
dit  à  Salil ,  demain  vous  ferc%  avec  moi. 
Cependant  le  Prophète  ctoit  au  nom- 
bre des  Juftes ,  &  Saiil  devoir  ctre  de 
celui  des  réprouves  :  2°.  Il  n'eft:  point 
vrai  que  tous  les  fils  de  Salil  ayent  été 
tués  le  même  jour  :  il  n'y  en  eut  que 
trois:  Jfbofeth  vécut  encore  fept  ans 
après  les  autres. 
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Je  réponds  à  la  première  difficulté , 
que  lorfque  Samuel  annonce  à  Saiil 
qu'ils  feront  enfemble  ,  il  lui  déclare 
qu'ils  le  trouveront  tous  les  deux  dans 
l'autre  monde  5  que  Saiil  fera  comme 
lui  privé  de  vie  ;  qu'il  fera  également 
du  nombre  des  morts  ,  en  failant  abf- 
traction  de  1  inégalité  de  partage  qui 
Te  trouveroit  entr'eux  quant  au  fort 
éternel. 

L'autre  objection  n'a  rien  de  plus 
fohde  que  la  précédente.  Samuel  ne 
dit  point  à  Saiil  3  tous  vos  fils  mourront  ; 
mais  nmplement,  vos  fils  feront  avec 
moi.  En  effet  ,  trois  périrent  au  jour 
dédgnéj  ce  qui  iuint  pour  vérifier  la 
prédiction.  Peu  importe  qu'Ifbofeth 
ait  encore  vécu  environ  fept  ans  après. 
Le  Prophète  n'avoit  point  dit  que  tous 
tes  enfans  de  Saiil  dulTent  mourir  le 
même  jour.  Il  ne  parloir  que  de  ceux 
qui  cembattroient  avec  leur  père  ;  & 
l'Ecrituie  ne  di:  point  qu'Ifbofeth  fe 
foit  trouvé  a  cette  bataille  contre  les 
Philiftins. 

De  tout  ce  que  j'ai  dit  jufqu'à  pré- 
sent ,  il  réfulte  que  cette  pre diction 
s'efl:  accomplie  a  la  lettre  dans  toutes 
les  circonftances.  ReconnoitTons  donc 
ici  le  langage  du  véritable  Samuel. 
^urrions-nous  en  douter  ,  lorique  le 
:c  Sacré  nous  l'aifùre  exprcfTcment? 
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Verba  Samuelis.  Il  n'y  a  point  ici  de 
preftige  de  la  part  du  Démon.  On 
voit  que  lorfqu  il  en  opère  quelques- 
uns  3  le  S.  Efprit  nous  a  donné  des 
moyens  pour  les  découvrir  ,  afin  de 
nous  préferver  de  l'erreur  où  nous 
pourrions  tomber  ,  en  prenant  pour 
un  prodige  de  la  Toute-puilïance  de 
Dieu  ,  ce  qui  ne  feroit  qu'une  illusion 
de  Satan.  Pourquoi  l'Ecriture  Sainte 
n'auroit-elle  pas  ici  la  même  précau- 
tion? Il  eft  vrai  qu'elle  ne  dit  point  que 
l'apparition  de  Samuel  foit  un  miracle, 
dont  Dieu  feul  eft  l'auteur.  Mais  cela 
n'étoit  nullement  nêceflaire.  La  nature 
du  fait  nous  détermine  aîlez  par  elle- 
même  à  le  penfer  ;  il  eft  aifé  de  l'infé- 
rer de  ce   qui  précède. 

Si  l'apparition  de  Samuel  n'eft  point 
une  impofîure  de  la  Pythonilfe  d'En- 
dor  ,  fi  elle  n'eft  pas  un  preftige  du 
Démon  ,  fi  elle  eft  véritable  ,  il  faut 
néceiîairemcnt  conclure  que  Dieu  l'a 
opérée  :  en   voici  d'autres  preuves. 

Qu'une  Ame  quitte  le  iéjour  que 
Dieu  lui  a  marqué  ,  qu'elle  ranime  le 
corps  dont  elle  a  été  iéparée  ,  ou  quel- 
qu'autre  tel  qu'on  voudra  le  fuppofer; 
un  fait  fi  extraordinaire  «Se  U  prodigieux 
furpalfe  évidemment  les  forces  de  la 
nature  ,  les  productions  de  l'art ,  &  le 
pouvoir  du  Démon.   Il  faut  pour  cela 

réunir 
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réunir  deux  iubftances  d'un  genre  très- 
différent  ,  former  entr'elles  une  fi  étroi- 
te  liaifon  qu'elles  ne  faiTent  qu'un  tout , 
organifer  une   pure  matière,  y  trans- 
mettre  un  efpric   qui  l'anime  ,  qui  la 
rende  fenfîble  ÔY  agifïante.   De  celles 
opérations    n'appartiennent   quà  Pex- 
cellent  ouvrier  qui  a  formé  l'homme. 
Cette  réuniond'une  âme  avec  on  corps, 
ne  peut  émaner  que  de  l'Etre  Souve- 
rain qui  les  a  créés.  Tous  les  fecrets 
de  la  magie  ,  toutes  les  évocations  que 
l'Antiquité  a  tant   vantées  ,    n'ont  ja- 
mais   produit  un  effet  11  merveilleux, 
Elles  n'avoient  d'autre  fondement  que 
le  préjugé  de  l'erreur  populaire:ies  Cri- 
tiques éclairés  en  ont  découvert  l'ilîu- 
fîon.  On  doit  croire  qu'elles  n'étoient 
que  des  artifices  des  Enchanteurs ,  ou 
peut-être  des  preftiges  du  Démon  ,  qui 
rafeinoient  les  yeux  ,  &  pou  voient  ré- 
duire l'imagination  de  ceux  qui  les  de- 
mandoient. 

Si  la  Magie  avo't  le  pouvoir  d'évo- 
quer les  morts,  de  les  faire  paroître, 
de  les  confulter ,  de  les  forcer  à  répon- 
dre ,  il  eft  à  préfumer  qu'on  mettroit  en 
pratique  ce  fecret ,  &  que  nous  en  au- 
rions continuellement  des  exemples. 
Le  Démon  (1  jaloux  de  (on  empire,n'au-; 
roit  garde  d'être  réferve  en  ce  feul  point, 
&  de  négliger  de  mettre  à  profit  un© 
Tome  V.  Q 
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prérogative  qui  favori feroic  ics  perni- 
cieux delTeins.  D'un  autre  côte  il  y  a 
âzs  hommes  trop  corrompus  ,  pour  ne 
pas  faire  l'épreuve  de  quelque  évoca- 
tion ,  Ci  elles  font  auflî  efficaces  qu'on 
le  dit.  îi  fan:  qu'en  foit  bien  convaincu 
qu'elles  n'opèrent  rien  ,  &  qu'on  en 
ait  fouvent  reconnu  l'impuilîance ,  puis- 
que l'on  abandonne  un  moyen  f]  pro- 
pre à  contenter  la  curiofîté  Sc*a  ù ■«"£■ 
faire  toutes  les  pallions.  Je  le  répète  : 
les  apparitions  dcsefprits  (croient  plus 
communes,  fi  elles  ne  dépendoient  que 
du  pouvoir  &  de  la  volonté  du  Démon. 
Elles  font  aiiiîï  rares  que  les  roiracres , 
perce  qu'elles  font  en  eflet  de  vrais  mi- 
racles. Il  convient  que  Dieu  en  foit  l'u- 
nique auteur.  La  grandeur  de  /es  attri- 
buts  exige  qu  il  ne  communique  peint 
au  Démon  un  pouvoir  ,  qui  accrédite  - 
roit  trop  le  règne  de  ce  féducteur  ,  qui 
affoibliioit  celui  de  Jefus-Chrift ,  6c 
qui  ne  tendroit  qu'a  corrompre  les  vi- 
vans  &:  à  troubler  les  morts. 

On  ne  peut  pas  dire  que  le  Seigneur 
a  permis  en  cette  occafîcn  que  le  Dé- 
mon évoquât  Samuel.  Dieu  auroit  alors 
favorifé  un  art  déteftable  qu'il  défend 
&c  qu'il  punit.  C'étoit  condefeendre  aux 
intentions  perverfes  d'une  Magicienne, 
$c  exécuter  /es  deffeins  facriléges ,  en 
accordant    au   Démon  ce  qu'elle  de- 


de  Critique  ér  de  Littérature.  3  6$ 
taandcicàce  malin -efpric.  La  Sainteté 
de  Dieu  s'y  oppofoit  :  fa  bonté  auroit- 
elle  permis  que  Samuel  ,  cet  homme 
jufte  qu'il  chériflToit  ,  &  qu'il  avoit 
placé  dans  un  lieu  de  paix ,  fat  alors 
livré  à  la  difpofition  du  De  mon  ,  & 
qu'il  fût  contraint  de  céder  à  les  defirs  ? 
Il  vaut  bien  mieux  recennoître  que 
Dieu  a  fufeité  Samuel  pour  annoncer 
{es  volontés- à  SaLil  J  que  de  bieller  fes 
attributs  ,  en  difant  qu  il  a  fécondé  les 
intentions  d'une  Enchantercife. 

On  objecte  encore  qu'il  n'eft  pas 
croyable  que  Dieu  ait  fait  un  mira- 
cle en  faveur  c!e  Saiil  qui  ne  le  méri- 
toitpas  _,  8c  après  avoir  reîbfé  de  lui 
répondre  par  des  voies  plus  (impies  6c 
plus  communes.  Je  répondrai  que  Dieu 
en  agifïant  ain/î ,  a  eu  fesdefleins  ;  ce 
n'eft  point  à  nous  à  les  fonder.  Néan- 
ts on  peut  dire.  i°.  Que  ce  n'eu: 
point  une  fav.ur  que  Dieu  iir  a  Saiil 
en  fufciràm  Samuel;  ce  fut  plutôt  un 
châtiment  &  un  effet  d:  fa  colère  , 
puifque  le  Prophète  ne  devoir  que  lui 
faire  des  reproches,  lui  annoncer  des 
difgraces  ,  Se  lui^prédire  desmalheurs. 
On  en  peut  juger  par  L'impreffion  que 
fit  fur  lui  le  dilcours  de  Samuel. 

Il  fut  fur  le  point  d^n  mourir  de 
honte  &:  de  douleur.  Dieu  avoit  refufé 
de  lui  parler  en  fonge  ou  parlesPro- 
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phétes  ;  il  voulue  attendre  l'extrémité 
du  péril  où  le  Prince  fe  trouvoit ,  ôc  la 
fin  de  fa  vie  pour  lui  déclarer  les  vo- 
lontés. Il  fe  fervit  de  la  circonstance  où 
Saiil  demandoit  Samuel,  pour  le  lui  en- 
voyer, afin  que  ce  Prophète  lui  fît  voir 
la  foudre  prête  àl'accabler.Dieu  voulue 
ainfï  le  punir  par  fa  propre  curiofité. 
2°.  Quoique  l'apparition  de  Samuel 
ait  plutôt  été  pour  Saiil  un  châti- 
ment qu'une  grâce  ,  je  crois  cepen- 
dant que  Dieu  confervoit  encore  pour 
lui  un  refte  de  miféricorde  qu'il  dai- 
gna lui  témoignerai  fufeitant  Samuel , 
dont  le  difeours  &  les  menaces  pou- 
voiet  infpirer  à  ce  Roi  coupable  une 
crainte  falutaire.  Ainfl  la  juîtice  &  la 
bonté  de  Dieu  ont  pu  également  con- 
courir dans  cette  apparition. 
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ARTICLE     LXXXIV. 

Particularités  Littéraires  .,   extraites  des 

Lettres  manufcrites  de  quelques 

Sçavans. 


Lettre  du  R.  P.  Echard  à  M.  l'Abbé 
le  Clerc. 

A  Paris  ,  le  9  Décembre  172-v 

JE  n'ai  rien  trouvé  qui  me  fafle  chan- 
ger fur  ce  que  j'ai  dit  de  Jean 
Hennuyer  dans  mon  Livre.  M.  de 
Launoy,dans  Ton  Hiitoire  du  Collège  de 
Navarre,  marque  qu il  fut  Précepreur 
de  Charles  de  Bourbon  A.  de  Rouen .. 
&  de  Charles  de  Lorraine  enfuite  A.  de 
Rheims ,  &  ne  parle  point  non  plus  que 
moi ,  qu'il  l'ait  été  d'Antoine  de  Bour- 
bon. 

Si  je  croyois  que  le  P.  de  Ste.  Mar- 
the foutint  que  Jean  Hennuyer  a  été  de 
notre  Ordre  ,  je  croirois  qu'il  auroit 
trouvé  des  raifons  de  l'affûter,  &  je 
ferois  ravi  qu'il  nous  aflûiât  un  fi  di- 
gne Sujet,  <5c  fi  bonPafteur  del'Egli/e 
de  Lizieux.  Mais  j'ai  bien  de  la  peine 
à  me  perfuader  que  ce  foit  lui  ou  quel- 

Qjij 
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quu  part ,  qui   me  contredife 

d:.r.s  ce  c.  Je  mé  défie 

que  :'ejft  pliytôt  un  de  nos  Religieux 
du  I  S.  Geî mai îf,l'o'uldmain, 

qui  s'aj  R.  P  *,*,*  qui  sçf:  mis 

en  t  faire  mettre   dans  le  nou- 

veau M  Religieux   qui 

omé  v  C  inreffeurs  '::5  Rois  de  Fran- 
ce J  &  qui  e£re<5H vement  a  eu  le  bon- 
heur   de    trouver  les  Teftamens    des 
Rois  depuis  Philippe  -  le-  Bel  .jufqu'à 
Philippe  Je  Valois  3  cù  ces  Confefleurs 
font    nommés  -,  mais  je  né  (en  point 
qu'il  aie  trouvé  ceux  qui  l'ont  été  de- 
puis  Henri  IL   &  enfuiie.  Il  e il  vrai 
comme   je    l'ai  marqué  ,    que    Jean 
Guieneourt  l'a  écc  d'Henri  II.  Mais  ce 
n'ed  pas  une  çonféquence,,  que  Jean 
Hennuyer  qui  lui  fuccéda  ,  ait  c:é  Ja- 
cobin. Il  eft  vrai  encore  que  par  la  fon- 
dation du  Collège  de  Navarre  ,  le  Con- 
felfeur  du  Roi  en  eft  Supérieur  né  ;  mais 
ce  n'eft  pas  là  de  quoi  il  eftqueltion  ^ 
mais  bien  fi  un  Sous-Principal  des  Pen- 
fionnaires  de  Navarre  a  pu  être  Reli- 
gieux :  or  Hennuyer  avoir  encore  cet 
emploi  de  fub-Magifier  Grammaticonim 
NavarrœJorCqull  foûtint  faSorbonique 
l'année  que  j'ai  marquée  dans  mon  Li- 
vre, de  cela  par  les  Archives  de  la  FacuU 
té.  Ce  Père  *  *  *  eft  un  terrible  homme; 
quand  il  s'eft  entêté  d'une  chofe  qu'il 
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croie  honorable  à  l'Ordre  ,  on  ne  fçau- 
roit  l'en  taire  revenir.  Je  (çai  qu'il  a  été 
(bavent  chez  ceux  qui  travaillent  à  l'é- 
dition du  Morery  pour  leur  faire  met- 
tre ce  qu'ila  crû.C'eft  aflez  pour  lui  que 
dans  l'ancienne  Gaîlîa  Chrifliana  MM. 
de  Ste.  Marthe  Payent  dit/J'ajoûte  ce 
qu'il  ne  fçajc  pas:que  le  P.  Maimbourg 
le  dit  aufïi ,  mais  n'en  donne  point  de 
preuves.' Je  dis  plus,  &  c'eft  même  ce 
qui  m'a  fait  un  peu  balancer,  Du  Bou- 
lay,  dans  l'Hiftoire  de  PUniver'firc  ,  dit 
d'Hennuyer,  déficit  ad  Dominicanos  ; 
mais  ce  témoignage  feul  fans  aucun  ti- 
tre qui  marque  où  il  ait  pris  notre  habit, 
m'a  paru  fufpect  :  d'autant  plus  que  je 
n'ai  pu  trouver  nulle-part  le  nom  d'Hen- 
nuyer  avec  la  note  de  Frater ,  ou  au- 
moins  F.  que  tous  les  Evêques  oui  ont 
été  ie  notre  Ordre  ,  n'ont  jamais  omis. 
S;  le  Général  dîS.  Maur  nous  le  donne 
dans  fa  Noya  G  allia,  Chriftiâna  ,  peut- 
être  en  aura-t-il  trouvé  des  titres  dans 
les  Archives  de  Lizieux  ,  &  alors  je  1q 
croirai  aïfément.  De  Launoy  n'en  dit 
rien  que  ce  que  j'en  dis.  Je  fuis,  &c% 
F.  /.  Echard. 


»M» 


Q  'y 
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Lettres   de  M.  Bimard  ,  Baron    de   la 
Bafli*  ,  à  M.   MM*  le  G7erc.     ! 

I.     LETTRE. 

./4  la  Baflie  y  le  i.  Jwm  l7^. 

J'Ai  IaifTé  pa(Ler ,  Monfieur ,  bien 
du  rems  fans  vous  écrire  ;  mais  ou- 
tre les  occupations  inféparables  de  la 
fuite  d'un  procès a  je  voulois  avoir  lu 
vorre  Bibliothèque  de  Richelet  avant  de 
vous  donner  de  mes  nouvelles ,  &  elle 
ne  m'eft  arrivée  ici  avec  le  refte  de  ma 
balle  de  Livresque  depuis  15*  jours. 
J'y  ai  lu  avec  plaifir  bien  des  faits  cu- 
rieux .  &  exactement  difcutés  ;  faurois 
feulement  voulu  que  cette  extrême  dis- 
proportion entre  les  Articles  n'y  eût 
pas  tant  choqué  la  vue.  Vous  auriez  pu 
regagner  un  peu  d'efpace  pour  les  arti- 
cles ,  fur  lefquels  vous  n'avez  pas  pu 
dire  tour  ce  que  vous  fçaviez  d'inté- 
reffant  ,  en  abrégeant  ceux  où  vous 
vous  ères  un  peu  trop  répandu  en  ré- 
flexions anti-Janféniftes ,  comme,  par 
exemple  ,  dans  l'article  de  D.  Mabillon 
que  je  viens  de  lire. 

Je  vous  avois    promis  de  vous  ap- 
prendre la  caufe  de  lmfulte  faite  à 
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BoitTac  à  Grenoble  par  ordre  de  M.  de 
Lefdiguiéres  ;  voici  ce  que  j'en  ai  ap- 
pris. Madame  la  Ducheile  de  Lefdi- 
guiéres (  de  la  maifon  de  la  Madelaine 
Ragnv)  étoic  une  femme  de  beaucoup 
d'ef  prit. ,  mais  extrêmement  médifante. 
Dans  un  bal  qui  le  donnoic  à  fon  hô- 
tel,  BoitTac  mafqué  d'une  façon  iingu-* 
liere  vint  palfer  8c  repaiTer  plusieurs 
fois  devant  elle ,  avec  un  morceau  de 
papier  blanc  dans  une  main  ,  6c  dans 
l'autre  dss  cileaux  avec  lelquels  il  dé- 
chiquetoit  ce  p.ipier  .  pour  faire  fentir 
a  cette  Dame  le  ridicule  qu'elle  fe  don- 
noit  en  déchirant  fcnprcchain.  Elle  en 
fut  11  outrée  ,  qu'elle  le  fit  cruellement 
infuîter  par  un  de  fes  Gentils- hommes 
au  fortir  du  bal.  Vous  avez  vu  dans 
l'Hiftoire  de  l'Académie  la  fatisfaction 
que  M.  le  Duc  de  Lefdiguicres  fut 
obligé  de  faire  faire  a  Boillat.  Ceil-Li 
ce  qu'on  appelle  dans  le  monde  une  af- 
faire fâcheufe  ,  mais  non  pas  honora- 
ble,s'il  vous  pluie  ;  elle  ne  peut  Tctre  que 
devant  Dieu,  iî  on  lui  fait  un  Ticrifice 
de  fon  rellentiment. 

Je  fuis  étonné  que  vous  avez  oublié 
l'article  de  M.  de  Salvaûig  BoifTïeu  en 
fon  rang,    ce  qu'il  faille   l'aller  cher- 
cher   dans   les  additions   où  vous  n'en 
s  que  quatre  mors.  Il  valoit  bien  la 
ie  d'avoir  un  article  aufli  long  que 

Qv 


$JÔ  Nouveaux  Mémoires  cFHifloire  ; 
ion  Compatriote  (  Boiiîat  )  à  qui  îî 
ctoit  fupérieur  de  toutes  façons.  Vous 
renvoyez  à  Morery  pour  Tes  ouvrages  ^ 
je  ne  l'ai  pas ,  ainfi  je  ne  puis  vous  dire 
s'il  eft  exact ,  8c  G  j'ai  des  chofes  par- 
ticulières à  ajouter  à  fon  article.  J'en 
.tirerois  la  plupart  d'une  Elégie  impri- 
mée à  la  tête  de  la  féconde  Edition  de 
fon  traité  de  fufage  des  Fiefs ,  8c  à  la 
fin  de  fa  vie  par  Chorier.  Elle  efl  inti- 
tulée ,  Elegia  Authons  de  fe  ipfo  3  8c 
commence  par  ces  deux  Vers  : 

Qitcs  n<*ftrx  feries^  quœfint  âîfcrimlna  vh.t9 
Accise  y  qui  ventes  fofi  meafata  ,  Kepos, 

Ç*èfl  dommage  que  dans  les  annota- 
tions qu'il  a  mifes  en  marge ,  il  n'ait  pas 
eu  foin  de  nous  marquer  exactement  la 
date  de  chaque  fait.  Chorier  n'a  pas 
éfé  plus  exact  :  je  n'ai  point  ici  fes  vies 
de  Boïffat  8c  de  Boiflieu  ,  elles  font  en- 
core à  Grenoble  avec  la  plus  grande 
partie  de  mes  livres  8c  de  mes  papiers  y 
cependant  quand  vous  voudrez  ,  je 
vous  ferai  un  article  de  Boifïïeu  où  il 
ne  manquera  rien  d'cffentiel.  Il  étoit 
né  en  îôco.  8c  il  aiîure  à  la  fin  de  fon 
Commentaire  fur  Yîtis  d'Ovide  J  qu'il 
a  voit  commencé  cet  ouvrage  ttes-jeu- 
ne  à  Vienne  ,  qu'il  l'avoit  continué  à 
Paris  >  8c  qu'il  y  avoit  mis  la  dernière 
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main  dans  la  campagne  de  Vouray  , 
n'ayant  encore  que  vingt  ans  :  cepen- 
dant la  première  Edition  n'eft  que  de 
1633.  in-quarto.  Il  parut  une  féconde 
fois  en  1661.  avec  d'autres  ouvrages 
de  l'Auteur  ,  imprimés  à  Lyon  fous  le 
nom  de  Dionyjîi  Srivagnii  BoeJJîi  Mif- 
cella.  Si  ce  qu'il  dit  cftvrai,  il  mérite- 
roit  une  place  parmi  les  Enfans  célè- 
bres de  Bailler  j  je  ne  fçai  fi  on  y  a  fait 
mention  de  lui.  Je  ne  vous  en  dis  pas 
pour  cette  fois  davantage  fur  fon  ar- 
ticle. 

A  l'article  du  Perron  vous  critiquez 
un  fait  rapporte  dans  les  Mémoires 
d'Amelot  de  la  Honflaye  au  fujet  de 
ce  Cardinal  :  dans  l'exemplaire  que  j'ai 
de  votre  ouvrage  ,  cà  côte  de  ces  mots, 
Le  Journal  rapporte  ce  fait  au  25  No- 
vembre ,  &c.  vous  avez  ajouté  de  votre 
main  [le  journal  ne  dit  rien  de  ce  fait 
qui  fe  trouve  apparemment  dans  le 
Commentaire]  je  puis  vous aflurer que 
le  f.iit  fe  trouve  dans  le  Journal  d'Hen- 
ri III.  au  moins  dans  mon  édition, 
Cologne  1720.  p.  66.  Il  ne  peut  être 
dans  le  Commentaire  :  car  je  ne  crois 
pas  qu'il  v  ait  jamais  eu  de  Commen- 
taire farce  Journal.  Si  vous  doutez  que 
ce  foit  un  fait  calomnieux  ajoute  après 
coup ,  vous  pouvez  vous  adreffer  à 
Momleur    le    Préfident    Bouhicr   qui 


3  7  -    Nouveaux  Mémoires  d'Hifloire  ; 
a  uo  Mf.  très-  ample  de  ce  Journal,- 

En  faifanc  Thifloire  des  Auteurs  , 
vous  avez  un  peu  négligé  leurs  ouvra- 
ges :  il  y  en  a  fort  peu  dont  vous  ayez 
parlé  ;  &  fouvent  même  ce  n'eft  pas  de 
leurs  meilleurs  ouvrages  ,  dons  vous 
faices  mention. 

En  parlant  de  l'Abbé  Renaudot,vous 
dites  qu'il  fut  reçu  de  l'Académie  Fran- 
çoifeenitfSi;.  Pourquoi  ne  pas  ajou- 
ter qu'il  croit  aufîî  de  celle  des  Inlcrip- 
tions  &  Belles-Lettres  depuis  1691  ?  Je 
doute  fort  que  les  différentes  diffèrta- 
tions  de  cet  Abbé  ,  inférées  dans  les 
Mémoires  de  cette  dernière  Académie  , 
foient  exactement  énoncées  dans  le 
dérail  que  vous  dites  que  Morery  fait 
de  fes  ouvrages.  Il  falloir  auiïi  dire  que 
Quinaut  croit  de  cette  Académie  -,  l'Ab- 
bé Renaudor  lui  fuccéda  ,  quoiqu'il 
n'ait  été  nommé  que  trois  ans  après  fa 
mort.  Racine  Ôc  Boileau  en  étoient 
auiTi. 

Article  Proufteau  ,  en  difant  qu'il 
avoit  acheté  la  Bibliothèque  d'Henri 
Valois ,  j'aurois  ajouté  que  c'étoit  là 
qu'il  avoit  trouvé  le  Mf.  des  notes  de 
ce  fçavanc  homme  fur  le  Lexique  Grec 
d'Harpocration  ,  &  fur  les  notes  de 
Mauiïàc  ;  qu'il  le  communiqua  à  Nico- 
las Blanchard ,  ProfeiTeur  en  langue 
Grecque  &  en  Hiiïoire  à  Franeker  ;  par 
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ks  foins  duquel  elles  furent  imprimées 
à  Leyde  en  1682. 


II.    LETTRE. 
A  Carpentras  9  le  3  Janvier  173;. 

JE  ne  fçais  >  Moniteur ,  (i  parmi  ceux 
qui  ont  été  taxes  de  plagiat ,  vous 
aurez  fait  mention  de  Madame  des  Hou- 
iieres.  On  me  lit  voir  à  Aix  que  fa  fa- 
meufe  Idylle  des  moutons  étoit  pillée 
prefque  en  entier  d'une  pièce  de  Vers 
inférée  dans  un  de  ces  Recueils  de  Poe- 
lies  qu'on  imprime!:  à  Paris  fous  Louis 
XIII.  &  au  commencement  du  régne 
de  LouisXIV.  je  néglgeai  démarquer 
l'endroit;  mais  iï  vous  êtes  bien  aife 
à'^n  faire  mention,  il  ne  me  fera  pas 
mal  aifé  de  me  le  faire  indiquer  par  la 
personne  qui  me  fit  part  de  cette  remar- 
que. La  perfonne  qui  travaille  ici  a 
l'Hiiloire  du  Comté  Vena'fTin  >  3c  qui 
veut  la  terminer  par  une  Bibliothèque 
Comtadine  >  m'a  engagé  a  lui  faire  l'ar- 
ticle de  Pétrarque  ,  dans  lequel  Je  ne 
puis  éviter  d'être  très-long ,  pour  déra- 
ciner certaines  préventions  qui  ne  font 
fondées  que  fur  des  traditions  populai- 
res au  fujet  de  la  belle  Laine.  Une 
chofe  m'eiiibarralle ,  c'eft  ce  fçavoir  ai) 
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jufle  quels  furent  les  Profefleurs  fou$ 
lefquels  Pétrarque  étudia  en  Droit  à 
Montpellier  Se  enfuice  à  Boulogne, 
Thomafini  prétend  que  fes  Maîtres  à 
Montpellier  furent  Cino  de  Piftoye  8c 
Jean  André  ;  je  croirois  plutôt  qu'il 
étudia  fous  eux  à  Boulogne  :  comme 
vous  êtes  tres-au  fait  de  l'Hiftoire  Litté- 
raire ,  je  voudrois  bien  que  vous  me 
pufîiez  déterrer  quels  étoient  les  Pro- 
metteurs de  Montpellier  depuis  13 19. 
jufqu'en  1513,  &  fi  Cino  de  Piftoye  y 
a  été  Profefleur  pendant  ce  tems-  là  ,  ou 
s'il  étoit  déjà  à  Boulogne.  Peut-être 
trouveroit-on  quelque  chofe  li-deilus 
dans  Pancirole  de  clans  Legum  foterpre- 
îibus ,  ouvrage  que  je  n'ai  point,  6c 
qui  même  n'eft  pas  dans  ce  pays-ci; 
vous  pourriez  le  trouver  à  Lyon  ,  &  il 
pourroit  indiquer  les  fources  où  on  peut 
trouver  des  éclaircilTemens  fur  les  J.  C. 
Cino  de  Piftoye,  Barthélémy  d'Ofïa  , 
Jean  Caiderin  &  Jean  André  :  vous 
me  ferez  plaiiïr,fi  vous  voulez  bien  m'ai- 
der  de  vos  recherches  fur  ce  point  , 
lorfque  vous  en  aurez  le  loifir. 

A  l'égard  des  plagiats  du  P.  Har- 
douin  ,  il  me  fer  nie  bien  difficile  cfe 
vous  donner  fur  ce  fujet  les  éclaiiciffe- 
mens  que  vous  fouha:cez,  aujourd'hui 
que  je  fuis  féparé  de  mon  diminutif  de 
Bibliothèque  ,  qui  eft  à  la  Baftie.  Tour 
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ce  que  je  puis  faire,  c'eft  de  vous  dire 
en  deux  mots  ce  que  ma  mémoire  me 
peut  fournir  fur  les  difputes  qu'il  a  eues 
avec  divers  Sçavans ,  qui  l'ont  accufé 
de  plagiat.  Le  premier  ouvrage  de  ce 
Père  fut,  Nummi  Urbium  6* populcrum 
illufiratï  ,    imprimé  à  Paris  in-quarto 
16S4.  L'air  audacieux  qu'il  avoir  pris 
dans    fa  courte  Préface  ,     révolta  les 
Antiquaires  alors  à  la  mode  ,  Vaillant, 
Morel  &:  autres.  Bayle ,  dans  fa  Repu- 
brique  des  Lettres   de'iô'Sj,  rapporta 
leurs  plaintes ,  de  dans  un  autre  tome 
de  la  même  année  les  réponies  du  P. 
Hardcuin  ;  vous   trouverez    cela    plus 
précilément  en  parcourant  les  dîfFérens 
mois.  Vaillant  dans  /es  Médailles   des 
Colonies  &  des  M^nicipes  avant  vou- 
lu  reprendre    d'rîérens    endroits    des 
Nummi  pop-ulorum&  Urbium  ,  &:c.  le  P. 
Hafdouin  lui  oppofa  Ion  Ant hrhetîèus\ 
imprimé  ,  fi  je  ne  me  trompe ,  en  1 6S9, 
&  l'v  traita  fore  mal;  Le  P.  N^rts  qui 
n'étoit  pas  encore  Cardinal ,  grand  ami 
de  Meffieurs  Vaillant,   Morel  &  T01- 
nard  ,  enijemisde  l'Hardouin  ,  dans  fou 
Livre   ces  Epocha.  Syro - Macedanum , 
outre  un  très-grand  nombre  de  fautes 
qu'il  releva  dans   le  livre  de  Nummi 
populorum,  l'accula  d'avoir  copié  en  en- 
tier une  note  d'Henri  Valois  fur  VHiC- 
toire  Eccléfnftique   d'Eufebe  au  fujec 


17  G  Nouveaux  Mémoires  d'Hiftoire  ; 
des  Afiarques  ;  8c  le  Préfident  Coufîn 
dans  un  des  Journaux  des  Scavans  de 
1691*  àroccafion  du  livre  ae  Noris  , 
infifta  beaucoup  fur  cette  aceufation. 
Hardouin  piqué  au  jeu  publia  une  feuil- 
le volante  la  même  année  ,  ayant  pour 
titre ,  ad  Norijîum  pro  Eumenïo  pacato  , 
où  il  n'eft  queftion  que  de   quelques 
Médailles.  Peu  après  il  en  publia  une 
autre  adreflfée  à  M.  Vaillant,  intitulée 
ad  Valentem  triplex  nummus ,  8c  dans 
celle-ci  il  fe  défend  allez  mal  du  vol 
fait  à  Henri  Valois  :  dans  ces  deux  li- 
belles il  fe  cache  8c  fait  prendre  fa  dé- 
fenlc  à  un  tiers.  M.  Vaillant  de  fon  côté., 
aidé  à  ce  que  je  crois  par  Toinard  ,  fît 
aulîi  courir  une  feuille  volante,  intitu- 
lée :  Univerfis  Europe  Antlcjuariis ,  uîrùm 
Eumenïo  pacato'  tribuenda  fit  Laurea? 
C'eft  au    commencement  de  ce    petit 
écrit,qu5on  reproche  à  Hardouin  d'avoir 
dérobé  par  le  moyen  d'un  de  fes  émif- 
faires    l'explication    que    M.  Toinard 
avoit  trouvée  des  Médailles  Samaritai- 
nes, fur  lelquelles  on  voit    l'époque 
de  la  liberté  rendue  aux  Juifs  fous  le 
Pontificat  de  Simon  Machabce  5  le  refte 
ne  roule  que  fur  des  Médailles  mal  ex- 
pliquées. 

Le  Cardinal  Noris  avoit  fait  dès-lors 
une  réponfe  aux  deux  petites  feuilles 
volantes  où  il  ctoit  attaqué,  Ôc  l'avoic 
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mtii\ûée,P arœnefis  ad  Joannem  Hardui- 
num  V.  C.  mais  cet  ouvrage  n'a  vu  le 
jour  que  plusieurs  années  après  la  more 
de  l'Auteur,  en  tyog.  en  Hollande, 
joint  a  un  autre  petit  écrit  du  même  , 
intitulé  Tkrafo ,  ou  Miles  Macedonicus 
Plautinofale  ferfriftus;  on  l'a  réimprimé 
à  la  fin  du  $ e.  Tome  du  corps  des  Oeu- 
vres de  Noris.  Ceft  dans  ce  Livre  où 
les  plagiats  dont  je  vous  ai  parlé,  font 
de  nouveau  reprochés  au  P.  Hardouin  , 
&  on  y  ajoute  qu'il  a  fait  difparoîtrc 
les  Notes  manuscrites  de  l'Evêque  de 
Montpellier  fur  Pline ,  de  peur  qu'on 
ite  reconnût  Tes  vols.  Ce  que  vous  di- 
tes.que  M.  de  laMonnoye  a  cité  leMs. 
comme  exiftant  dans  la  Bibliothèque 
des  Jéfuites  de  Paris  il  y  a  15  ans ,  ne 
fuffit  pas  pour  difculper  le  P.  Hardouin  $ 
il  faut  voir  s'il  y  eft  encore  aujourd'hui , 
ou  fin  on  prouver  depuis  quel  tems  il  y 
manque.  M.  de  la  Monnoye  a  pu  fça- 
voir  en  général  que  le  Mf.  avoit  été 
dans  cette  Bibliothèque  ,  &  en  avoir 
parlé  fur  la  foi  d'autrui  :  cela  arrive  tous 
les  jours  ;  M.  Marfei  a  parlé  tout  de 
même  d'un  ouvrage  de  Noris  contre 
Y Antïrrheticus  d'Hardouin  dans  fa  V trô- 
na ïiluftrat  a  :  ce  qu'il  en  difoit  portoit 
à  croire  qu'il  l'aveit  vu  &  lu  ;  quand 
j'ai  voulu  approfondir  cela ,  il  s'eft  trou- 
vé qu'il  n'en  a  voie  rien  feu  que  par  le. 
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rapport  qu'on  lui  en  avoir  fait. 

On  (uppofe  aufll  que  le  P.  Hardouia 
s'eft  approprie  les  Noces  que  le  P.  Sir- 
mond  avoit  ecriies  de  fa  main  fur  un 
exemplaire  de  Pline,  qui  croit  refté 
dans  la  même  Bibliothèque  du  Collège 
de  Clermont;  mais  J2  ne  me  iouviens 
plus  de  l'endroir ,  ni  de  l'Auteur  de 
cetre  aceufation. 

En  itoo.  M.  de  la  Croze  n:  impri- 
mer à  Ucrecht  un  périt  in  douze  ,  in- 
titulé ,  Vinàioiœ  veterum  S  i  con- 
tra. Harduinum  :  à  la  page  1 1  y.  com- 
mencent les  aceufations  de  plagiat.  La 
Croze  veut  qu'en  plusieurs  endroits  Je 
fa  Chronologie  de  l'ancien  Teftament , 
il  ait  pillé  les  Aô.verfana  Chronologies 
d'Herman  Conringius  ,  qui  ont  été 
réimprimées  en  1701.  parmi  les  Dlf- 
fertationes  ratières  recueillies  par  Gnr- 
vius.  En  fécond  lieu  ,  il  lui  reproche 
d'avoir  ufurpé  une  corredtfôn  fort  heu- 
reufe  de  Pline  qui  venoit  des  Notes  du 
P.  Petau  dans  la  première  Edition  de 
ion  Tbémiftius  faite  à  la  Mèche  en 
16  t  3 .  in-douze,  &  d'avoir  fait  difpa- 
roîrre  cette  Note  de  l'Edition  qu'il  don- 
na lui-même  de  Thémiftius  avec  les 
Notes  de  Petau  &  les  Tiennes.  Ce  petit 
Livre  de  la  Ciozs  croit  autrefois  chez 
M.  de  Tournes  ;  s'il  y  eft  encore  , 
£aices-moi  le  plaili:  de  le  prendre ,  do 
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vous  en  fervir  ,  &c  de  nie  l'envoyer 
quand  vous  en  aurez  fait.  Vous  trou- 
verez une  nouvelle  accufation  de  pla- 
giat-an fujet  de  Pline,  dans  la  Lettre 
d'un  Prbféfîèur  de  rUilivëffïté  dJ An- 
gers, inférée  dans,  le  premier  ci  deu- 
xième volume  des  Mémoires  du  P.  Des- 
nio'ers;  enfui  vous  :.  :  encore 

quelque  choie   fur  cela  dans  un  des 
premiers  Vôigmes  de    la 

.:.:  i  L  le  Clerc,  dans  le- 
quel il  fait  l'extrait  de  la  première  Edi- 
tion de  ce  fameux  Pline. 

Voiià,  iVIonfieuCjCe  que  ma  mémoi- 
re me  fournit  quant  à  prélent  ;  je  crois 
qu'il  y  en  a  afièz  pour  vous  indi 
les  fources  où  vous  pouvez  puifer  des 
éclaircilfemens.  La  plupart  de  ces  Li- 
vres doivent  fe  trouver  à  Lyonj  Ôc 
pour  les  feuilles  volantes ,  le  P.  de  Co- 
lonta  ,  vieux  Antiquaire  ,  pourreit  bien 
en  être  faifi  ;  finon  ,  lorfque  je  retour- 
nerai à  Aix ,  je  vous  copierai  chez  M» 
de  Mazaugucs  les  paffages  qui  font  à 
notre  fujec. 


' 
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III.   LETTRE. 
A  Carpentras ,  du  i  Janvier  1736. 

JE  ne  puis  que  louer .,  Monfieur  , 
ce  que  vous  faites  pour  juftifier  la 
mémoire  de  feu  M.  votre  père ,  du  léger 
ioupçonde  plagiat  que  M.  d'Alleman 
avoit  voulu  répandre  fur  (on  projet  d'un 
Ordre  François  d'Architecture.  Mon 
Compatriote  qui  eft  un  Gentil-homme 
de  fort  bonne  maifon,  mais  dont  les 
affaires  font  très-dérangées,  auroic  dû 
fe  contenter  de  faire  voir  en  quoi  l'Or- 
dre nouveau  qu'il  veut  propoler ,  doit 
l'emporter  fur  celui  de  feu  M.  le  Clerc , 
fans  s'amufer  à  chercher  s'il  en  étoic 
l'inventeur ,  ou  s'il  n'avoit  fait  que  rec- 
tifier un  peu  l'Ordre  Corinthien  de 
Villalpande.  Je  demeure  parfaitement 
convaincu  que  M.  le  Clerc  travailloic 
d1imagination,  &:  qu'il  la  dirigecit  par 
principes  &  avec  goût  ;  mais  ma  con- 
viction particulière  n'eft  pas  encore  fufc 
fifante,  &  puifque  l'accufation  formée 
contre  lui  efl:  publique,  je  crois  qu'il 
fèroir  à  propos  que  fa  juftication  le  file 
auiïî;  de  forte  que  fi  cela  ne  vous  fait 
pas  de  la  peine  J  je  ferai  inférer  dans  le 
Mercure  de  France ,  ou  dans  quelque 


de  Critique  &  de  Liît-érature".  3  Si 
autre  journal ,  la  lettre  que  vous  m'a- 
vez écrite  a  ce  fujft.  Je  n'ai  pu  voir  en- 
core M.  d'Ail eman  pour  la  lui  commu- 
niquer :  c'eft  un  homme  un  peu  parti- 
culier ,  Se  qui  ne  va  point  dans  le  mon- 
de ;  d'ailleurs ,  elle  ne  contient  rien  que 
de  très-modefte  &  de  tnès-fenfé  ,  en  for- 
te qu'il  ne  fçauroit  en  être  bleiTé.  Ce 
que  je  prévois ,  c'eft  que  comme  il  eft 
un  peu  entêté,  il  aura  peine  à  fe  rendre, 
Se  à  convenir  de  la  différence  que  vous 
établirez  entre  l'entablement  de  l'Or- 
dre François  de  M.  votre  père ,  &  celui 
de  l'Ordre  Corinthien  du  Temple  de 
Salomon  de  Villalpande.  Je  connus  par 
une  converfation  que  j'eus  avec  ion 
fils,  que  cela  fe  réduircit  a  une  queftion 
de  mots,  6c  qu'il  faudroit  décider  fi  la 
feule  différence  des  ornemens,&dequeI- 
que  peu  de  hauteur  à  l'égard  des  pro- 
portions ,  fufrit  pour  établir  un  Ordre 
diftinét,  parce  que  fî  cela  ne  fufrÏÏoit 
pas,  il  en  revienJroit  à  foutenir  que 
M.  le  Clerc  a  pris  foncièrement  l'Or- 
dre Corinthien  de  Villalpande.  en  ajou- 
tant peu  de  chofe  à  la  hauteur ,  &  ne 
changeant  que  les  ornemens  du  chapi- 
teau-, ce  qui,  félon  lui  ,  ne  feroit  pas 
une  différence  efTentielle.  Du  refte  M. 
d'Alleman  n'a  pas  encore  fait  paro'itre 
fon  projet  d'Ordre  François,  quoiqu'il 
en  ait  fait  graver  les  planches  •  il  n'en  a 
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tiré  que  deux  ou  trois  gravures  pour 
TeiTai ,  dont  j'ai  vu  une  par  hazard  chez 
un  de  Tes  amis  à  qui  il  a  fait  promettre 
de  ne  la  donner  à  perfonne  ,  <5c  de  ne 
là  point  montrer  aux  gens  du  métier  , 
de  peur  qu'on  ne  coure <ur  (es  brifées. 
Comme  il  n'a  rien  à  craindre  de  moi, 
je  tâcherai  de  lui  en  arracher  une,  Se 
l'examinerai  un  peu  ce  qu'il  peut  y  avoir 
de  neuf ,  autant  que  j'en  fuis  capable: 
car  je  n'ai  voulu  prendre  de  l'Architec- 
ture qu'autant  de  connoiuance  qu'il  en 
faut  pour  coûter  le  beau  de  l'antique , 
&'  connoître  le  défectueux  des  (lécles  où 
la  barbarie  avoir  anéanti  tous  les  beaux 
Arts. 

Les  recherches  que  favoîs  commen- 
cées fur  la  vie  de  Pétrarque,  font  in- 
terrompues par  un  ouvrage  auquel  M. 
nocre  Vice- Légat  ma  engagé  de  contri- 
buer. Le  célèbre  M.  Mu  raton  a  entre- 
pris une  nouvelle  collection  d'"In:crip- 
rions  antiques  qui  précédent  Tan  ioco. 
e\'  qui  ne  (ont  point  dans  les  ventes  Re- 
cueils de  Grurer  ,  Spon  ,  Reineuus  & 
Fabrettiiii  s'eft  adre'.Ica  M^r.  Buondel- 
monti ,  notre  Vice.  L<~gat ,  pour  qu'il  le 
mît  en  relaç 'on  avec  quelqu'un  qui  lui 
.  procurât  celles  de  ces  Provinces,  &  mê- 
me du  refte  de  la  France,  ou  qui  n'onr. 
pas  été  publiées  ,  ou  qui  font  difperfécs 
dans  des  Livres  François  qui  ne  le  trou- 
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vent  pas  en  Italie.  Le  Vice -Légat  a  d'a- 
bord jette  les  yeux  fut  moi,  &  je  me 
fuis  ailocié  avec  le  docte  Italien  pour 
cette  collection  ,  à  laquelle  je  contri- 
buerai ,  tant  en  ramafïànt  de  tous  côtés 
des  inicriptions,  iur  quoi  j'avois  déjà 
de  grandes  avances ,  au'en  les  accom- 
pagnant  de  Notes  courtes  ,  ôc  qui  ne 
diront  que  ce  qui  eft  abfolument  nécef- 
faire  pour  leur  intelligence  ;  je  compte 
d'en  fournir  environ  400.  3c  je  voudrois 
fort  avoir  des  relations  dans  les  Provin- 
ces éloignées  de  ce  Royaume  J  par  le 
moven  delquelles  je  puile  avoir  com- 
munication de  tout  ce  qui  s'y  eft  Jéterré 
en  ce  genre.  Faites-moi  le  plaiiir  de 
Rapprendre  le  nom  de  ce  M.  d'Orléans, 
qui  n'eft  défignédans  lesMercures  que 
par  ces  deux  lettres  initiales  O.  P.  & 
qui  a  eu  une  dilpute  avec  M.  le  BœufT, 
Chanoine  d'Auxerre  ,  au  fujet  dune 
Jnfcription  trouvée  dans  cette  dernière 
Ville.  Les  pièces  de  cette  difpute  font 
dans  les  Mercures  ce  Mai  ,  JuilTe:  cv 
Octobre  1731.  Juillet  &:  Août;  17:2. 
&  Février  173  :.  Comme  vous  avez  été 
lorg-temsà  Orléans  ,  je  ne  doute  point 
que  vous  ne  connoiffiez  cet  Antiquaire 
Orléanois ,  au  moins  de  r.cni  ;  fi  je 
croyois  qu'il  pût  me  fervir  dans  l'exé- 
cution du  dellein  de  M.MuraroriJe  vous 
prierois  de  tacher  de  me  procurer  fa 
correfpondance  :  il  eft  vrai  que  le  Mar- 


3?4  Nouveaux  Mémoires  d'Hi/toire  , 
quis  Mafrei  a  le   même  delfein;  mais 
comme  Ton  plan  efl:  plus  vafte  ,  je  dou- 
te qu'il  foie  exécute. 

Malgré  ce  travail  je  veux  revenir  de 
terri  s  en  tems  a  Pétrarque.  Je  vois  à 
prêtent  que  j'ai  eu  railon  de  penfer  que 
Thomafîni  s'eil  trompé  en  lui  donnant 
pour  Profefleur  en  Droit  à  Montpel- 
lier Cïno  de  Pyftoye  :  dans  la  vie  que 
Squarz^afichi  fît  de  ce  Poète,  lorfqu'fl 
n'y  avoit  pas  encore  ico  ans  qu'il  êioft 
mort  [  car  elle  efl  imprimée  avec  fes 
ouvrages  en  1475.  &  Tans  doute  elle 
étoit  cempefée  quelques  années^upa- 
ravant]  il  eil  dit  que  Cino  Se  Jean 
d'André  furent  fes  Maîtres  à  Boulogne. 
Cette  autorité  n'étant  combattue  par 
aucune  plus  ancienne,  me  paroît  de- 
voir l'emporter  fur  celle  des  Ecrivains 
qui  ne  font  venus  que  long- tems  après. 
A  Tégard  de  i'aceufation  de  plagiat  con- 
tre Pétrarque,  je  crois  être  en  droit  de 
la  cfcjetter  jufqu'à  ce  qu'on  produrfe  le 
Canroniere  ce  Cino,  par  la  railon  que 
toute  imputation  qui  va  à  faire  tort  à  fa 
réputation  de  quelqu'un ,  doit  être  te- 
nue pour  faulle  jufqua  la  preuve;  6c 
qui  eft-  ce  qui  en  a  plus  que  vous  du  peu 
de  fondement  qu'ont  ces  imputations 
vagues  de  plagiat  ? 

Je  vous  prie  de  me  prendre  chez  M. 

de 
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-de  Tournes  l'Edition  Grecque  des  Sep- 
tante qui  s'y  trouvera,  &:  le  Caroli 
Labbizi  GloJJaria  Gr.  Lat.  £r  Lat.  Gr. 
fol.  Paris  1675).  marqué  à  la  pag.  405^. 
<le  (on  Catalogue  de  Lyon  de  Tan  1726. 
&  de  me  les  envoyer  le  plûcôt  que  vous 
le  poirrez.  Ayez  auiïi  la  bonté  de  vous 
fouvenir  de  lui  rappeller  que  je  deman- 
de depuis  long-rems  les  Faites  Confu- 
laires  d'Almeloveen  qull  a  allurérneiit 
kG^nQv^^  &  dont  j'ai  beloin  pour  taire 
mon  y'ade  mecum. 

Je  crois  que  parmi  les  Auteu-rs  accu- 
sés de  plagiat  vous  n'avez  pas  fait  men- 
tion du  Fameux  Joieph  Scaliger  :  il  a 
cependant  été  attaqué  même  de  ce  côté- 
là  par  le  P.  Petau  ;  fi  vous  n'êtes  pas  au 
fait  de  cette  accuiation ,  je  pourrai 
tous  y  mettre  en  peu  de  mots  ;  &  vous 
indiquer  où  vous  pouvez  puifer  pour 
eclaircir. 


IV.    LETTRE. 
A  Carpentras ,  le  7 Février  1736. 

JE  vous  avois  déjà  marqué  ,  Mon- 
fieur  ,  que  j  ctois  en  mon  particu- 
lier pleinement  convaincu  que  c'étoic 
à  très-grand    tort  que  M.   d  Allemaii 
avoit  infinué  que  M.  votre  per    n'avoit 
Tome  V.  R 
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été  que  Copifle  dans  l'Ordre  François 
qu'il  avoit  propo(é ,  &  j'approuve  fore 
que  vous  falTïez  envers  le  Public  une 
Apologie  qui  eft  déjà  toute  faite  par 
rapport  à  moi  ;  je  fuis  perfuadé  que  le 
P.  Souciet  recevra  avec  plaifir  ce  que 
vous  lui  adrelTerez  à  ce  iujet ,  &:  que 
les  Mémoires  de  Trévoux  donneront 
place  à  la  défenfe  comme  à  l'attaque. 

Notre  ami  M.  de  Tournes  me  paroîc 
un  peu  bien  cher ,  &  l'Edition  des  Sep- 
tante en  deux  in-quarto,  qui  eft  celle 
de  Franeker  par  Lambert  Bos ,  me  fem- 
ble  bien  payée  à  i  S  liv.S'ii  veut  la  lailTer 
à  ce  prix,  &  les  GloJJaria  Caroli  Labbcei 
à  i  y  liv.  je  vous  prie  de  les  prendre  ôc 
de  me  les  envoyer. 

On  m'apprend  de  Paris  que  M.  Fal- 
conet ,  que  vous  connoiffez  fans  doute , 
a  un  Recueil  de  près  de  iooo  Lettres 
du  fameux  M  de  Peirefc,  Vous  com- 
prenez bien  que  ce  doit  être  là  un  pe- 
tit tréfor  pour  l'Hiitoire  Littéraire  ,  6c 
je  fuis  fort  tenté  de  profiter  de  l'offre 
qu'il  a  faite  de  les  laifler  copier ,  pour- 
vu qu'on  lui  fourniHe  un  Copifte.  M. 
de  Mazaugues  a  déjà  de  quoi  faire  un 
•bon  in-folio  des  Lettres  que  les  Sçivans 
de  toute  l'Europe  avoient  écrites  à  M. 
de  Peirefc,&  il  avoit  eu  quelque  delTein 
de  les  publier;  mais  fes  occupations  &c 
fon  peu  d'habitude  à  tra\ ailler  de  fuite 
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feront  vrai  ftmblablement  avorter  ce 
projet.  Je  lui  ai  offert  plufîeurs  fois  de 
me  charger  de  cette  befogne  ,  &  voici 
à  peu  près  de  quelle  façon  j  aurois  vou- 
lu m'y  prendre.  } 'aurois  d'abord  donné 
à  touce  la  collection  pour  titre  :Nic* 
Fabrica  Peïrefcii ,  &c.  &  doBorum  Vho- 
rum  ad  eum  Epiftolœ  \  faurois  mis  toutes 
les  Lettres  fuivant  l'ordre  chronologi- 
que ,  &  enfuite  j'aurois  fait  des  Tables  : 
Ie".  une  des  perfonnes  auxquelles  M. 
dePeirefc  avoir  écrir,  ôc  de  qui  il  avoir 
reçu  des  Lettres ,  en  forte  qu'on  pûc 
retrouver  aifément,  par  exemple,  tou- 
tes les  Lettres  qu'il  avoir  écrites  à  Luc 
d'Holftein  ,  ôc  toutes  celles  que  Luc 
d'Holftein  lui  avoir  écrites  ;  20.  une  au- 
tre Table  où  toutes  le  s  Lettres  auroient 
été  rangées  par  leurs  fujets  :  car  il  y  en 
a  qui  regardent  la  Critique,  les  Lan- 
gues ,  l'Antiquité  ,  la  Géographie ,  la 
Chronologie  ,  l'Hiftoire  a  la  Philofo- 
phie  ,  les  Mathématiques ,  l'Hiitoire 
naturelle  ,  ôcc.  de  manière  que  par  le 
moyen  de  cette  Table ,  chacun  eût  trou- 
vé ians  peine  tout  ce  qui  regardoit  la 
portion  des  Arts  ôc  des  Sciences  à  la- 
quelle il  setoit  attaché;  30.  une  troi- 
fiéme  Table  générale  la  plus  cotrjpïettc 
qu'il  m'auroit  été  pôffiblede  faire,  j'au- 
rois voulu  mettre  à  la  tète  d^  tout  l'ou- 
vraee  une  nouvelle  Vie  d     M;  de  Tri 

Rij 
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refc  ,  tirée  de  fcj  ouvrages  mêmes,  &  y 
joindre  à  la  fin  un  Caralogue  de  tous 
les  Manufcrits  qu'il  a  laiifés ,  en  mar- 
.quant  exactement  en  quel  endroit  ils  fe    ! 
trouvent    aujourd'hui.    J'aurois    enfin    i 
voulu  faire  quelques  petites  noies  fort    i 
.courtes  fur  certains  endroits ,  &  cer- 
tains perfomwes  qui  ont  été  en  rela- 
tion avec  M.  de  Peirefc ,  &  qu'on  ne 
connoît  pas  trop  aujourd'hui.  Voilà  en    i 
gros  la  façon  dont  j'avois  conçu  qu'on   I 
pourroit  donner  une  Edition  intéreflan- 
te  des  Lettres  écrites  êc  reçues  par  M. 
de  Peirefc,  fi  M.  de  Mazaugues  avok   I 
un  peu  plus  voulu  fe  prêter  a  commu- 
niquer au  public  ,  &  abandonner  à  ma 
.direction    un  Recueil   qui    mériteroit   i 
bien  de  voir  le  jour.  Si  je  puis  avoir  les  j 
lettres  qui  font  entre  les  mains  de  M. 
Falconet ,  cela  pourroit  déterminer  M.   . 
deMazauguesà  livrer  Jes/îennes. 

,  ;  j  -         ; 

jLetcre  de  M.  le   Prcfîdent  Bouhier  à   i 
M.  l'Abbé  le  Clerc. 

A  Dijon,  le  n  Février  173 y» 

JE  fuis  bien  aife  que  vous  n'ayez  pas  |  1 
perdu  de  vue  votreTraitédu  PlagitJ  '.  l 
Littéraire.  La  moiiTon  en  doit  être  bien 
abondante ,  quoique  je  fois  perfuade 
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que  la  plupart  de  cesaccufations  foienc 
fauiïes. 

En  voici  une  que  je  vous  dénonce  * 
comme  je  l'ai  reçue  d'un  de  mes  amis 
de  Paris.  Elle  tombe  fur  Madame  des 
Houliéres  ;  qui  le  croiroit  f  On.  pré- 
tend que  les  plus  belles  Stances  ôc 
penfées  de  (on  Idylle  des  moutons,  fe 
trouvent  dans  une  pièce  en  vers  Hé- 
roïques (ur  le  même  lu  jet ,  inférée  dans 
un  allez  mauvais  Recueil  de  Vers,  im- 
primé en  1649.  par  les  foins  d'un 
nommé  Couttel ,  &  que  Madame  des 
Houliéres  n'y  a  fait  que  quelques  chan- 
geons, pour  accommoder  les  vers  à  la 
médire  des  Lyriques ,  dont  elle  s'ed 
fervie.  Ce  qui  le  confirme  ;  c'eft  qu'a-* 
lors  elle  n'avoir  que  onze  ans,  étant  née 
en  16  8.  Pour  moi  j'ai  peine  à  me 
réfoudre  à  la  croire  Plagiaire ,  ayant 
donné  tant  de  preuves  de  ion  génie  , 
&  de  'bn  caractère  original.  Je  n'ai 
point  \û  le  Recueil  de  164p.  que 
peut  être  aurez  vous  ;  mais  s'il  eft  cel 
qu'on  le  dit  ,  je  croirois  volontiers 
que  toute  jeune  qu'elle  étoit  d'ail- 
leur-  ,  étant  conduire  par  le  (leur 
Hénaut  ,  Ton  maître  en  Pocfie ,  qui 
peut-être  dès  lors  cultivoit  les  grands 
talens  de  cette  jeune  perlonne ,  elle 
avoit  donné  cet  ellai  de  (es  productions, 
corrieé  fans  doute  par  Hénaut  qui  le  fie 
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imprimer.  Après  quoi  quand  elle  fut 
devenue  plus  habile ,  elle  voulut  re- 
manier cette  pièce  fuivant  fa  nouvelle 
manière  ,  Se  la  remit  dans  ietat ,  où  elle 
a  paru  depuis  dans  le  Recueil  de  Tes 
Poéfies.  Cela  étant,  elle  pourrc'ir  grof- 
fir  le  nombre  des  Enfans  célèbres ,  Se 
je  ne  vois  rien  en  cela ,  qui  ne  foit  très- 
naturel. 

Perfonne  n'ignore  que  le  Tréfor  de 
la  Langue  Latine  ,  que  nous  a  donné 
Robert  Etienne,  lui  a  acquis  une  gloi- 
re immortelle.  Mais  peu  de  gens  fça- 
vent  que  fon  zélé  infatigable  pour 
îaccroiiTement  des  Belles-Lettres  lui 
avoit  fait  entreprendre  le  même  tra- 
vail pour  la  Langue  Grecque  ;  ôe  Ton 
en  fait  communément  tout  l'honneur  à 
fon  fils  Henri  Etienne.  En  effet  ,  ce 
Fils  en  fa  préface  du  Tréfor  de  la  Lan- 
gue Grecque  ne  dit  qu'un  mot  de  fort 
père ,  &  encore  au  fujet  de  fon  Dic- 
tionnaire Latin.  En  quoi  l'on  voit  qu'il 
a  voulu  faire  croire  ,  que  ce  grand  Ou- 
vrage étoit  dû  à  lui  feul;  cependant  \\ 
efi  certain  que  Robert  Etienne  y  avoit 
travaillé  plusieurs  années  avant  fa  mort, 
Se  qu'il  avoit  armifé  pour  cela  une  in- 
finité de  matériaux  ,  n'épargnant  au- 
cune depenfe ,  pour  avoir  les  fecours 
des  plus  habiles  gens  de  fon  tems.  C'eft 
ce  qu'a  avoué  Henri  Etienne  lui-mc- 
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me  en  la  préface  de  Ton  Lexicon  Ciuro- 
nianum    Gr.  Lat.   où  il  ténu  igné  qu'il 

travailloit  à  cet  ouvrage,  unà  Cutn  àldi 
multis.  Sylhurge  en  eioit  l'un  ,  fu  anc 
qu'on  l'apprend  aux  féconds  Sa  .sera- 
na,  pag.  233.  6c  l'on  péutju|  .  par- 
là  du  mérite  de  ceux  qui  y  e:  eni  em- 
ployés. Henri  Etienne  n'aw  ît  éi  dc 
pas  dû  priver  fon  père  ,  &  -les  autres 
perfonnes  habiles  qui  Favoient  aidé  à 
compofer  fon  Dictionnaire  Grec  ,  de  la 
louange  qui  leur  en  étoit  due  ,  quoi- 
que lui-même  y  eût  contribué  de  fon 
travail,  8c  peut-être  plus  qu'un  autre. 
Mais  il  auroit  du  pourtant  nommer  f es 
afïbciés ,  6c  nous  apprendre  naïvement 
en  quel  état  fon  père  avoit  laiiTé  cet 
ouvrage.  On  n'auroit  pas  laiiTe  de  le 
louer  de  l'avoir  rédigé  ,  augmenté  ,  Se 
donné  au  Public  avec  des  peines  6c  des 
dépenfes  incroyables. 


Lettre    de   M.  TAbbé  Papillon  à  M. 
l'Abbé  le  Clerc. 

A  Pijon,le  12  Juiri  1735. 

LE  P.  Oudiu  m'a  dit  que  vous 
cherchiez  à  augmenter  le  Traité 
cte  Plagio  par  Trjomafius.  Je  luis  per- 
fuaflfc  que  votre  ouvrage. fera  meilleur- 
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que  le  Tien.  Il  y  aura  autant  de  différen- 
ce entre  vous  &  lui ,  qu'il  y  en  a  entre, 
un  Allemand  &  un  François.  C'eftaflez 
dire.  Vous  avez  apparemment  parcou- 
ru les  Ammadverfiones  Philohgicce  Hif- 
îoricoCrit'.cœ  de  Crenius  &  fon  Traité 
de  Furibus  Lïbrariis.  Vous  y  trouverez 
de  quoi  vivre  ;  il  a  ramaiïe  quantité  de 
Plagiaires. 

Je  ne  fçai  perfonne  qui  ait  mis  du 
Verdier  parmi  les  Plagiaires.  Il  l'eft 
néanmoins,  &  la  preuve  efi:  facile  à 
fa;re.  J'ai  trouvé  qu'il  a  inféré  dans  fa 
Bibliothèque  tout  l'ouvrage  de  Fau- 
chet  fur  nos  anciens  Poète*  François. 
Voyez,  par  exemple,  l'article  dUEufta- 
ceouHuïfiace,  Il  n'oublie  dans  ce.  qu'il- 
dit  de  ce  Poète  ,  que  le  nom  de  celui 
qui  lui  a  fourni  de  bons  mater  faux. 

Vous  avez  parlé  à  la  fin  de  votre 
Differtation  fur  les  Vindicte  contra  Ty- 
rannos  de  Languet  N.XLI.d'un  petit  IK 
vre  în-i  6. que  je  crois  vous  avoir  mon- 
tré chez  moi  :  Réfolution  claire  &  facile 
fur  la  quejiion  ,  &:c.  S'il  efi  permis  de 
s'armer  pour  s'oppofer  à  la  cruauté  dit 
Prince ,  &c.  J'ai  depuis  long-tems  at- 
tribué cet  ouvrage  à  Qdet  de  la  Noue 
qui  l'a  pu  compofer  fous  les  yeux  de 
fon  père.  Vous  n'avez  pas  fait  attention 
à  la  fuite  de  ce  livre ,  qui  eft  intitulée  : 
/iye  defeription  de  la  Tyrannk  &  dctTy.* 
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tfa^Avec  Ze5  moyens  de fe  garantir  de  leur 
jcug.  Cicero  3  Philipp.  XI1L  Quem  dif* 
cordice  J  quem  axdes  Civium  J  quem  hél- 
ium civile  deleclat  >  eum  ex  numéro  ho- 
minum  ejïcieadum  ,  ex  fin' bus  humanaS 
naturce  cenfeo  exterminandum.  Reims  , 
Mouchard.  1577.  pp.  9é* 

Si  vous  avez  beloin  de  citations  Se 
d'autorités  pour  prouver  le  mérite  de 
Jacques  Gmthïere  ,  j'ai  de  quoi  vous 
fournir  d'aflfez  bons  Mémoires.  Il  efc 
vrai  qu'il  y  a  des  Auteurs  qui  l'ont  ap- 
pelle Gouùere.  On  en  voit  la  preuve  p. 
181.  des  opufcules  de  Loyfel.  Gou- 
thieré  étoit  fort  verfé  dans  les  Anti- 
quités Romaines.  Il*  fe  glorifioit  du  ti- 
tre de  Citoyen  Romain  ;  il  Fobtint  le 
14  Mars  1614.  à  caufe  de  (on  Traité 
de  Jure  Pontifias  ,  que  certains  préten- 
dus Bibliothécaires  ont  rangé  mal- à- 
propos  parmi  les  ouvrages  de  Droit  Ca- 
non. Le  Bibliothécaire  de  Clairvaux' 
vient  tout  nouvellement  de  tomber 
dans  cette  erreur  ,  en  faifant  le  Cata- 
logue de  la  Bibliothèque  de  cette  ce-* 
iébre  Abbaye  •  le  titre  leui  du  livre  de-- 
voit  lui  indiquer  la  matière  dont  il 
s'agiiïok  :  De  Veterïjure  Poùtîficu  Urbir 
Romce.  Ces  termes  font  décififs.  Naudc 
dans  Ton  Mafotrat  p.  i8r.  blâme  ceux- 
»  qui  comme  Montagne  cn;t  eu  la  va^ 
»  nkd  de  prendra  k  titre  de  Gv'h  Ro*- 
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*\  manus.  Le  bon  homme  Gutherius  a 
»  donné  pour  titre  à  un  de  les  livres , 
»  Jac.  GutkeriiJ.  C.  Ciyij  nobilis,&c.  de 
*  Jure  Manium  ,  &c.  La  raifon  de 
*>  Montagne  croit  que  n'étant  poinc 
3>  Bourgeois  d'aucune  Ville ,  il  étoit  bien 
»  aife  de  l'être  de  la  plus  noble  qui  fût  y 
»  6c  qui  fera  onques ,  &c.  ». 

Je  prenois  les  Volumes  du  P.  Nice- 
ion  àmefure  qu'ils  paroifïbient;  le  7r. 
Volume  me  dégoûta  ,  &  dès-lors  j'y  re- 
nonçai. Il  efl:  plagiaire  partout ,  Se  il 
ne  fe  met  guère  en  peine  de  nous  en- 
nuyer par  des  vies  que  nous  trouvons 
tous  les  jours  fous  notre  main.il  eft  aifé 
de  faire  un  in  douze  à  ce  prix- là',  ôc  de 
gagner  les  cinquante  écus  qu'on  lui 
paye  par  quartier,  M.  Bouhier  voulok 
que  dans  la  nouVelle  Edition  qu'on 
préparoit  des  premiers  Volumes  de  ces 
Mémoires ,  le  P.  Niceron  mît  la  vie  de 
Chaiïenenz  comme  il  l'avoit  trouvée 
dans  la  Coutume  de  Bourgogne  de 
17 17.  avec  les  citations.  Cela  n'a  pas 
été  exécuté  ,  &  M.  Bouhier  en  eft  très- 
mortifié;  mais  c'eft  le  Pyle  de  ce  M.  d'é- 
pargner les  Citoyens.  11  craint  un  pa- 
reil engagement,  &  il  a  peut  être  rai- 
fon. L'on  voit  bien  qu'il  n'eft  pas  pro- 
pre à  fuivre  ce  plan.  Les  cinquante 
ccus  n'iroient  pas  leur  train.  Sïcvivitur. 
Vos  remarques   fur  Popiponius  Lxtuj 
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font  jufles.  Ce  que  vous  dires  que  le  M, 
n'a  pas  vu  l'abrégé  de  THiftoire  Ro- 
maine de  cet  Auteur  ,  Edition  de  1499. 
peut  être  appliqué  à  bien  d'autres  cas  3 
dans  lefquels  il  devroic  confulter  les 
Editions  des  livres;  il  en  parleroit  plus 
jufteaufîi  bien  que  de  leurs  Auteurs. 


Extrait   de  pîufienrs  Lettres  du  R.  P, 

Oudin  ,  Jéfuite  ,  à  M.  l'Abbé 

le    Clerc. 

A  Dijon  ,  le  24  Janvier  1717. 

POur  ce  qui  concerne  les  PP.  Lab- 
be&  Sirmond  ,  voici  ce  que  leP* 
Tournemine  m'a  écrit.  Le  Journalifte 
qui  a  dit  que  le  P.  Labbeavoït  profité  des 
Mémoires  du  P.  Sirmond  ,  a  parlé  fé- 
lon le  fentïment  des  Pères  de  la  Baune  & 
Martine  ,  fentïment  dont  ils  a\ oient  des 
preuves.  Peu  content  de  cette  réponfe  y 
j'ai  confulté  le  P.  Etienne  Souciet,  Bi- 
bliothécaire du  Collège  :  ce  Père  m'a 
répondu  qu'il  efl  faux  que  le  P.  Labbe 
ait  travaillé  fur  les  Mémoires  du  P, 
Sirmond  ,  vu  que  le  P.  Sirmond  n'a- 
voit  lailfé  fur  la  matière  dont  il  s'a- 
git ,  que  quelques  notes  écrites  de  fa; 
main  fur  un  Bellannin  de  Scriptorïbus 
EcdeJi&Jïicis  y  qui  toutes  réunies  ne  fe- 
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roient  pas  une  ,  ou  tout  au  plus  deu# 
pages  du  livre  du  P.  Labbe. 

Le  fieur  Martin  ,  Tradu&enr  des 
Géorgiques ,  effc  différent  de  Pinchefne; 
c'écoit  ion  frère.  Sa.  traduction  a  été 
imprimée  à  Rouen  en  1 708.  L'Editeur 
a  peut-être  caché  qu'il  fût  frère  de 
Pinchefne  ,  depeur  que  le  mépris  que 
l'on  avoir  de  laPoëfie  de  celui-ci ,  ne 
fît  tort  à  l'ouvrage  de  (on  frère.  C'eftr 
ce  que  penfe  le  P.  Tournemine  fur  le 
filence  de  l'Editeur. 

D^u  30  Décembre  I734. 

Les  Notes  de  M.  Pelliiîîer  fur  Plinê*- 
font  à  leur  place  dans  la  Bibliothèque 
de  notre  Collège  de  Paris.  Ceft  ce  que' 
m'a  aflTuré  un  Jéfuite  qui  a  demeuré  ici» 
deux  ans  après  en  avoir  paffé  trois  à 
Paris.  Le  P.  Hardouin  ayant  donné  la 
féconde  Edition  de  fon  Pline ,  remit  les 
deux  volumes  où  ils  dévoient  être;  ih 
tt'eft  pas  furprenant  qu'ayant  toujours 
des  vues  fur  Pline,  il  ait  gardé  dans  fa. 
chambre  les  livres  fur  lelquels  il  vou~ 
loit  repaiTer.  Ce  qui  le  difculpe  euitié— 
remenr ,  c'eft  qu'il  a  cité  M.  Pellifîîqr^ 
On  a  reproché  au  furplus  au  P.  Har~~ 
ciouin  d'avoir  fait  difparoîcre  une  belle, 
conjecture  du  P.  Petau  fur  un  endroit» 
do.  Pline  ,    mférée  dans  l'Edition  de 
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îhémiftius  ,ïbhi.  pag.  5.^7.  omife  dans- 
l'Edition  de  16S4,-  qui  a  palTé  parles 
mains  du  P.  Hardouin  _,  &  employée 
dans  l'Edition  de  Pline  L.  XI.  Se&.  16. 
il  eft  parlé  de  ce  petit  tour  de  pafTè- 
paffe  dans  la  Bibliothèque  Latine  de" 
Fabricius  à  l'article  de  Pline  ,  dans  la- 
Bibliothèque  Grecque  du  même  Fabri- 
cius, Tom.  VIII.  pag.  16.  au  bas  delà 
page.  Jean  le  Clerc  en  parle  dans  quel- 
ques-unes de  Tes  Bibliothèques ,  mais 
je  ne  fçai  où.  Il  nie  femble  que  Foi 
Vaillant  s'elt  plaine  que  le  P.  Har- 
douin lui  a^oit  filouté  quelques  expli- 
cations de  Médailles;je  n'ai  pas  les  bro- 
chures de  cet  Antiquaire.  Mais  après 
tout  les  MédaiUiftes doivent  fèpafTer  de 
la  filouterie  ,  ils  en  font  métier.  S  ils 
escamotent  (ans  fcrupule  toute  Médail- 
le rare  cuai  leur  parle  par  les  doigts  ,, 
pourquoi  ne  prendroient-ils  pas  une 
explication?  An  refte  ,  le  P.  Hardouin 
s'elt  bien  corrigé  ;  &  dans  la  fuite  on- 
ne  la-  pu  acculer  de  voler  les  idées  au  it 
a  naifes dansfes livres* 

Du  iS  Août  1755-. 

Je  fuis  ravi  que  vous  examiniez  fea^ 
aceufations  de  plagiat ,  portées  au  tri- 
bunal public  contre  le  P.  Hardouin  .,  & 
je  (ouhaite  que  vous  le  tiriez  d'affaire  ;. 
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la  chofe  me  paroît  difficile.  Notre  ami 
M.  l'Abbe  Papillon  eft  aucunement 
fcandalifé,  de  ce  que  vous  excufîez  du 
Verdier  qu'il  vous  a  déféré  comme  vo- 
leur de  Faucher.  Je  me  fouviens  d'a- 
voir vu  dans  les  vaftes  Commentaires 
de .notre  Cornélius  à  Lapide  des  colon- 
nes entières  transcrites  de  Lilius  Greg. 
Gyraldus  dans  Ton  Hiftoire  des'  Dieux  ; 
mais  c'eit  le  privilège  des  faifeurs  de 
gros  livres  .  Dans  une  lettre  du  P.  Sir- 
mond  à  Tengnagelius  ,  Tom.  IV.  de 
Sirmond  Col.  653.  on  lit  aufujec  du 
P.  Fronton  :  Theodoretum  magna  ex  par- 
te confeftum  habebat.  Quoi  deeratfup- 
plere  ipfe  J  licet  impar,  inftitui.  Cepen- 
dant l'Edition  de  Théodoret  eft  attri- 
buée au  feul  P.  Sirmond ,  &  le  P.Gar- 
nier  dans  fon  Auciarium  Theodorett, 
DiiTert.  i  1.  N.  2.  ne  parle  qnedeSir- 
mond.  Il  y  a  je  ne  fçai  quoi  que  j'ai 
peine  à  concilier. 


Lettre  duR.P.  Etienne  Souciet5Jé- 
fuite  ,  à  M.  l'Abbé  le  Clerc. 

A  Paris  3  le  9  Mars   1 73  ô\ 

Monsieur, 

J'Ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'aveï 
fait  l'honneur  de  m'écrire  &  l'A- 
pologie de  M.  votre  Père  ?  &  je  l'ai  au£. 
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/i-tôc  donnée  aux  Journalises  pour  la 
mettre  dans  leurs  Mémoires ,  ce  qu'ils 
m'ont   promis   de  faire  au  plutôt  (  a  )^ 
Je  l'ai  lue  avec  bien  duolailir  cette  Apo- 
logie ,  je  l'ai  trouvée  fort -bien  faite  3c 
très-modérée.   J'y  ai  cependant  retran- 
ché un  mot  ,  &  j'ai  crû  ijoe  vous  me 
permettriez  de  le  faire,  parce  qu'il  ne 
touche  en  aucune  forte  le  but  que  vous 
vous  propolez  de  juftifier  M.  le  Clerc 
de  Taccufation  de  Plagiante,  &  qu'il 
pourroit  choquer.  Voici  ce  mot  :  qui  ne 
veut  pas  mentir  de  propos  délibère.  Car 
quoiqu'il  ne  mente  pas  de  propos  déli- 
béré j  &  que  ne  mentir  pas  de  propos 
délibéré  ,    ce  ne    foit  pas  proprement 
mentir  ,  il  femble  cependant  que  vous 
vouliez  toujours  faire  entendre   qu'il 
ment.    Or  ce  terme  de  mentir  eft   il 
odieux  6c  fi  impoli  parmi  nous ,  que  j'ai 
crû  que  non  feulement  Moiiiieur  d'Al- 
leman,  mais  généralement  les  Lecteurs 
en  pourraient  être  choqués.  Du  refte  ? 
j'ai  été  charmé .  Monfieur ,  d'avoir  cette 
occafion  de  rendre  fervice  à  une  per- 
fonne  comme  vous  ,    dont  je  connois- 
depuis  iong-tems  l'érudition  &  l'exac- 
titude ,  &  de  contribuer  à  rendre  publi- 

(a)  Eih  fe  trouve  dans  les  Mémoires  de 
Trévoux ,  Mai  1736.  p.  iof3.  M.  l'Abbé  le 
Clerc  ctoit  mort  le  6.  du  metne  mois  de  Mai  > 
age  de  près  de  jp  ans. 
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que  la  juftifîcation  de  M.  le  Clerc ,  donc 
j'ai  toujours    extrêmement   eftimé    1er 
goût  6c  les  ouvrages.  J'ai  l'honneur  d'ê- 
tre avec  bien  du  refpecl: ,  Sec. 

E.  Souciet  de  la  C.  de  J, 


ARTICLE   LXXXV. 

^Traduction  de  deux  Lettres  Latines  Ma~; 
nuferites  du  P.Hardouin. 

COmme  il  a  été  fouvent  queftion 
ci-deiTus  du  P.  Hardouin  ,  je  vais- 
donner  une  efpéce  de  Tradu&îon  de 
deux  Lettres  Latines  M.S.  que  ce  Sça- 
vant  écrivit  àM.GraBvius,  pour  répon- 
dre aux  plaintes  des  Antiquaires. 

I.LETTRE  DU  P.  HARDOUIN, 

A  Paris,  le  6  Mai    irtf* 

Au  fç avant    &   célèbre  Jean,  -  George 
Grœvius. 

QUslque  fatisfafrJon  que  j'aye  d'ê- 
tre connu  de  vous ,  votre  amitié 
me  riatre  encore  davantage;  car  quoi- 
que je  fois  charmé  de  recevoir  des  élo-- 
ges  d'une  perfonoe  que  tout  le  monde-' 
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Joue  ,  [  ce  qui  fat  autrefois ,  comme  le 
dit  Cicéron,  l'objet  des  vœux  d'un  grand 
homme,  ]  je  trouve  néanmoins  qu'il 
eft  plus  doux  &c  plus  agréable  d'en  être 
aimé. 

Je  l'avoue  ,  Se  je  me  fais  un  plaifîr 
de  le  publier,  j'ai  reçu  un  précieux  ga- 
ge de  votre  bienveillance  dans  les  deux 
préfens  dont  vous  m'avez  honoré  ;  mais, 
puifque  vous  m'ordonnez  d'en  agir  fans 
façon  avec  vous ,  j'exige  une  nouvelle 
preuve  de  votre  amitié. 

L'iiluftre  M.  Bigot  m'a  remis  en  effet- 
les  Lettres  de  Cicéron  à  Atticus  ,  quer 
vous  avez  revues  &  corrigées  ;  j'y  ai  ad- 
miré votre  génie  ,  votre  érudition  ,  vo- 
tre capacité,  votre  exactitude,  6c  je 
ne  fuis  plus  furpris  que  de  ce  grand 
nombre  de  Gens  de  Lettres  Se  de  beaux 
Efprits  qui  illuitrent.  la  Hollande ,  il  n'y 
ait  que  le  feul  Grxvius  qui  foit  nommé 
&  cité  avec  éloge  a  Paris  dans  les  affem- 
blécs  des  Sçavans. 

Ce  que  je  regarde  comme  un  fécond 
bienfait  de  votre  part ,  ce  font  vos  deux 
remarques  fur  mon  Themiftius  ;  elles 
me  plaifent  beaucoup  ,  6c  j'aurai  foin 
de  les  inférer  dans  une  au;re  Edition, 
en  faifant,  comme  il  convient,  une 
mention  honorable  de  M.  Grarvius  qui 
me  les  a  fournies. 

Mais,  comme  je  vous  l'ai  déjà  dit* 
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j'exige  encore  un  autre  gage  de  cette 
amitié  que  vous  m'avez  offerte  fi  obli- 
geamment, même  avant  que  je  vous 
leulfe  demandée  ;  &  pour  obtenir  cette 
grâce  plus  facilement ,  je  commence 
par  vous  envoyer  mon  Traité  des  an-* 
tiennes  Médailles. 

Un  de  vos  compatriotes  a  parlé  de 
moi  d'une  manière  peu  avantageufe  9 
à  l'occafion  de  ce  Livre  -,  je  crois  même 
avoir  quelque  fujet  de  me  plaindre.  J'ai 
une  fi  grande  idée  de  votre  politefie  ,  de 
votre  réputation  de  de  votre  autorité 
parmi  les  Sçavans ,  que  je  neveux  poinc 
ici  d'autre  Juge  que  vous, 

M.  Bayle ,  qui  demeure  actuelle- 
ment à  Rotterdam,  Auteur  des  feuilles 
périodiques  qu'il  a  intitulées,  Nouvel- 
les de  la  République  des  Lettres  _,  dans  fou 
mois  de  Mars  dernier  [  que  m'a  fait  voir 
le  R.  P.  de  la  Chaife  ]  rapporte  fur  le 
témoignage  d'autrui ,  comme  il  le  dit 
lui-même ,  plufieurs  chofes  que  l'envie 
ôc  la  jaloufie  ont  fait  inventer  contre 
moi;  ôc  quoiqu'il  allure  qu'il  ne  les 
croit  point ,  il  ne  lailTe  pas  de  les  met- 
tre en  avant,  le  Public,  vous  le  fça- 
vez  ,  efl:  naturellement  porté  à  lamédi- 
fance;  plufieurs  Perfonnes  pourroient 
ajouter  foi  à  ces  aceufations  .*  je  ne  dou- 
te point  que  vous  ne  les  ayez  lues  vous- 
même. 
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Il  eft  de  mon  intérêt  de  vous  en  dé- 
montrer la  fauflfeté  ;  Se  vous  rue  erez 
unfenfihle  plaifîr  ,  fi  vous  voulez  bien 
en  convaincre  le  Journaiifte.  Je  fuis 
perfuadé  qu'il  eft  tel  qu'il  veut  paroî- 
tre  ,  honnête  homme  &  équitable  -T 
ainfi  j'efpére  que  fur  vos  reprefenta- 
tionsil  avertira  dans  fon  premier  Jour- 
nal qu'il  eft  maintenant  convaincu  , 
foie  par  les  Lettres  de  fes  amis  &  celles 
des  Sçavans,  foit  par  une  leclure  plus 
réfléchie  de  mon  Traité  des  Médailles, 
que  tout  ce  qu'il  a  recueilli  contre  moi 
fur  le  rapport  d'autrui  dans  [on  mois  de 
Mars  eft  abfoiument  faux  &  controu- 
vé ,  &  qu'il  a  fait  très-prudemment  d'u- 
fer  de  cette  reftriction  qu'on  voit  à  la 
pag.  326  de  fon  vol.  Sans  garantir  rien. 
Quoique ,  à  vous  parler  franchement, 
êc  plufieurs  penfent  de  même  ,  cette 
précaution  du  Journaiifte  n'eft  guéres 
approuvée  des  perfonnes  judicieufes , 
&  on  n'y  trouve  pas  beaucoup  de  fi  ne  (Te 
ni  d'cfprit  :  car  y  a-t-il  forte  d'injures 
&:  de  médifances  qu'on  ne  pût  répandre 
impunément  contre  vous  &  moi ,  con- 
tre le  Journaiifte  &c  tout  honnête  hom- 
me ,  s'il  fumToit ,  pour  fe  difculper  de 
les  avoir  publiées3de  dire  qu'on  ne  ga- 
rantit rien  ? 

Je  vais  donc  toucher  légèrement  8c 
rapporter  par  articles  &  en  peu  de  mot* 
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les  faulfetés  que  j'ai  apperçues  dans  ce 
Libelle.  Je  préiume  allez  de  votre  com~" 
plaifance  ,  pour  ne  pas  craindre  de  vous 
ennuyer  par  un  pareil  détail,  je  citerais 
les  propres  parole:?  du  Journaliite,  & 
j'y  joindrai  mes  réponfes  ,  donc  vous 
lui  communiquerez  inceifamment  [  (î 
vous  avez  quelque  amitié  pour  moi  ]• 
ce  que    vous  jugerez   à  propos   qu'il- 
fçache. 

I.  (a)  Ils  dijent  en  toutes  rencontres  que- 
le  P.  Hardoutn  trouvant  une  exrrtme  pei- 
ne à  déchiffrer  les  Médailles  Grecques  * 
tut  recours  à  MM.  V aillant  £r  Morel  y 
deux  des  plus  habiles  Antiquaires  de  l'Eu-' 
rope. 

Je  fuis  fâché  que  pour  me  défendre  7 
M.  Vaillant  me  mette  dans  la  néceiïîté 
de  dire  que  les  Lettres  qu'il  ma  écri- 
tes font  foi  du  contraire,  puifqu'elles- 
marquent  évidemment  qu'il  a  été  obli- 
gé en  cent  rencontres  d'avoir  lui-mê- 
me recours  à  moi. 

Je  n'ai  qu'à  produire  entr'aimes  fa 
Lettre  du  iS  M-ai  de  l'année  paffée,  où 
il  fait  voir  l'extrême  peine  qu'il  a  de  dé- 
chiffrer les  Médailles  Grecques  ;  où  il- 
me  prie  de  les  expliquer  .,  ajoutant  que 
je  fuis  I'CElipe,  que  je  viens  à  bout  de 
tour,  qu'il  fera  ravi  d'en  apprendre  Tex-- 

C*}  Paroles  de  M#  Bayle. 
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plicationde  moi,  &e.  ce  font  fes  pro- 
pres termes. 

Je  n'ai  «le  même  qu'à  publier  les  lib- 
res entières  de  médailles ,  fur  lefquel- 
lesM.  Morel  me  prie  de  lui  dire  mon 
ien riment ,  parce  qu'il  ne  les  entend 
^pas. 

Ceftun  kafard ,  Monfîeur,  que  j'ave 
rencontré  depuis  peu  parmi  mes  papiers 
tout  cela;  &  je  fuis  pourtant  fâché  en- 
core un  coup  à'çn  parier  :  mais  ne  m'y 
-obligent-ils  pas -tous  deux  ? 

II.  Qu'il  en  tira  tout  ce  qu'il  put  par 
la  conversation. 

Ne  pourrois-je  pas  en  dire  autant 
qu'eux  ;  8c  ne  voient-ils  pas  bien  que 
ces  fortes  d'accufations  fe  peuvent  auilî 
aifement  nier  de  part  6c  d'aurre,  que 
-l'on  a  de  facilité  a  les  avancer?  S'ils 
pouvoient  tirer  quelque  avantage  des 
îLettres  que  je  leur  ai  écrites  depuis 
qu'ils  font  à  Verfailles,  ils  ne  fe  jette- 
ro;ent  pas  fur  la  converlation  ;  mais 
.comme  je  ne  leur  ai  jamais  écrit  que 
pour  fçavoir  d'eux  iî  certaines  Médail- 
les que  je  leur  rrurquois  ctoient  effec- 
tivement au  .Cabinet  du  Roi ,  ils  n'ont 
pas  ofé  en  parler  ,  parce  qu'ils  n'ont 
pu  s'en  prévaloir. 

Il  eft  cependant  certain  que  je  n'ai 
point  eu  d  entretien  que  deux  fois  avec 
M.  Vaillant  depuis  plus  de  quatre  ans: 
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ÔV  do  près  deitpt  mille  Médailles  que 
j'ai  expliquées  ,  il  n'en  fçaurok  marquer 
aucune  fur  laquelle  il  puille,  dire  avec 
lincérité  qu'il  au  donné  la  moindre 
inftruclion. 

Pour  ce  qu'il  dit  de  M.  Morel  ,  je 
ne  me  (erois  jamais  vanté  qu'il  eût  pro- 
fité de  ma  conversation  ,  8c  le  Public 
ne  Tauroit  jamais  fçû,  s'il  ne  s'en  étoic 
lui-même  fait  honneur.  C/eft  dans  fon 
Livre  qu'il  a  fait  imprimer  ici  il  y  a 
plus  d'un  an  j  &  qu'il  a  intitulé  :  Spéci- 
men univerfœ  rei  nummariœ  antiqv.œ  j  à 
la  page  iS  voici  fts  paroles  :  [Tabula 
prima.  Egregiam  primus  Tabellœ  num- 
mus  exhiba  infcnptionem  _,  quam  affequi 
yix  potidfjem,  quamvis  très  diverji  cum 
eâdem  injcnptione  in  Gaza  Regiâ  occur- 
ram  nummi  :  féliciter  in  hune  incidi  num- 
mum ,  qui  affervatur  Tarifas  in  Regio  Lu- 
dovici  Magni  Collegio  Soc.  Jef.  ga\a\ 
inftruttiffimK  à  R.  P.  Sirmondo  LX.  an- 
norum  fpatio  collettœ  ,  &  Bib  iothecœ 
Cuftos  humanijjimus  atque  doclijfnnus  R. 
P.  Hardi'.inas  me  de  mimmo  hcenntem 
edocuit ,  £r  Ughprout  à  ter  go  Tabellœ  car" 
mtur.]  Et  a  la  page  118.  AELIANÀ 
PINCENSIA  ,  Cnam'wa  funt ,  &  le 
refte  ,  qu  il  avoue  que  je  lui  appris ,  en 
ces  termes.-  Sic  nummum  explicat  R.  P. 
Harduinuî  Soc.  Jefii ,  aliàs  jam  laudatus., 
neejatis  m  quam  pro  fuâfingulari  fokrtiâ 
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&humanitate  iaudandus.  Vous  trouve- 
rez encore,  Monfîeur  ,  iur  quelques 
jVléJailies ,  à  la  page  153.  Sic  R.  P. 
Harduinus. 

Il  auroic  bien  pu,  &  il  auroit  peut- 
être  dû  le  dire  en  bien  d'autres  occa- 
fions  ,  comme  à  la  Médaille  neoi 
HAroi.p^e  26.  à  celle-ci  de  la  pa- 
.ge  62,.  META  LLI.  VLPIANI. 
•PANN.  &  bienfouvent  ailleurs  ;  Ôc  s'il 
m'avoit  encore  parle  de  la  Médaille 
tus  un.  pag.  62.  il  y  auroic  mieux 
réufïï. 

J'aurois  beaucoup  de  chofes  à  dire 
<le  l'un  ôc  de  l'autre  iur  ce  chapitre  ; 
mais  j'efpére  qu'ils  ne  m'v  obligeront 
_pas  déformais  ,  n'y  ayant  qu'une  jufte 
détente  qui  puilfe  m'arracher  aucune 
vérité  qui  leur  pourroit  déplaire. 

III.  Et  qu'il  obtint  même  qu'ils  luiprê- 
tajjent  leurs  écrits  &  leurs  dejeins. 

Je  n'ai  jamais  rien  vu  ni  lu  de  M. 
Vaillant  que  ks  Lettres  qu'il  ma  écri- 
tes pour  me  contuJter. 

M.  Morel ,  qui  fe  fait  honneur  de 
fçùvoir  parfaitement  deiïiner  les  Mé- 
dailles, m'a  quelquefois  montré  celles 
qu'il  avoir  priles  de  Goltzius  &  d'autres 
Xivres  déjà  imprimes  ,  dont  il  avoic 
copié  toutes  les  fautes  que  je  lui  faifois 
remarquer  alors  ;  mais  il  m'a  toujours 
dit  que  Ces  meilleurs  defleins   ccoienc 
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en  Angleterre  >  &  il  ne  me  les  a  jamais 
fait  vo:r  :  j'ai  fçu  depuis  qu'il  n'a  rien 
de  bon  ni  d'extraordinaire  qui  ne  Toit 
dans  mon  RecueiL 

IV.  Qu'il  fit  en  forte  d'avoir  une  copie 
■du  Catalogue  de  Sa  Majejlé. 

J'avois  vû&  examiné  à  loifîr  ces  Mé- 
dailles ,  même  du  tems  qu'elles  étoient 
à  Paris  ,  &  que  M.  Carcavi  les  gardoic. 
M.  l'Abbé  Gallois  m'en  a  depuis  fak 
voir  un  Catalogue  «de  la  main  de  M. 
Vaillant  ;  il  n'y  a  pas  mis  le  moindre 
éclairchTement  fur  les  Médailles.  D'ail- 
leurs tous  les  mots  Grecs  font  fi  étran- 
ge nent  corrompus ,  &  il  y  a  par- tout 
un  Ci  grand  nombre  de  fautes  ,  que  (î 
M.  Bayie  Favoit  vu,  il  nauroit  pas  die 
de  M.  Vaillant,  qu'il  efl  un  des  plus 
habiles  Antiquaires  de  l'Europe. 

Mon  Livre  cependant  fervira  bien  à 
AJ.  Vaillant,  quoiqu'il  en  dife ,  pour 
rendre  plus  correct  le  Catalogue  nou- 
veau que  l'on  dir  qu'il  fait  à  Verfailles  ; 
&  peut-être  a  d'auttes  pour  les  expli- 
quer. 

V.  Qu'après  s'êtreenrichi  de  tant  de  dé-, 
fouilles  J  il  quitta  tout  à  coup/on  Pline. 

J'avois  achevé  long-tems  auparavant 
mon  Pline,  &  Ton  n'en  a  jamais  dis- 
continué pour  cela  Fimpreflion,  qui 
doit  paroîrre  dans  fix  (emaines. 

VI.  Il  compofa  cet  autre  ouvragé  fans 

avoir 
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avoir  égard,  aux  proteftations  qu'il  avoit 
faites  à  ces  deux  Mejjieurs  de  ne  pas  publier 
avant  eux  hur  propre  travail. 

Tout  cela  eft  imaginé  à  plaifir  ;  ils 
ns  m'ont  jamais  parlé  de  différer  mon 
ouvrage,  &  ils  euflent  eu  fort  mauvaife 
grâce  de  m'en  prier ,  n'ayant  jamais  rien 
appris  d'eux. 

VII.  Ils  ajoutent  qu'il  y  a  trop  defaftt 
dans  [on  Livre ,  puifquil  a  dit  dans  la  Pré- 
face qu'il  n'a  lu  les  Antiquaires  que  pour 
les  corriger  ;  de  forte,  dlt-ifr,  quonpour- 
roit  appellermon  Livre,  ERRATA  AN- 
TIQUARIORUM. 

J'ai  dit  en  riant  que  j'eulte  bien  pu 
en  toute  rigueur  donner  ce  titre  à  mon 
Livre  ,  puifque  toutes  les  pages  font 
pleines  de  ces  corrections  :  mais  j'ai  auiïî 
ajouté  en  fuite ,  que  cela  eût  pu  marquer 
trop  de  fafte  ,  que  je  n'aimois  pas ,  & 
que  je  n  ai  eu  garde  de  faire  par  cette 
raifon  ,  ne  tam  infolenti  titulo  jablantiee, 
fujpicio  adhcereret. 

VIII.  Ils  trouvent  mauvais  qu'il  n'ait 
jamais  nommé  M.  Morel. 

A  quelle  occafionTaurois-je  pu  faire, 
après  ce  que  je  viens  de  dire ,  ni  M, 
Vaillant  que  pour  le  reprendre? 

M.  Vaillant  dans  tout  ce  qu'il  a  im- 
prime, n'a  rapporté  que  deux  bonnes 
Médailles  que  j'aye  pu  citer.  La  pre- 
mière eft  à  la  page  1 46.  de  mon  Livre  : 

Tome  V.  S 
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ANTIOXEÛM.    TiiN.   riPOZ.     KAAAr- 

p  o  H  N".  :  l'autre  eftANTiOKEQN". 

TON.    EN.  nTOAEM  AI  Aï  .    pag.  414., 

■&4IJ 

A  la  vérité  mon  fentiment  eft  bien 
différent  du  fien^  mais  examinez ,  je 
vous  prie,  Monfieur,  l'un  8c  l'autre  ,  8c 
voyez  aufîï  ce  que  je  dis  de  M.  Vaillant 
en  cet  endroit-là:  vous  tomberez  fans 
doute  d'accord  avec  moi  ,  qu'il  ne  fe 
peut  rien  à  Ton  égard  de  plus  modéré  ;  & 
vous  conviendrez  vous  même  qu'il  n'eft 
gueres  probable  ;que  j'aye  jamais  pu 
profiter  de  fes  lumières. 

IX.  Et  qu'il  ait  dit  de  M.  Spanheinï, 
que  c'eft  dommage  qu'ayant  d'ailleurs  quel- 
que  habileté  J  il  fej oit  trompé Jî  lourdement. 

Je  n'ai  point  dit  cela  ,  ni  rien  qui  en 
approche.  Voici  mes  paroles  à  la  page 
260.  Non  v i dit  hune  Plinii  locum  vir  eru- 
ditus  ,  qui  *  &c.  &  à  la  page  271.  Ne- 
que  quicquam  caufœ  fuit,  cur  PamphiUce 
Cumas  vir  aliàs  eruditus  operisjui  de  Nu- 
mijmatibus  pag.  S90.  Xantho  Lycice  am- 
ziifinitimas  ex  eojingtret ,  £tv. 

Voyez  ,  Monfïeur ,  Ci  je  n'ai  pas  fujet 
de  me  plaindre  qu'on  a  rapporté  fi  peu 
fidèlement  mes  paroles  8c  ma  penfée  : 
je  parle  de  M.  Spanheim  en  plufieurs 
autres  endroits,  mais  toujours  avec  des 
marques  d'eftime. 

X.Ils  n approuvent  pas  -qu.l  ait  ja:t 
J 
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feruir  Ces  cenjures  à  MM.  Triftan  3  Patin, 
Seguin  ,  £rc 

Si  ces  Meilleurs  n'approuvent  pas 
que  je  fatïe  fçavoir  prefque  a  chaque 
page  que  je  ne  fuis  pas  du  fentiment 
de  MM.  Triftan,  Patin,  Seguin,  &c 
le  Public  eft  cependant  bien  aife  d'être 
inftruit-,  8c  d'ailleurs  je  fuis  allure  que 
quand  on  examinera  la  manière  dont 
je  parle  des  perfonnes  de  quelque  mé- 
rite ,  on  ne  la  déf  approuvera  pas  tout- 
à- fait. 

XI.  Ils  foutiennent  que  comme  il  expli- 

■  que  plu fieurs  Médailles  affii  bien,  il  en 

explique  aujjî  bien  u  autres  trop  hardiment, 

£?  un  peu  témérairement  ,  toujours  pkin 

Ae  beaucoup  de  confiance  ,  jufquà  dire , 

quand  il  change  une  inscription:  Sic  legi 

jubemus;  &  meo  periculo  lie  legatur. 

Voudroit-on  faire  le  procès  à  fit, 

Saumaife,  pour  s'être  fouvenc  fervi  de 

ces  expreiîîons,  quoique  peut-être  avec 

moins  de  iujet  ?  Il  faut  que  ces  Meilleurs 

marquent  les  endroits   où  je  fuis  trop 

hardi  à  leur  avis,  s'ils  veulent  qu'on 

les  croie. 

XII.   Qu'il  a  Couvent  pris  .une  Fille 
np  un  Préteur  ,  ou.  un  Préteur  pour  une 
Ville ,  £r  des  Lettres,  numérales  pour  des 
Provinces. 

Sic'eft  dans  la. Médaille  que  j'ai  rap- 
portée a  la  ps^e  72,  ^ioiii.^N. 
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ou  dans  celle-ci  de  la  page  24,0.  npo- 
noia.  K.  b.  je  ne  penfe  pas  que  les  ha- 
biles gens  qui  auront  vu  mes  preuves , 
s'en  tiennent  à  leurs  décidons.  Si  c'eft 
dans  quelque  autre  Médaille ,  je  fçau- 
rois  bon  gré  à  ces  Meilleurs  de  me 
marquer  les  endroits  où  je  me  fuis 
trompé. 

XIII.  Que  [on  Livre  a  été  fait  avec 
trop  de  hâte  ,  puifqu'on  na  ajouté  à  V ins- 
cription des  Médailles ,  ni  les  figures ,  ni 
la  defcription  des  revers. 

Pour  les  figures ,  c'eft  mon  Impri- 
meur qui  s'eft:  trop  hâté  ;  il  les  y  met- 
tra quand  il  voudra  ,  il  a  le  privilège 
pour  cela.  Pour  les  revers  ,  tous  les 
plus  difficiles  &  les  plus  curieux  ,  ceux 
qui  renferment  le  plus  d'érudition  ,  ôc 
qui  nous  peuvent  le  plus  inftruire,  y 
font  expliqués  fort  au  long  ,  comme 
ceux  des  Médailles  de  Byzance ,  pag. 
597.  d'Ephéfe  pag.  607.  &  plus  de 
deux  mille  autres.  Je  réferve  ceux  qui 
font  plus  communs,  pour  la  féconde  Ôc 
troifiéme  partie  de  mon  livre  ,  comme 
je  l'ai  promis  dans  ma  Préface. 

XIV.  Enfin  ils  difent  qu'il  a  inféré 
dans  [on  ouvrage  les  Médailles  Grecques 
deGolt^ius ,  qui  font  fautes  en  partie. 

Les  plus  habiles  Médailliftes  tombent 
d'accord  ,  que  tous  les  jcuis  on  décou- 
vre bien  des  Médailles  que  Ton  a  cru 
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long-tems  être  fauiTes  6c  inventées  par 
Goltzius ,  qui  protefte  pourtant  qu'il  en 
a  vu  jufqu'à  plus  de  foixante  Se  dix  mil- 
le 5  mais  quoi  qu'il  en  (oit,  quand  j'en 
ai  pris  chez  Goltzius ,  je  le  cite ,  Se  je 
me  contente  d'en  donner  l'explication 
fans  les  garantir. 

X  V.  On  dit  mime ,  que  M.  Vaillant 
remarqua  plus  de  trois  cœs  fautes  dans  ce 
livre  en  le  parcourant  pour  la  première  fois. 

M.  Vaillant  ne  craint-il  point  qu'on 
dife ,  que  ces   acculations  Se  ces  exa- 
gérations outrées  n'approchent  un  peu 
de  ce  fafte  dont  il  m'aceufe  ?  Je  fçai  bien 
que   c'eit  ainfi  qu'on    en  a  déjà  parlé 
entre  les  Sçavans.  S'il    veut  qu'on  en 
juge  autrement,  c'eft  à  lui  de  fonger  à 
s'acquitter  de  fa  promette ,  en  faifant 
voir  ces  trois  cens  fautes.  S'il  ne  le  fait 
pas ,  on  ne  croira  point  que  ce  foit  fou 
reipeét  pour  le  R.P.de  la  Chaife  qui  l'en 
aura  empêché.  Car  les  gens  de  Lettres 
d'ici  fçavent  a(Tez ,  &  Ton  a  déclaré  à 
M.  Vaillant   lui-même  a  que  le  R.  P. 
de  1  a  Chaife  aime  trop  les  lettres  J  pour 
vouloir  être  caufe  que  le  Public  foit 
privé  de  trois  cens  obfervations  curieu- 
fes ,  qu'une  perfonne  auiïî  intelligente 
que  M.  Vaillant  auroit  pu  faire  fur  les 
Médailles. 

Outre  cela ,  je   vous  prie  [  car  des 
que  j'ai  une  fois  pafTé  les  bornes  de  la 

S  uj 
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diicrétion  ,  je  deviens  ,  comme-  dit 
Ciceron  5  tour-à-fait  importun  ]  je  vous 
prie  de  faire  (çavoir  a  M.  Bayle  deux 
choies,  que  j'efpére  qui  le  détermine- 
ront à  rectifier  ce  qu'il  a  dit  contre 
mci.  La  premiere.c'efi:  que  dans  le  tems 
où  je  penfois  à  lui  écrire  pour  le  re- 
mercier des  chofes  obligeantes  qu'il  a 
dires  fur  mon  compte  dans  le  mois  ds 
Décembre  [  ce  que  j'ai  fçu  par  mes- 
amis  J  car  je  n'ai  pu  le  voir  moi  - 
même]  la  lecture  de  fon  Journal  de 
Mars  m'a  fait  changer  de  réfoiution, 
J'avois  deux  moyens  bien  fûrs ,  pour 
défendre  ma  réputation  ;  fçavoir  ,  ou 
de  faire  imprimer  ce  que  je  vous  en- 
voie, Se  même  quelque  chofe  de  plus 
étendu  Se  de  mieux  travaillé ,  &  de  le 
répandre  enfuite  dans  le  Public  ;  ou  de 
charger  de  ce  foin  P.-\uteur  du  Journal 
azs  Sçavans ,  mon  ami  intime  ,  qui  s'en 
feroit  un  plaifir  3  &  qui  faifiroit  cette 
occafîon  pour  décréditer  M.  Bayle  a  de 
le  rendre  odieux  à  tous  les  cens  de  Let- 
très.  ]  ai  cependant  mieux  aime  m  en 
rapporter  à  votre  jugement  Se  au  fien. 

La  féconde  choie  que  je  vous  prie 
avec  inftance  de  lui  inllnuer  ,  c'eft  que 
n'ayant  parlé  de  mon  ouvrage  que  très- 
fuperfkielîement  ,  il  a  une  occafîon 
toute  naturelle  d'y  revenir  ,  Se  d'en 
traiter  plus  au  long.   Par  là  il  fera  coiv? 
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noître  qu'il  a  lu  mon  livre  avec  atten- 
tion ,  &  qu'il  eft  en  état  d'en  rendre 
compte  à  la  République  des  lettres, 
iuivant  le  but  qu'il  s'eft  propofé  dans 
fon  Journal.  Qu'il  dife  donc  ,  s'il  le  ju- 
ge à  propos  : 

i9.  Qu'on  a  donné  l'explication  de 
600  Médailles  jufqu'ici  peu  connues  3 
3c  très-difficiles  a  expliquer.  Parmi  le 
grand  nombre,  il  en  pourra  citer  quel- 
ques-unes ,.&  je  vais  lui  en  fournir  des 
exemples  (a). 

20.  Qu'une  infinité  d'autres  mal  ex* 
pliquées  jufqu'à  préfent  5  ont  été  heu- 
reufement  éclaircies. 

3°.  Qu'on  y  a  démêlé  trente -deux 
Eres  ou  Epoques  différentes  des  Villes  5, 
ce  qui  eftd'un  grand  fecours  pour  l'é- 
clairciiTement  de  la  Chronologie. 

40.  Que  j'ai  fixé  là  foliation  de 
plufieurs  Villes ,  dont  les  noms  mêmes- 
étoient  inconnus  aux  Géographes. 

f9*  Que  j'ai  di flingue  allez  heureufe- 
ment  les  Médailles  de  chaque  Ville;  ce 
qui  eu-  très  -  difficile  ,  plufieurs  ayant 
porté  le  même  nom  ,  telles  m  par  exem- 
ple ,  qu'Antioche  ,  Céfarée  0  Heraclée  s 

(a)  Le  P.  Hardouin  indique  ici  &  dans* 
le  Ne.  (uivant  une  vingtaine  de  Médailles; 
mais  je  (upprime  ce  détail,  qui  pourroit  dé- 
plaire par  fa  longueur  &  par  le  grand  nombre 
4e  mots  Grecs  <ju'u  faudrait  tranferire. . 

Siv  ' 
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Apamce ,  Hierapolis,  Magnéfîe,  Phi-? 
ladelphie ,  Tripoli,  &c. 

60.  Pour  conclufion  ,  qu'on  ne  trou- 
ve prefque  rien  dans  cet  ouvrage ,  qui 
ne  foie  original ,  &  appuyé  fur  les  an- 
ciennes iirfcriptions  ôc  fur  d'autres 
preuves  très -certaines  ;  qu'il  n'a  poinc 
encore  paru  de  livre  en  ce  genre  ,  ou 
l'on  ait  éclairci  tant  de  Médailles  ôc 
aufïï  difficiles  à  expliquer. 

Peut-être  croirez-vous  qu'il  y  a  ici 
de  ma  part  beaucoup  de  fade  &  d'often- 
tation  ;  mais  je  veux  que  vous  en  ju- 
giez vous  même .,  &  pour  cela  ,  je  vous 
envoie  un  exemplaire  de  cet  ouvrage  > 
que  la  perfonne  de  diftinction  qui  m'a 
remis  vos  lettres ,  s'eft  chargée  de  vous 
faire  tenir. 

Bien  loin  de  trouver  mauvais  que 
vous  communiquiez  à  M.  Bayle  ma 
lettre  en  toutou  en  partie,  je  vous  au- 
rai au  contraire  beaucoup  d'obligation. 
Je  vous  demande  en  grâce  de  m'écrire 
promptemenc  ce  que  vous  aurez  fait 
en  ma  faveur  _,  foit  par  vous ,  Toit  par 
vos  amis  J  &  quel  parti  prendra  le  Jour- 
naliste. 

Un  fervice  aufïï  eflentiel  m'atta- 
chera tellement  à  vous  ,  que  comme 
je  ne  puis  vous  afifez  admirer  pour  vo- 
tre fçavoir  Se  pour  votre  réputation  , 
je  ferai  encore  dans  l'impoflibilité  de 
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Vous  aimer  autant  que  j'y  ferai  obligé 
en  reconnoiflance  de  tous  vos  bien* 
faits. 


IL   LETTRE  DU  P.  HARDOUIN 

à  Monfieur  Grcevius. 

A  Paris  ,  le  7  Juin  16S5-. 

COmme  je  n'ai  point  reçu  de  ré- 
ponfe  à  ma  première  lettre  ,  par- 
donnez à  mon  impatience,  fi  je  vous 
écris  une  féconde  fois  fur  le  même  fu- 
jet.  Peut-être  ne  le  trouverez-vous  pas 
mauvais ,  quand  vous  fçaurez  que  c'eft 
par  le  confeil  que  M.  le  Duc  de  Mon- 
taufier  me  donna  hier  ,  jour  auquel 
j'eus  l'honneur  de  préfenter  àSa  Majef- 
xéSck  luimon  Commentaire  (urPline„ 
Le  Roi  me  remercia  à  pluheurs  repri- 
fes  avec  cette  bonté  8c  cette  politeile 
qui  lui  font  ordinaires.  Je  paifai  en- 
iuke  quatre  heures  entières  avec  S.  E.. 
M.  de  Montaufier  ;  &  pendant  tour 
cetems-là  ,  il  ne  fut  queftioti  que  des 
Belles-Lettres  &  des  Sçavans. 

On  parla  de  vous  avec  de  grands 
éloges  ,  t<c  M.  leDucdéfapprouva  forr 
la  hardievTe  &  la  témérité  de  ceux  en 
faveur  de  qui  M.  Bayle  a  mis  au  jour  ce 
cjue  je  vous  ai  envoyé  en  dernier  lieu, 

Sv 
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Ce  Seigneur  eft  plus  (enfible  que  moi- 
même  a  l'infulte  qu'on  m'a  faite.  Il  m'a 
prefle  plufieurs  fois ,  &  enfin  il  m'a 
perfuadé  de  revenir  à  ia  charge  ,  Se  de 
vous  prier  de  faire  entendre  à  M.  Bayle 
qu'ayant  prot:fté  qu'il  ne  rappor  oie 
qu'en  qualité  d'Hiftorïen  les  aceufa- 
tlons  formées  contre  moi  ,  il  doit  en- 
core comme  Hiftorien  faire  part  aux 
Scavans  de  mon  Apologue  :  d'autant 
mieux  qu  il  a  compris  lui  même  ,  &  u 
la  fait  lentir  en  patfant,  qu'il  étoit  de 
mon  intérêt  de  me  juiïifkr  fur  tous  ces 
points. 

S'il  arrivoit  par  malheur  ,  eu  que  ma 
lettre  vous  parvînt  trop  tard  ,  ou  que 
votre  réponfe  fe  fit  trop  attendre  ,  je 
ne  pourrai  guère  m'empêcher  (  à  moins 
que  M.  Bayîe  ne  cède  à  vos  inftances  ) 
de  prendre  déformais  un  autre  moyen 
pour  repouifer  la  calomnie. 

Pardonnez  a  ma.  juiïe  douleur.  Ce 
n'efl  pas  alTez  ;  entrez  dans  mon  ref- 
fentiment ,  comme  font  ici  tous  les 
gens  de  Lettres ,  &  foyez-moi  favora- 
ble, puifque  vous  feul  pouvez  adoucir 
mon  chagrin.  Te  ne  douterai  plus  de 
votre  affection  pour-  moi,  n  vous  en- 
gagez M.  Bayle  à  faire  auplutot  ce  que 
tout  le  monde  dit  ici  hautement  quil 
doit  exécuter  fans  délai.  Vous  connoî- 
,s  l'occahon  jnfqu  à  quel  point 


de  Critique  &  de  Littérature.  419 
Je  fçais  porter  la  reconnoiffance  :  jouit 
fez  d'une  famé  parfaite ,  Se  n'oubliez 
pas  que  vous  m'avez  promis  de  m'ai- 
mer   toujours. 

M.  Grsvius  ayant  reçu  cette  féconde, 
lettre  ,  envoya  a  M.  Bayle  tout  ce  qui 
le  concernoit  dans  la  première  5  &  M. 
Bayle  en  fit  l'Extrait  que  nous  voyons 
dans  les  Nouvelles  de  la  République 
des  lettres  du  mois  de  Juin  ,  depuis  la 
6t>6~.  pagejufqu'à  la65)ie.  après  quoi 
il  ajouta  ces  paroles  : 

[Il  y  a  toutes  les  apparences  du  mon- 
de que  la  difpute  de  ces  icavans  Anti- 
quaires va  produire  plufieurs  beaux: 
écrits  de  part&r  d'autre,  qui  feront  voir 
Ci  ceux  qui  r/eftiment  pas  beaucoup 
l'ouvrage  du  P.  Hardouin  ,  font  plus 
raifonnnbles  que  ceux  qui  l'eltimenc  in- 
finiment ,  ôc  qui  fe  piaifenc  à  dire  dans 
lo  ce  aiion  : 

I.  Qu'on  v  a  expliqué  600  Mé- 
dailles qui  n'avoient  jamais  été  expli- 
quées. 

I I.  Qu'un  orand  nombre  mal  expli- 
quées iuiquici,  ont  été  plus  heureuie- 
ment  cciaiicies. 

III.  Qu'on  y  a   expliqué    plus  de 
30    Epoques    différentes   des   Villes  ,. 
ce  qui  fera  très  -avantageux  aux  Chro- 
rjoJogi 

IV.  Qu'on  y   a  marqué  la    ûtus* 
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tion  de  plufieurs  Villes ,  dont  les  noms 
mêmes  étoient  ignorés  par  les  Géogra- 
phes. 

V.  Qu'on  a  débrouillé  Tun  des  prin- 
cipaux embarras  des  Médailles ,  (sa- 
voir les  Villes  de  même  nom. 

V  I.  Enfin ,  qu'on  n'y  trouve  pref- 
que  rien  qui  ne  ïoit  original ,  Se  que 
néanmoins  tout  y  eft  fondé  fur  des 
preuves    très-iolides.  ] 

Dans  la  plupart  des  Lettres  dont  je 
viens  de  donner  l'extrait ,  on  voit  qu'il 
eftfcuvent  queftion  d'un  Traité  du  pla- 
giat ,  ou  du  vol  littéraire  par  M.  l'Ab- 
bé le  Clerc.  L'Auteur  eut  la  fatisfac- 
tion  définir  cet  ouvrage  quelques  mois 
avant  fa  mort  ;  &  il  m'en  communi- 
qua plufieurs  articles  ,  qui  faifoienc 
juger  très  -  favorablement  de  tout  le 
refie. 

Je  me  rappelle  entr'autres ,  qu'il  y 
avoir  une  longue  ôc  curieufe  Apologie 
du  P.  Labbe  _,  qu'on  aceufe  d'être  pla- 
giaire  de  Nicolas  Sanfon  ,  de  Dom 
Lancelot,  ôcc,  M.  le  Clerc  traitoit  fa 
matière  en  Jurifconfulte  ,  en  Théolo- 
gien ,  en  Critique.  On  ne  fçauroit  croi- 
re combien  il  avoir  recueilli  d'anecdotes 
Se  de  détails  intérefians  fur  les  Livres 
ôc  fur  les  Auteurs.  Auiïi  étoit-ce  un 
homme  d'une  vafte  érudirion  ,  icutenuë 
par  une  mémoire  prodrgieuie  5,  il  ne 


de  Critique  &*  de  Littérature.  42* 
laifïbit  rien  échapper.  Je  pourrois  nom- 
mer plufieurs  de  nos  Ecrivains  célèbres 
a  qui  Ton  commerce  nétoit  pas  infruc- 
tueux. Si  quelque  chofe  lui  a  man- 
qué, ce  font  les  grâces  du  ftile  ;  mais 
trouve-t-on  beaucoup  de  Littérateurs , 
qui  écrivent  avec  délicateile  ,  avec 
agrément  f  Pauci  quos  cequus  amavit 
Jupiter. 

Le  Traité  du  plagiat  f  e  conferve  ma- 
nufcrit  dans  la  Bibliothèque  de  Mef- 
fieurs  du  Séminaire  de  S.  Sulpice  à 
Lyon.  Peut-être  ne  verra-t-il  jamais" 
le  jour,  parce  que  les  fages  &  pieux 
Eccléfiaftiques  qui  en  font  dépofitai- 
res  ,  craignent  qu'il  ne  fade  des  me- 
contens.  M.  le  Clerc  avoit  encore  con- 
tribué à  perfectionner  un  ouvrage  que 
M.  l'Abbé  Brun,  Doyen  de  S.  Agri- 
cole d'Avignon  ,  vouloir  donner  au 
Public,  fous  le  titre  de  Mémoires  pour 
fervir  à  CHiftoire  des  Poètes  François. 
Le  premier  en  parle  ainu"  dans  une 
de  fes  Lettres  ,  écrite  le  mj  Juin 
173  I.  à  une  perfonne  de  diftinttiora 
qui  étoit  a  Paris  dans  ce  tems-la. 

Lettre  de  M.  ïAlbè  le  Clerc. 

»  Monfieur  ,  me  permettrez  -  vous 
*de  renouveller  une  ancienne  ,  mais 
P  bien  ancienne  eonnoiiïance  ,  fondée 
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»  fur  une  parenté  un  peu  éloignée?  Je 
35  fuis  fils  du  célèbre  Sébaftien  le  Clerc 
»  des  Gobelins  ,  <Sc  je  demeure  depuis 
»  trente -cinq  ans  parmi  Meilleurs  du 
»  Séminaire  de  S.  Sulpice  .*,  voici 
»  l'occafion  pour  laquelle  j'ai  l'hon- 
»neur  de  vous  écrire.  Un  de  mes  amis 
»  a  compofé  un  ouvrage  ,  auquel  il 
»  donne  pour  ticre  ,  Mémoires  pour  fer-. 
*  vir  a  l'Hijhïre  des  Poètes  François, 
»  Je  l'ai  fort  aidé  dans  cet  ouvrage  3 
»&  je  l'ai  dirigé  dans  Ta  componction, 
»  Je  l'ai  enfuite  revu ,  corrigé  ,  aug- 
»■  meure  en  divers  endroits  ,&  anifi 
»  diminué  en  beaucoup  d'autres  par  di- 
»-vers  retranchemens.  Pîufieurs  Sça- 
»  vans  de  mes  amis  on'  eu  connoiffan- 
a>  ce  de  cet  ouvrage  ,  &  l'ont  vu  en  tout 
»  ou  en  partie,  comme  entr'autres  M.  le 
»  Préudent  Bouhier,  à  qui  j'en  fis  voir 
'>  une  partie  conhdérable  à  Dijon  il 
»  y  a  près  de  deux  ans  :  M.  le  Préfident 
»  Du  Gas  a  alors  Prévôt  des  Marchands 
»  à  Lvon  ,  qui  le  vie  prefque  dans  fou 
y  entier  il  y  a  aufli  près  de  deux  ans. 
3B-M.  Broderte  en  a  vu  le  principaux 
«  articles.  M.  le  Préfident  de  Mazau- 
»  aues  à  Aix  ,  à  qui  j'en  ai  envoyé  Je 
»  plan  ,  avec  quelques  articles  feparcs  , 
*>  &c.  il  en  font  tous  fort  contens.  Le 
»  but  de  cet  ouvrage  eft  de  donner  des 
»  particularités  curieufes  ôc  anecdotes 


de  Critique  &  de  Littérature,  4 1%  - 
^touchant  les  Poètes  François  les  pius 
«célèbres;  d'cclaircir  d'autres  particu* 
»  larités  qui  les  regardent  5  &  qui  ne 
»  font  pas  allez  correctement  énoncées 
»  dans  nos  meilleurs  Bibliographes  5  ÔC- 
:»  enfin  de  faire  voir  la  fauffeté  de  di- 
»  vers  faits  que  Ton  en  débite  commu- 
»  nément.  Une  autre  vue  de  l'Auteur 
?■>  a  été  d'y  faire  connclîre  un  grand' 
»  nombre  de  Poètes  inconnus.  Au  ref- 
»  te3Mon(îeur,ona  évité  avec  foin  dans 
»  ces  Anecdotes  que  Von  donne  de  ces 
»  Poètes  [au  nombre  d'environ  iixcensl 
»  tous  les  faits  qui  ne  ferviroient  qu'à 
»  faire  tort  à  leur  mémoire  ,  &  qu'à 
»  feandaiifer  le  Public,  On  y  a  auffî 
»  évité  avec  foin  toutes  matières  de 
i>di(rute,  c'eft  à -dire,  tout  ce  qui 
»  pourroir  regarder  l?£iat  ou  la  Reli- 
»  gion;de  façon, que  quoique  l'on  y  par- 
ole d'une  centaine  ou  environ  de  Pro- 
mus ,  Se  que  l'on  v  marque  de  cha- 
«  cun  d'euv  qu'il  croit  Calviniite  ,  on  ne 
»  les  y  envilage  néanmoins  uniquement 
m  qu:  comme'j  Poètes.  On  n'y  a  donné 
»  pas  un  arricie  dePoere  encore  vivant, 
h  On  y  c  l  la  vérité  bien  des  fail- 

li tes  que  quelques  Ecrivains  encore 
»  vivans  ont  faites  dans  leurs  écrits  , 
«  en  parlant  de  divers  Poètes  morts  ; 
»  mais  on  le  fait  avec  tous  les  ména- 
»  gemens  ncceiîaires.  La  grâce  ,  Mon- 


rf24  Nouveaux  Mémoires  îWfioire. 
»  fïeur  ,  que  je  voudrois  que  vous  ob* 
*»  finfTiez  de  Monfeigneur  le  Garde  de3 
■>  Sceaux  ,  feroic  que  fa  Grandeur  vou- 
35  lût  bien  nous  accorder  ici  un  Exa- 
«minateur  ,  Monfîeur  Brofïette  par 
»  exemple,  ou  quelqu'autre.  En  cas 
«que  cela  ne  fe  pût,  je  fouhaiterois 
»  qu  aumoins  vous  filîiez  enforte  ,  que 
»  le  Manufcrit  fût  remis  à  Paris  à  quel- 
»  qu'un  qui  ne  le  gardât  pas  long- 
»  tems  ,  6c  qui  ne  nous  fît  pas  languir  ; 
»  par  exemple  à  Monfîeur  de  la  Barre 
»  qui  eft  de  mes  amis.  En  relifant  ma 
»  lettre  ,  j'y  apperçois  une  équivoque 
»  dans  la  parenthéfe  où  j'ai  mis  j 
»  au  nombre  d'environ  Jix  cens  ,  que 
55  vous  pourriez  peut-être  entendre  des 
»  Anecdotes ,  au  lieu  que  c'eft  des  Poë* 
»  f*j  dont  on  parle  dans  l'Ouvrage  , 
«  qui  font  au  nombre  d'environ  lîx 
»  cens.  L'Ouvrage  fera  un  fort  in- 
»  quarto.  Je  fuis ,  &c.  » 

Cette  Hiftoite  de  nos  Pocres  fe  trou- 
voie  malheureufement  alors  en  con- 
currence avec  le  Parnafe  François  de 
Filluftre  M.  Titon  du  Tillet.  Tous  lesr 
mouvemens  que  fe  donna  M.  le  Clerc 
pour  obtenir  un  Privilège  ,  furent  inu- 
tiles ;  &:  le  Manufcrit  eft  refté  dans  la 
Bibliothèque  de  S.  Sulpice  de  Lyon  , 
de  même  que  le  Traité  du  Plagiat* 
F  I  N. 
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quelques  kîtresqui  lui  (ont  écrites  ,  365.  & 
fuiv.  Son  Traité  du  ?Ugiat^  4*0.  &  fiuv. 
Ses  talens ,  &  ce  qui  lui  mari  uoit ,  :l?iJ.  0\ 
fc  trouve  l'on  Traité  du  Plagiât  manuferit , 
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Clerc.  (  Sebaftien  le  )  Démêlé  entre  lui  &  AI. 
d'Allem  m  au  fujet  d'un  Ordre  François 
■d'ArthUeclure ,  ilx.Ù, 


4tr  TABLE 

Çleves.  (  Guillaume  Duc  de  )  Le  Roi  François 
1.  lui  delHne  la  Princefle  Jeanne  de  Navar- 
re ,  1 6o.  Il  Te  marie  depuis  en  Allemagne  % 

ibid. 
Coll£tet.(  Guillaume) Son  Difcours  du  Sonnet  , 
210.  Eloge  de  cet  Ouvrage,  ibid.  Son  Dif- 
cours fur  la  Poè'fie  morale ,  218. 
Ctndé,  (  le  Prince  de  )  foupçonné    d'être    le 
Chef  muet  de  la  conjuration   d'Amboife, 
i76.&fuiv  Eft  appelle  en  Cour  &  arrêté 
prifonnnier,  177.  Danger  qu'il  y  court  pour 
fa  vie,  178.  Il  eft  julhfié  &  élargi ,  175».  Sa 
mort  ,  i>>o, 
Courval,  (  Thomas  Sonnet  Sr.  de  )  Qui  il  écoit , 
zi  1.  Sa  Satyre  Ménippée  centre  les  femmes  , 
ibid.  Sort  de  cet  Ouvrage,  ibid.  Fxtrait  de 
la  Défenfe  Apologétique  qu'il  en  fît ,  z  1 1.  d? 
jfgïv.  Conclufîon  &   Dédicace  de  cet  écrit , 

11Î.&  fuiv. 
Contras ,  (  la  bataille  de  )  gagnée  par  le  Roi 
de  Navarre  ,  174,  Son  époque  ,  ibid.  N.  (a) 
Crillon ,  (  Louis  Bertons  de  )  furnommé  le 
Brave.  Son  Oraifon  funèbre  ,'  48.  &  fuiv. 
Défend  Quillcbeuf  contre  les  ennemis  ,61. 
&  fuiv.  Ses  exploits  au  fîége  de  Boulogne , 
63.  Ses  faits  d'armes  aux  Barricades  de  Pa- 
ris ,  à  Laon  ,  au  fiégede  la  Fere  ,  à  Montmé- 
lian  ,67.  Ù  fuiv.  Il  eft  blefle  à  la  bataille 
de  Lépante  ,6  8.  Lettre  qui  lui  eft  écrite  par 
Henri  IV.  77.  Témoignages  de  l'eftime  que 
ce  Prince  faifoit  de  lui  ,  79*  Il  fauve  le  Roi 
Henri  III.  à  Tours ,  83.  &jtiiv.  Service 
qu'il  lui  rend  à  Eitampes  ,  S  5.  &  fuiv.  Au- 
tres lettres  qu'il  reçoit  du  Roi  Henri  IV.  & 
marques  qu'il  lui  donne  defoneftime,  S7.O* 
fuiv.  Sa  piété  ,  S<?.  &  fuiv.  Sachante  envers 
les  pauvres ,  9  o.  &  fuiv.  Son  âge  lorfqu'il 
mourut,  «3. Epoque  de  fa  mort ,  9 A» 

Croie 
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Ctoze.(  M*  de  la  )  SonVindicia  veterum  Scrif- 
torurn  contra  Harduinum  3  378.  Plagiats 
dont  il  y  accufe  ce  Père  ,  ibid» 

Crucé,  Procureur  au  Châtelet.  Sa  conduite  à  la 
journée  des  Barricades,  278,  &  fuiv.  & 
ibid.  N.  (b) 

Crufiiis,  (  Chriftophe  )  Nom  (ùppofé  d'un 
Censeur <le  ces  Mémoires  ,  103* 


D 


DEmen*  (  le  )  Dieu  lui  permet  quelquefois 
d'agir  contre  l'homme,  106.  Bornes  de 
ion  pouvoir  ,  ibiâ*  Il  a  été  détruit  par  Jefis- 
-Chrift  ,  108.  N'eit  fondé  fur  aucunes  preu- 
ves ,  ibid,  &  fuit.  Ce  que  les  Anciens  en- 
tendoient  par  le  mot  de  Démon  ,  1 1 2.  Le  Dé- 
mon ne  connoit  point  les  chofes  futures , 
dont  l'accompliiTement  dépend  de  notre  li- 
berté ,  354.  Combien  il  eft  important  qu'il 
ignore  le  tems  &  le  genre  de  notre  mort , 

De'moncgrapkes  ,  (  les)  gens  quelquefois  vi- 
iîonnairei  ,  &  toujours  excettivement  crédu- 
les ,  106.  Pouvoir  qu'ils  accordent  au  Dé- 
mon ,  ibid»  ér  î  1  ?«  Fomentent  les  préjuges 
&  la  fupcrftition  ,  112.  Abfurdités  dans  les- 
quelles ils  tombent  en  parlant  du  Sabbat, 

1 4  r .  &  fuit; 

DJmonologh.  (  1  '  )  Ce  qu'on  entend  par  ce  ..er- 
rae,  111.  n'.  (a)  Son  origine  ,&  com- 
ment elle  le  répandit  dans  le  monde  ,  112. 
La  Démonologie  de  Jacques  I.  Roi  d'An- 
gleterre ,  1 1  f  g 

Henifot.  (  Nicolas  )  Origine  de  fbn  nom  de 
Comte  d'Alfînoi?  ,  zoj-.  Son  Tombeau  de 
Marguerite  de  Valois ,  Reine  de  Navarre  , 

ibid.  &  fmim 
T 
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Defyveteaux.  Son  Sonnet  pour  Madame  1* 
Pnnceife  de  Con ti ,  337. 

Dieu  ne  contribue  point  à  la  féduâion  des  hom- 
mes, 107.  Gemment  il  permet  au  Démon 
d'exercer  fa  malignité  contre  eux  ,  10$. 

Vuartp.  A  quelle  peine  il  condamnoit  les  Pla- 
giaires ,  25 1,  Sa  lettre  De  Plagiariis  ,  &c. 

ihid.  N.O) 


EÇhard.  (  le  P,  )  Lettre  qu'il  écrit  à  M. 
l'Abbé  ie  Clerc  au  fujet  de  Jean  Hen- 
nuyer,  365.  0* /toi/, 

Elifaberh  de  France  ,  (  Madame. )  fille  de  Hen- 
ri II.  mariée  à  Philippe  U.  Hoi  d'Efpagne, 
17^.  Ercque  de  Ton  mariage  &  de  fa  mort  , 
f  6irfa  N.  (  a  )  Regret  avec  lequel  elle  alla  en 
Efpagne  ,  1 7  5 .  f>  /«/Y. 

EfPagn°k'  OfO  Brocard  qu'ils  firent  fur  la 
oaiflânce  de  la  Princefiè  Jeanne  de  Navarre  , 
167.  Ils  fe  fâchent  quand  on  baife  leurs  fem- 
mes ,  \j6*  N.  (#) 

Efpnac .  (Pierre  d"'  )  Archevêque  de  I  yon  , 
empêche  le  Duc  de  Guife  de  quitter  le» 
Etats  de  Blois  ,288.  Fit  député  par  le  Con- 
feil  de  l'Union  vers  le  Roi  Henri  IV.  lors  du 
blocus  de  Paris  ,314.  Conduite  qu'il  tint  en 
cette "occafien  ,  ibid.  &  fuiv. 

Efpry.  (M.  }  Divers  états  par  ou  il  paiià,  tz€t 
En  quel  tems  il  fut  introduit  à  l'Hôtel  de 
Rambouillet,  ibid.  Il  eft  reçu  à  l'Académie 
Françoi(e,*£;V.  Ses  Poéfies,  ibid. 

Ejfex ,  (  le  Comte  d'  )  commande  au  fîége  de 
Rouen  le  (êcours  envoyé  à  Henri  IV,  parla 
Reine  Elifabeth,  328.  Lettre  qu'il  écrit  au 
Chevalier  Picard  ,  Officier  de  la  garnifon  , 

[    ibid*  &{uiv*  Réponfe  qu'il  en  reçoit  par  le 


DES  M  ATIERES.  4M 

Commandant    de  la  place  ,  &  défi  qu'il  Lui 
fait  à  ce  fujet,  3 2 9*  Comment  il  eu  reçu, 

ibid+  s  fiùvm 

Etùlc,  (  Pierre  de  1'  )  Ses  Mémoire^  c.téî,i^4# 
{rjiuv*  Attnbue  a  Catherine  de  Médias  la 
mort  de  la  Reine  Jeanne  de  Navarre  ,  *oo« 
Sources  impures  où  il  puifoit ,  ibid*  0>fuiv* 
Cité  au  fujçt  de  la  mort  de  Catherine  de  Mé- 
dias, i9i*&fuiv. 

ttiennc*  (  Henr:.)  Son  Difcours  fur  la  vie  de 
Catherine  de  Médicis  ,  \9~*  Crimes  atroces 
qu'il  impute  à  cette  Princellè,  ibià.  N'en  pas 
le  ieul  Auteur  du  Tréibr  de  la  Langue  Grec- 
que ,  }9c.&fiiiv. 

Etmuler-  Sa  pratique  fpéciale  citée,  1  ço.  Ce 
qu'il  y  dit  du  nouemént  d'aiguillette  ,     ibid* 


"Tp  Euillanx ,  (  le  petit)  excite  le  Sr.  ce  Rou- 

JP  gemont  à  attenter  contre  la  perfonne  du 
Roi  Henri  IV.  $c6.  &  fuiv.  Son  nom  de 
famille,  307.  N.  (  a  )  Il  fe  retire  aux  Pays- 
bas  fur  le  déclin  de  La  Ligue ,  ibià*  Apoftro- 
phe  qu'il  fit  dans  un  de  les  fermons  peur  le 
Duc  de  Guife  à  Madame  de  Nemours  fa  mè- 
re ,  ibid. 

Fietrns.  Son  livre  De  viribus  imaginationis  i 

1  z6. 

Filles,  (  les  )  Fille  en  Normandie  dent  la  ma- 
trice étoit  une  véritable  carrière  de  pierres  , 

117. 

hléchier  ,  (M.)  Evêque  de  Nifmes.  Vers  qu'il  fit 
à  la  louange  de  lu  Rhétorique  de  Richefour* 
ce,  z^.&fuiv.  Fréquenta  fon  Académie 
des  Philofophes  Orateurs ,  i?4. 

François!,  (le  Roi)  Amour  paternel  dont  il 
chériffoit  ia  Princelfe  Jeanne  de  Navarre  la 
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nièce  ,  1 5i"«  II  empêche  Ton  mariage  avec 
Philippe  II.  Roi  d'Efpagne  ,  160.  La  defti- 
nc  à  Guillaume  Duc  deCleves,  ibid.  Epo- 
que de  fa  mort,  i6r.. 

fyoMçois  II.  (  ie  Roi  )  époufe  Marie  Stuard,Rei- 
r.ed'Ecche,  17:.  Selaifîe  gouverner  par  la 
mère  5c  parles  Guifes  oncles  de  fa  femme  , 
;  1  a.  Epoque  de  fa  naifîànce  &  de  fa  mort, 

Frib(ttrgs.  (les  )  Nom  donné  aux  partifans  des 
Princes  feus  le  règne  de  François  II,  177.  Sa 
lignification  ,  ibid* 

luretierc.  Harangue  qu'il  fait  prononcer  au 
Prince  Galimatias  prêt  à  livrer  bataille  à. la 
Çéréni/fime  Princeïïe  Rhétorique  ,         112, 


GAuchcrîe  ,  (  le  fieur  deîr.  )  eft  fait  Pré- 
cepteur d'Her.n  IV.  1 S  ;.  éducation  qu'il 
lui  donne }  ibid.    Ses   talens  &  fa  religion , 

ibid. 
Gelais.  r  MeJlin  de  5.  )Hiftoire  de  fon  démêlé 
avec  ivcn-'id  ,  ici.  &fuiv.  Accule  de  tra- 
e  en  ridicule  les  vers  de  ce  Poète  à  la 
Ccur,   203.  &  fuir,  Y  décide  fouveraine- 
menr    du  fort  ces  Ouvrages  d'efprit ,  zo^« 
Vers  de  Ronfard  contre  lui.,   icd.Leurré- 
don   ,    ibid,  &  fuir.   Sonnet  qu'il 
compote  à  la  louange  de  Ronfard ,         z  1  c# 
: .  (V.)  Eclaircifiement  fur  Ces  premiers 
ouvrai,  :  i9*&JuivXj£  eu  en  difent  Baillet 
&  Ménage, ibid.  Lettres  galuntes  qu'il  com- 
posa dans  (à  jeuneffe,  22  c.  &fuii,  Maitreilè 
binaire  qu'il  s'eteit  donnée,  ibid.  Sa  naif- 
far.ee,  tes  talent  &  Ion  portrait. 22  \  .Ses  Oeu- 
vres Chiliennes  ,    225.  S'il  fit  des  Po eues 
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galantes  même  étant  Evêque,  zt^,&  fui-u* 
II  avoit  commencé  à  traduire  le  Pfeautier 
plufieurs  années  avant  d'être  Evêque  ,  22  ^. 
N'étoit  pas  le  feul  Eccléfîaftique  qui  fréquen- 
tât THorel  de  Rambouillet ,  ne.  En  quel 
tems  il  y  fut  introduit  ,  227.  Ce  que  Made- 
moiselle de  Rambouillet- écrivoit  de  lui  à 
Voiture  ,  ibid.  Surnommé  le  nain  de  Julie  , 
ibid,  N'eft  pas  le  feul  des  Poètes  mitres  qui 
n'ait  point  fait  des  vers  de  galanterie  ,  ibid» 

&  flihm 

Gondy  ,  (  Pierre  Cardinal  de  y  Evêque  de  Pa- 
ris ,  député  par  le  Confeii  de  l'Union  vers 
Henri  IV,  lors  du  blocus  de  Paris,  314.  Sa 
conduite  en  cette  occasion  ,  ibid,  &  fitiv.  Il 
(e  retire  a  fa  maifon  de  Noify  ,  \}U 

Gourhieres  ,  (  Jacques  )  fort  verfé  dans  les  .Anti- 
quités Romaines  ,  3^3.  Par  où  il  obtint  lô 
droit  de  Citoyen  Romain,  ibid,  Biâmé  par 
NauJé  de  fa  vanité  à  le  prévaloir  de  ce  titre  , 

ibid.'  & fuit: 

Otiichenon.  Son  Hiftoire  de  Brefle  ,  13.  Ce 
qu'il  y  dit  de  la  SavoyiîadeduMarquis  d'Ur- 
fé ,  ibid, 

Giitfe ,  (  Henri  Duc  de  )  réunit  les  Catholiques 
zélés,  2 6:, Traité  qu'il  fait  avec  l'Efpagne  , 
ibid»  Le  Roi  tente  inutilement  de  le  détacher 
des  Ligueurs,  274.  Détruit  l'armée  des  Suit 
Ces  8c  des  Ailemans  qui  venoient  joindre  les 
Réformés ,  ibid.  11  vient  à  Paris  contre  l'or- 
dre du  Roi,  27 f .  &  fitiv.  Comment  il  fut 
reçu  de  ce  Prince,  27^.  Sa  conduite  a  la 
Journée  des  Barricades ,  28  r.  &  fuiv.  Henri 
II 1,  ne  penfe  plus  qu'à  fe  défaire  de  lui,  2^. 
Il  lui  accorde  le  pouvoir  du  Connétable,*^/*/. 
Avis  diflèrens  qu'il  reçoit  de  ce  que  l'on  mé- 
ditoit  contre  lui,  18)*.  Il  eft  tué  par  ordre 
du  Roi  aux  Etats  de  Blois ,  18S.  &  j\nvt 

Tii, 
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Pourquoi  furnommé  le  Balafre,  28^.  N.  (û) 
Epoquedefanaiffance,   19%»  N.(a) 

Cuite,  (  Louis  de  Lorraine  Cardinal  de  )  Le 
Roi  le  fait  afïàflîner,*??.  &fuh»  Epoque  de 
fa  nai  (Tance  &  de  fa  mort ,  19* .  N.  (  ;) 

Guifes,(  les  )  Comment  ils  devinrent  les  maî- 
tres à  la  Cour,  17  7  •Û'fuiv.  Gouvernent  le 
Roi  François  II.  174* 

Guy  or,  (  Louis  )  Conte  qu'il  fait  d'un  Enchan- 
i3ur  polonois,  1 19.  &fuiv.  Ses  Diverfes  le- 
çons ,  ibid.  N.  (  c  )  Anecdote  tirée  de  cet 
Auteur  au  fujet  de  François,  Ducd'Alençon, 

2él.  &  fuivm 

H 

H^rioM*V(leP.)Eclairdflemens  fur  Tes 
plagiats  ,  374.  &  fuiv*&  196,  &  fu:v* 
Son  Nummi  Populorum  &  Urbium  illuflratiy 
39$.  Son  Antirrheticus ,  ?7>*V.  Attaqué  par 
Noris  ,  /Ait/.  ($•  _/«f v.  Traduction  de  deux 
lettres  Latines  écrites  par  ce  Père  à  Grs- 
vius,  40Q+&  faiv. 

U ennuyer,  (Jean  )  S'il  a  été  Jacobin  ,  365.  £r 
/dit/.  Il  eft  Précepteur  de  Charles  de  Bour- 
bon ,  Archevêque  de  Rouen, &  de  Charles  de 
Lorraine,  Archevêque  de  Reims,  ibid»  Fut 
Sous-principal  du  Collège  de  Navarre,  $66+ 
Henri  II  (  le  Roi  )  propofe  au  Roi  de  Na- 
varre Antoine  de  Bourbon  d'échanger  la  Na« 
varre  contre  d'autres  Seigneuries  en  France  , 
T70.  Différend  qu'il  a  avec  ce  Prince,  172. 
&  fuiv.  Deftine  à  Henri  IV,  la  Princefle 
Marguerite  fa  fille,  173.  Fait  le  mariage  de 
François  IL  fonfîls  avec  la  Reine  d'Ecolîê  , 

ibid 
Henri  III.  (  le  Roi)Témoignage  qu'il  rend  à  la 
valeur  du  ShAq  Orillon^  S*&  fuivËtatoù  il 
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èrouva  le  royaume  à  Ton  retour  de  Pologne , 
a  57«  Il  écoute  de  mauvais  confeils  ,  &  fe  dé- 
termine à  la  guerre  ,  258.  Se  croit  obligé  de 
(è  déclarer  lui-même  chef  de  la  Ligue  ,25p. 
Ce  qui  le  porte  à  rompre  l'Edit  de  pacifica- 
tion accordé  aux  Réformés ,  166.  &fùv.  Il 
leur  déclare  la  guerre  à  regret ,  2,67.  Etablif- 
fement  qu'il  fait  à  Paris  d'une  Conirairie  de 
Pénitens,  169*  &  fuiv.  Outrages  qu'elle 
occasionna  contre  ce  Prince,  270*  &  fuiv.  Il 
effaye  inutilement  de  ramener  le  Roi  d  : 
varre  &  de  gagner  le  Duc  de  Guife,  274. Sort 
de  Paris  à  la  journée  des  B-irricades ,  2S2.  #* 
fuiv .  Ne  pente  plus  qu'aux  moyens  de  le  dé- 
livrer du  Duc  de  Guife  ,  28  .  Tr;->é  qu'il 
fait  avec  lui,  ibid.  Prend  la  réf.  1  non  c'e 
s'en  défaire,  287»  H  le  :a;t  aifadiner,  29e, 
&  fuiv.  Fait  tuer  le  Cardinal  de  Guife,293« 
&fuw.  Déchaînement  de  Paris ,  contre  lui  à 
cefujet ,  ipf.  &f*h>*  Sa  réunion  avec  Hen- 
ri IV.  297.  Moratoire  que  le  Pape  fait  pu- 
blier contre  lui  à  Rome  ,  2y8.  Met  le  fiége 
devant  Paris  ,  ?oo.  Il  eôaflàflmé  ,  ibid.  & 
fuivé  Epoque  de  fi  mort  &  de  fa  naiifance  , 
ibid.  N.  (<?)  Joie  que  la  nouvelle  en  eau  la 
dans  Pans  ,309-  Docteurs  qui  empêchèrent 
la  Sorboane  d'approuver  ce  parricide  par  un 
Décret  public  ,  311,  tr  fuiv. 

Henri  IV.  (ieRoi  )  Lettre  qu'il  écrit  au  iieur 
deCrillon,  77.  Témoignages  qu'il  donne  de 
l'eftime  qu'il  faifoit  de  lui,  19,  Autres  lettres 
qu'il  lui  envoie,  87.  &  fuiv  Naifiance  de  ce 
Prince,  16  6.  &  fuiv  Education  que  fon  grand- 
pere  lui  rit  donne* ,  \6\  &  fuiv.  Son  batê- 
me,ibid.  x\T.  (  )  Le  Roi  Henri  If.  lui  def- 
tine  la  Pnnceile  Marguerite  (a  fiile ,  173. 
Son  éducation  à  la  Cour ,  1 H  2 .  G  rande  d'ex- 
téricé  d'efprit  qu'il  faiibit  paroitre  dès  lors , 

T  iiij 
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183.  &fith.  Met  d'un  Seigneur  Efpagnôl  à 
Ion  fujet,  184.  &  fuiv.  La  Reine  fa  mère 
l'emmené  en  Bearn,  &  l'y  fait  inftruire  dans 
le  Calvinifme  ,  1  8  f.  &faiv.  Eft  deftiné  par 
fa  mère  à  défendre  ce  parti ,  1  88.  Son  habi- 
leté dans  la  guerre  dès  fa  jenneiîè  ,  180.  & 
fuiv.  Sa  conduite  à  la  journée  de  Moncon- 
tour  ,  1 90.  &  ibid.  N.  (  a  )  Ce  qui  lui  arriva 
lorfque  le  Roi  Charles  IX.  mourut ,  19  1  »  à* 
fuiv.  M  irque  d'amitié  &  de  confiance  que  ce- 
Prince  lui  donna  alors,  1.9:.  &  fuit .    il  re- 
tourne au  Calvinifme ,  25  e.  Ce  que  Tes  en  - 
nemisdifoientde  lui,  16-,  Conférence  qui! 
a  avec  la  Reine  mère,  16 8.  &fuh\  Quel  en 
fut  le  fl'ccès ,  169.  Il  gagne  la  b-tailie  de 
Courras,  274.  Sa  réunion  avec  Henri  IH. 
2-j?-»  frjuiv*  Il  eft  reconnu  Roi  de  Prance 
par  l'armée  Catholique  après  la  mort  de  ce 
Prince,  312,  Obftacles  qu'il  eut  à  vaincre 
pour  détruire  Ces  ennemis ,  3 1  %  Il  forme  le 
blocus  de  Paris,  ibid,  Dépuration  qu'il  re- 
çoit des  Parifiens  ,  $£  ce  qu'il  y  répond,  3  M^- 
&faiv.  Eloge  que  le  Duc  ce  Parme  faifoic 
de  fon  activité  ,  3 16»  Calomnies  que.  les  Li- 
gueurs publièrent  contre  fa  enver/îon  ,  3  2,  t. 
Sa   clémence  envers  ceux  oui  Pavoient  le 
plus  outragé,  J?.J«  &  /«;Y,  .Moyen  dont  il 
fe  fet  pour  tçavoir  lurement  les  intentions 
du  Roi  d'Efpagne  ,  3  ;?•  &  fuir,  Hara 
qu'ii  fit  à  l'aiîembiée  dïs  Notables  tenue  à 
Rouen,  ut r&  fuir» 

Henriade.  (  1  •  )  "e  poème  cité  à  l'occafîon  de 
la  mort  du  Roi  Charles  IX.  i£f# 

HotdiercSj  ^Madame de:  )  accu(cede  plagiat, 
37?.  J-Uhf.éede  cette  aceuf  t:onv  $?9-  & 

jiùv 

Hitct.  (  M  )  Examep  de  fa  DiiTertanon  fur  Ho- 
noré d'Urfc  ,  im.&fu>V:Son  opinion  fui  la" 
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&jet  de  FAftrée ,  2.  Sa  lettre  à  Mademoi- 
felie  Scudery  à  ce  fujet,  3.  Se  trompe  fur 
l'occalion  du  mariage  d'Anne  d'Urfé  avec 
Diane  de  Châteaumorand ,  8.  &  fuir,  Sup- 
pofe  à  tort  Honoré  d?Urfé  amoureux  de  Dia- 
ne lors  de  ce  mariage  ,9.  &fniv»  Ouvrage 
du  Marquis  d'Urfé  dont  il  n'a  point  parlé,  13. 

I 

J  Acquêt  I.  Roi  d'Angleterre.  Sa  Démonolo- 
gie,  115.  Combien  il  éroit  inftruit  de  la  for- 
me de  toutes  les  efpéces  de  contrats  flipulés 
entre  le  Démon  &  les  Magiciens,  ibid,- 

'Jamblique.  Ce  qu'il  avoue  de  la  vanité  de  la 
Magie,  nS.&fuiv» 

Jarnac.  (  la  bataille  de  )  Son  époque ,  iS£.  N. 
(a)  Perdue  par  les  Réformés  pour  n'avoir  pas 
fmvi  l'avis  d'Henri  IV.  ibid*- 

Jérôme ,  (  S.  ).  cité  au  fujet  des  anciens  Mages, 

m. 

J'ejfé ,  Cordelier  à  Vendôme  ,  envoie  un  autre 
jeune  Cordelier  à  Tours  pour  tuer  quelqu'un 
des  Politiques  ou  Hérétiques ,  308.  &  futv» 
Tous  deux  font  pris  &  pendus ,  2,05*. 

Ignorance,  (!')  eft  la  mère  de  l'admiration, 
&  la  fource  des  préjugés ,  1 1 3.  Effets  qu'elle 
a  fouvent  attribués  à  la  Magie  ,  ibid.  Juge 
des  effets  naturels  comme  des  productions  de 
l'art,  124J' 

Jfotta  y  femme  fçavante  d'Italie.  Remarques 
à  Ton  fujet.  28.  &  fuir.  Auteurs  qui  en  ont 
parlé,  ibid.  Leurs  diftcrens  fentimens  fur  (k 
naiffance  &  fur  fa  conduite,  zç.  &  fuir,- 
Deux  Ifottes  ,  l'une  de  Vérone  ,  l'autre  de 
Rimini  ,33  &  45  .  &  fuiv,  Poëfîes  compo- 
ses au  fujet  de  la  dernière,  ibid,  trfuiv.  Si 
elle  a  été 'mnitreilê  ou  femme  de  Sigifmônd 
Malatelte ,  Printc  de  Rimini,  x+*  &  Jttivr 

Tv 
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&  ji.&fuiv*  Tombeau  fuperbe  qu'il  lui 
lit  bâtir,  3p.  Sonefprit  &  Ton  érudition  ,41. 
Elle  furvit  à  Sifilmond,  43.  &  fuiv.  Epoque 
de  la  mort  des  deux  Lottes  &  leur  âge  ,  4*. 
&fuiv.  NailTance  d'Ifottede  Rimini  ,  47. 
Ifottai,  Vers  qui  portent  ce  titre,  ce  que  c'eft  ? 

33* 
Juifs  >  (  les  )  n'ont  point  emprunté  des  Idolâ- 
tres leur  croyance   mr  les  bons  &  les  mau- 
vais Anges,  m.  N.  (u) 


LÂbat.  (le  Père  )  Hiftoire  qu'il  fait  d'un 
Nègre  convaincu  d'être  forcier ,  1 1 1  & 
fuiv.  Son  Voyage  aux  lies  Françoifes  de  l'A- 
mérique ,  ibid.  N,  (.7) 

Labbe.  (  le  P  )  S'il  a  travaille  fur  les  Mémoires 
du  P.  Sirmond  ,  35*5.  Juftifié  de  plagiat, 

4io. 

Lanoi ,  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris.  Son 
Traité  de  V ame  fenfuive  ,  1  ré. 

Lapons,  (les  j  Fables  que  l'on  débite  au  fujet  de 
leur  pouvoir  dans  la  Magie  ,  11p. 

Laugier    {Honoré)  Vcye z Porchères. 

Laur.oj.  (  A.  de  )  Son  Hiftoire  du  Gollége  de 
Navai re  ,  365.  Ce  qu'il  y  dit  de  Jean  Hen. 
nuyer  ,  ibiàv 

Lefdiguieres.  (M.  de).  Infulte  qu'il  fit  faire  à 
Boiiîàt  à  Grenoble  ,  $  65),  Satisfaction  qu'il 
fut  obligé  de  lui  en  faire ,  ibidi 

tigur,  (  )  Son  origine  &  fon  commencement, 
259.  But  d'Henri  III.  en  s'en  déclarant  le 
chef,  163. 

Lcret.  (  Jean  )  Eloge  qu'il  fait  de  Richefburce  , 

i*5  &  fuiv* 

Lcuis  XIV.  (le  Ro; )  Sous  quel  titre  il  a  prof, 
ent  du  royaume  les  Sorciers  &  les  "Magi- 
ciens >  m*Ù'fmv* 
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Lduviers,  Sorte  de  merveilleux  qui  Ce  rhéloij 
dans  la  poffeffion  des  Religieufes  deLouviers, 
131.  &fuiv.  Impiétés  &  abominations  donc 
elle  ctoit  accompagnée  3  ibid.  Comment  ia 
fauifèté  en  fut  découverte  ,  152. 

M 

M  Ages.  Les  anciens  Mages  différens  des 
Magiciens,  1 1 1.  Sur  quel  pied  ils  étoient 
regardés  ,  ibid. 

Magiciens.  (  les  )  Pouvoir  dont  ils  Ce  vantoient, 
11?.  Comment  devenus  en  horreur  au  genre 
humain,  114-  Ce  qui  les  a  toujours  foute- 
nus  ,  ibid.  &  fuiv.  Voyez  Sorciers. 

Magie,  (la  )  Défenfe  d'un  Article  de  ces  Mé- 
moires concernant  ia  Maeie  ;  nouveaux 
éclairciffemens  fur  certe  matière ,  102.  Ô* 
fuiv.  Reproches  faits  à  l'Auteur  à  ce  fujet , 

103.  &  fuiv.  Antiquité  du  préjugé  qui  at- 
tribue  à  la  Magie  un  pouvoir  fans  bornes, 

1 04.  Deux  différentes  manières  de  penfer  à 
ce  fu;et„  105.  Choies  furprenantes  qu'on  dé- 
bite de  ce  pouvoir ,  1 1  o.  Ce  qu'on  doit  pen- 
fer de  la  plupart  des  effets  qu'on  lui  attribue, 
ibid.  &fiv.  Honneur  où  é:;:t  autrefois  l'an- 
cienne Manieur.  Comment  elle  efl  devenue 
odieufe  &  méprifable  ,  ibiJ,  &  fuiv.  Ce  que 
Jambhque  &  Pline  ont  dit  de  la  Magie,  148. 
&  fniv.  Sa  vanité  ,  i  40.  Ce  qu'on  doit  pen- 
fer de  cet  art ,  1^5.  N'a  pas  le  pouvoir  d'é- 
voquer les  âmes  des  morrs  ,  j^o.  &  fuiv, 

Mahtefîa,  (  Sigifmond  )  Prince  de  Rimini.  Ses 
femmes,  3  r.  &  fuiv.  Tombeau  funerbe  qu'il 
fît  bâtir  à  Ifotte  fa  maître (fe  ,  3p.  Epoque 
de  fa  nailfance  &  de  fa  mort ,  47» 

Marie ,  Terre  de  Picardie.  A'  liancc  par  laquelle 
elle  paflâ  à  la  Maifon  de  Bourbon  ,  16  r. 

Marthe.  (  AL  de  Ste.  )  Ses  hloza  ,  203.  Ce 

'  Tvj 
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qu'il  y  dit  de  l'origine  du  démêlé  de  S.Gelall 
avec  Ronfard ,  ibtdc- 

hîaniniere ,  (  M.  Bruzen  de  la  )  Editeur  du 
Nouveau  recueil  des  Epigrammatijîes  Fran~ 
çois ,  241 .  Vers  qu'il  a  fauffement  attribués  à 
Porchères  d'Arbaud  ,  *£/d.  &  fuiv . 

Mafcaron.  (  M.  )  Tems  auquel  il  fut  élevé  à 
l'Evéché  de  rl  ulles  ,  252. 

Mazille  ,  premier  Médecin  du  Roi  Charles 
IX.  19s.  Ce  que  ce  Prince  lui  dit  deux  jours* 
avant  fa  mort  ,  ihii.  &fuh'w 

Médkis  ,  (la  Reine  Catherine  de)  fe  Fait  inf- 
truire  de  la  doctrine  des  Réformés  après  le 
Colloque  de  Poilfy,  i8:>  Soupçonnée  d'a- 
voir fait  empoifonner  fon  fiis  Charles  IX. 
157*  Autres  crimes  atroces  qui  lui  font  im- 
putés ,  îbià.  Si  elle  fit  empcifonner  la  Reine 
Jeanne  de  Navarre,  1  o P.  c^/mr.- Quelles 
étoient  Ces  vûesj  lorfqu'elle  fe  joignit  au  Duc 
de  Guife ,  166.  N.  (y  )  Conférence  qu'elle 
a  avec  le  Roi  de  Navarre,  16$.  &  fuiv. 
Quel  en  fut  lefuccès  ,  169.  Sa  mort ,    t.$i. 

Ménage-  (  l'Abbé)  prétend  que  M»  Godeau  a 
fait  des  vers  galans  même  étant  Evëque,  22c,' 
Examen  du  fondement  que  peut  avoir  cette 
accusation,  114.&  Juiv. 

Mercure  François,  (le)  Qui  en  a  fourni  l'idée  , 
1 5  ? ., Eloge  de  ce  recueil ,  ibid. 

hliojj'^ns ,  (la  Baronne  de  )  chargée  de  l'éduca- 
tion d'Henri  IV.  1  65.  Comment  elle  rele- 
va ,  ihid  &  fuiv,- 

sMonconteur.  (  la  bataille  de  )"Son  époque,  i«?c^ 
N.  {a  )  Ce  que  Henri  1  \.  dit  en  cette  oc- 
casion ,  ibid. 

Movtigni.  (  .V.de  )  Qui  il  éroiti  2iS..N'eft 
point  Auteur  de  la  lettre  contenant  le  voya- 
ge de  la  Cour  vers  les  ftontieres  d'Efpngne' 
err  l'année  1$  60.2  2  ^AiuieâPcëfîes  qui  font: 
«le.  lui,,  ibidi' 
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Sîwtmcrency  ,  (  le  Connétable  de  )  en1  pourvu 
du  Gouvernement  de  Languedoc ,  170. 

Momreuil,  (  l'Abbé  de  )  Auteur  de  la  lettre 
contenant  le  voyage  de  la  Cour  vers  les  froi> 
tieres  d'Efpagne  en  1660.  225).  Comment 
elle  a  été  donnée  à  M. -de  Momigny ,     ibid» 

Momreuil.  (Bernardin  de)  Avocat  au  Par- 
lement de  Paris,  25c.  Sa  traduction  de 
l'Hiûoire  Grecque  de  Nicéphore  r  ibid*  A 
oui  elle  eu  dédiée ,  &#£••  Conjectures  fur  (on 
frère  aine,  &$!• 

Momreuil ,  (  Bernardin  de  )  Jéluite.  Sa  mort , 
2  $  5.  Sa  v.e  de  N.  S.  Jelus-Chriit,         ibid.- 

Momreuil ,  (Jean  de).  Avocat  au- Parlement 
de  Paris ,230.  Ses  Ouvrages  ,  ibid. 

Montnnii.  (  Jean  de  )  Epoque  de  fa  réception 
à  l'Académie  &  de  fa  mort,  :;i.  Ses  voya- 
ges enEcoife  &  à  Rome ,  &&.  Ses  Ouvrages., 

ibid^fr  fuivm* 

Montrent!.  (Jean  de  )  Avocat' &  Poète.  Epoque 
de  fa  mort ,  1:4.  Ses  Ouvrages,  *£;a.  Eloge 
qu'en  fait  Abel  de  fa  in  te  Marthe-,         ibid. 

Montrent'.  [  Mathieu  de  )  Ses  Ouvrages  ,  232. 
Vers  de  Defpreaux  qu'un  lui  applique  A  ibid. 
N'eft  point  Auteur  de  toutes  les  Poélîes  qui 
portent  dans  les  Recueils  le  nom  de] 
treuil,  ibid.&juiv. 

nés.    (Charles  de)  Qui  il  étoit  ,   n£<>- 
On  ne  connaît  de  lui  que  des  Poeïles  pieufes, 

ibid, 

Muratcri  ,  (  M.  )  entreprend  une  nouvelle  col- 
lection ^Inscriptions  antiques  ,;  ;S2, 

Mure,  (la  )  Son  Hiftoire  Civile  «Se  Écclçfiaûi- 

que   du   pays  de  Ferez  ,  ( .■  Epoque  qu'il  y 

ne  de  la  mort  déjzcques  d'Urfé,  ibid. 

En  quel  tems  il  l\\,t  entrer  dans  Ceite  muifon 

la  charge  de  Bailhfde-Forez^,  2,2». 
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N 

NAvarre  ,  (  la  Reine  Jeanne  de  )  appel- 
lée  dans  la  jeuneiîela  Mignonne  des  Rois,- 
1 55*  Demandée  en  mariage  pour  Philippe 
II.  Roi  d'Efpagne ,  ibid*  Ce  qui  empêcha 
cette  alliance,  16c,  Deitinée  à  Guillaume 
Duc  de  Cléves  ,  ibid.  Epouie  Antoine  de 
Bourbon  ,  Duc  de  Vendôme  ,  ibid.  Epoque 
de  Ton  mariage,  161,  Mort  malheureufe  & 
prématurée  de  (es  deux  premiers  enfans,*&ii. 
&  fuiv.  Ce  que  le  Roi  de  Navarre  fon  père 
lui  recommanda  à  ce  fu;et  ,  161.  Elle  de* 
vient  enceinte ,  &  accouche  d'Henri  IV. ibid. 
&  fuiv.  Brocard  fait  par  les  Lfpagnols  fur  la 
naiifance  de  cette  Princeffe ,  167.  Elle  dé- 
tourne d'abord  le  Roi  fon  mari  de  prêter 
l'oreille  aux  Réformés  ,  1  Se  Ce  qui  la  dc- 
tournoit  alors  de  leur  parti,  ibid.  Elle  em- 
brafle  enfuite  leurs  opinions,  181.  Eft  re- 
cherchée par  Philippe  1 1.  après  la  mort 
«PAntoine  de  Bourbon,  183.  Vient  en  Fran- 
ce ,  d'où  el!e  emmené  fon  51s  Henri  IV.  en 
JBéarn,  i%<.&  fuiv.  Se  retire  avec  fes  en- 
fans  en  Saintonge  pendant  les  troificmes 
troubles,  &  s'y  jci-.t  au  Prince  de  Condé  & 
à  l'Amiral ,  187.  &  fuiv.  Sa  mort ,  i£i. 
Soupçonnée  d'avoir  été  empoiibnnée  par 
Catherine  de  IVIédicis,  1  $-j.  &  fuiv.  Son  Epi- 
thalame  par  Ronfard  ,  104. 

Uavarre.  (  la  Reine  Marguerite  )  Epoque  de  fa 
mort,  :o  .  Vers  dont  elle  fut  célébrée, 
ibid.  &fu:v  Noms  des  Poètes  qui  travaillè- 
rent fur  ce  ftijet ,  ibid, 

Navarre.  (  le  Collège  de  )  Par  fa  fondation  le 
Confefleur  du  Roi  en  eft  fupérieur  né,  36V., 

NAudé.  Son  Ma&arat  cité ,   $^3,  Il  y  blâme 
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ceux  qui  ont  la  vanité  de  prendre  le  titre  de 
Citoyens  Romains ,  ibid.  &fuw. 

h7éron.  Curiofîté  qu'il  eut  pour  la  Magie  ,  i  %$w 
Il  en  découvre  la  vanité  ,  &  la  méprife  ,  ibid, 

hl'ceron,  (le Père  )  Ouvrage  du  Marquis  d'Ur- 
fé  dont  il  n'a  point  parlé  ,  i  v  II  ne  fait  nul- 
le mention  de  fa  Savoyliade  ,  15.  Pour- 
quoi il  n'a  pu  fixer  le  tems  où  Cayet  fut  fait 
Sous-précepteur  d'Henri  IV.  181.  N.  (6) 
Lettres  de  M.  Godeau  qu'il  n'a  point  con- 
nues ,  iz  3.  Il  eft  accufé  de  plagiat ,        ^4. 

Horis ,  (  le  Père  )  attaque  le  Père  Hardouin 
dans  Tes  Efochx  Syro-Macedonum,  375.8a 
Par.tnejis  ad  Joannem  Harduinum  ,  377r 
Son  Titrafo ,  &c*  ■   ibid* 

Ncuë,  (  François  de  la  )  Son  éloge  ,  31^*  Epo- 
que de  fa  mort ,  ibid.  A  quoi  il  s'appliquoit 
deux  heures  auparavant  >  ibid.  &  fuiv,  Effc 
prié  de  Ce  charger  du  commandement  à  la 
bataille  de  Senlis  ,  3  z  7.  Sa  modeftie  après  la 
vi&oire  qu'il  y  remporta  ,  ibid*  &  fuiv* 

O 

OBfeffîcns.  Les  véritables  font  très-rares , 
i33.Caufes  naturelles  d'où  elles  procè- 
dent fouvenr  ,  ibid,  &  fuiv.  Remèdes  qu'on 
peut  y  apporter,  1  \j. 

Olaus  Magnu:<r  Son  Hiftoire  des  peuples  fep- 
tentrionaux  ,  118.  Ce  qu'il  y  rapporte  du 
pouvoir  des  Sorciers  de  la  Prufle ,  de  la  Li- 
vonie  &  de  la  Lithuanie,  ibid.  &fniv. 

Olivet.{  M.  l'Abbé  d'  )  Lettres  de  M.  Godeau 
dont  il  ne  parle  point  dans  fon  Hiftoire  de 
T  Académie,  113. 

0»i?«,(lcP,  )  Jcfuite.  Extrait  de  plufieurs 
lettre:,  de  ce  Père,  écrites  à  M.  l'Abbé  le 
Clerc  ,  35? y.  &juiv. 


4'4*  ÎABLE 


PACles  avec  le  Démon,  (les)  font  lesar<> 
boutans  de  la  Magie ,  1 1 5.  Ce  que  les  De- 
monographes  débitent  de  leur  pouvoir ,  ibid. 
&  fuiv.  Effets  fu  prenans  produits ,  dit-on  , 
en  conféquence  ,  1 17.  &  fuiv. 

Vapillon.  (  M.  l'Abbé)  Lettre  qu'il  écrit  à  M.- 
l'Abbé  le  Clerc ,  3 p  2 .  ■  #*  fuiv. 

Papon.  Eloge  qu'il  fait  d'Anne  d'Urfé  dans  la 
Dédicace  de  fon  troifiéme  Notaire,  5.  S'il 
aida  le  Marquis  d'Urfé  dans  la  compofîtion 
defonAftrée  ,20.  &  fuiv.  Epoque  de  Ci 
mort,  il. 

patru.  (  M.  )  Son  opinion  au  fujet  de  l'Aïtrée, 
2.  Suppofe  (ans  preuves  de  l'inimitié  entre 
les  Maifons  d'Urfé  &  de  Chateauniorand  ,  S 

&  fuiv. 

Paviê.  (Jacques  Ammànnato  Picolomini,  Car- 
dinal de  )  Ce  qu'il  nous  apprend  d'Ifotte  de 
Rimini ,  ^i.&ftiiv.- 

Tai-J.  le  Comte  de  S.  )  Mariage  de  fa  fille 
avec  François  de  Bourbon  grand  père  d'An- 
toine de  Bourbon  ,  Roi  de  Navarre  ,       \6v. 

Yilijfon.  (  M.  )  Lettres  de  M.  Godeau  dont  il  ne 
parle  point  dans  fon  diftotre  de  l'Académie  , 

Teucer.  Conte  qu'il  fait  d'un  Lycanthrope  5c 
d'une  vieille  Sorcière ,  it^.  Son  livre  De 
$ra:cïpu:s  Bivinationum  gênerions  ,  ibid. 
N.  (b) 

Teyrcjc.  (M.  de)  Recueils  de  Ces  lettres  qui  Ce 
trouvent  dans  les  cabinets  de  quelques  Sça- 
vans,  196, 

Vie  II.  (  le  Pape  )  Ce  qu'il  nous  apprend  au  fil- 
mer d'Ifntt-  de  Rimini  ,  42. 

FUgiat*(ls)  Auteurs  félon  le  fquels  c'eft  «ne-1 
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action  infâme  ,  250.  &  fuiv.  S'enfeighe  pu- 
bliquement au  milieu  de  Paris ,  ifî, 

Platon  n'admettait  que  des  Démons  bénins  & 
tutélaires  ,  t  12, 

Pline.  Ce  qu'il  dit  de  la  Magie }  &  de  i'inutili- 
té  de  cet  art,  142» 

Poncet ,  (  M,  ;  Curé  de  S.  Pierre  des  Arïîî,com- 
msnce  le  premier  a  fe  déchaîner  en  chaire 
contre  le  K01  Henri IÏL  271.  Eft  arrêté  & 
relâché  enfinte ,  ibià.  Caractère  de  ce  Prédi- 
cateur féd;tieux  ,  ibià.  &  fuiv.  Sa  mort  3 
173-  &  ibid.  N.  (4  j 

Porcelius.  Ses  poëfîes  fur  Hotte  de  Rimini ,  3  ;• 
&fuiv,  Temj  auquel  il  les  compofa  ,  38.  #• 

/»«t\ 

Porchères.  (  François  d'Arbaud  Sr.  de  )  Epoque 
de  (à  mort,  241.  Poélies  qu'on  lui  attribue 
fauiîement,  242.  Ouvrages  qu'il  a  imprimé», 

ibià.  &fuiv. 

Po/T.^rf/.(HoncréLaugier  S-.-ie)Tems  auquel 
il  étoit  à  la  Cou  r,  2  3  ? .  Poches  qu'il  y  com- 
pofa ,  ibid.  Vers  qu'il  fit  fur  la  mort  de  Jean 
de  Sponde,i3^.  Son  Tombeau  de  la  Duchejfe 
deBeaufcrt^  &  autres  pièces  ,z'£/U  Occupe 
quelque  charge  à  la  Cour  de  Turin  ,  ibià.  Ô4 
fuiv.  Son  retour  en  France  ,  où  il  entre  dans 
la  Mai(onde  Conti,  1 37.  &fuiv.  Ouvrage 
gu'il  publie  alors  ,  ibià.  Sa  réception  à  l'A- 
cadémie ,  2  3c .-Le  Cardinal  de  Richelieu  dé- 
fapprouve  ce  choix  ,  232.  Eloge  que  Théo- 
phile fait  de  lui ,  ibid.  Eu  eilimé  du  P.  Ga^ 
mire  ,  240,  Reproche  qu'on  lui  fait  dans  un 
cent  du  tems  ,  ibià.  &  fuiv.  Epoque  de  fa 
mort,  241. 

Porchères,  (  Jean  d'Arbaud  Sr,  de  )  frere  de 
François.  Ses  Poeiïes ,  245. 

Porta.  (  Jean-Baptifte  )  Son  livre  de  la  Magie 
oasxùelk,  ijtf.  Exemple  qu'il  y  rapporte 
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d'une  Sorcière  allant  au  Sabbat,*£*i.  &  fuiv,' 
Toffefftons ,  (les)  fréquentes  dans  les  commen- 
cemens  du  Chnftianifme ,  1 19.  Les  vérita- 
bles font  fort  rares,  ibid.   Caractères  aux- 
quels on  peut  les  diftinguer,  ibid.  &  fuiv. 
Exemples  de  fauffes  poiTe{ïîons,i  $0.  &  fuiv, 
Vroujleatt.  Ce  fut  lui  qui    trouva  le  manufcrit 
des  Notes  d'Henri    Valois  fur   le  Lexique 
Grec  d'Harpocration  ,  &  qui  le  communi- 
qua à  Nicolas  Blanchard  ,  372» 
Tythagore    fut  celui  qui  avec  Thdès  apporta 
chez  les  Grecs  la  Démonologie  des  Chal- 
déens,  111. 

Q    . 

OVilïebœuf.  (  la  ville  de  )  défendue  con-r 
tre  les  ennemis  par  la  valeur  du  fîeur  de 
^.rillon  ,  6\,  &  fuiv. 

Quittant  croit  de  l'Académie  des  Infcriptions 
&  Exiles- Lettres,  $72.  Qui  fut  fonfuccef- 
feur ,  ibid, 

R 

RAcine  étoit  de  l'Académie  dss  Infcrip-^ 
tions  &  Belles-Lettres  ,  372. 

Renaudot ,  (l'Abbé)  étoit  de  l'Académie  des 
Infcriptions  &  Belles-Lettres  ,371.  Y  fuc- 
céda  à  Quinaut ,  ibid» 

Réveille-matin  des  François  ,  (  le  )  libelle  rem- 
pli d'horreurs  contre  Charles  IX.  &  Cathe- 
rine de  Médicis ,  201 .  A  qui  on  l'a  attribué  , 

ibid, 

Richefcurce,  (  Jean  de  Sourdier  Sr.  de  )  Anec- 
dotes à  fon  fujet,  244.  &  fuiv.  Abjure  le 
Calvimfme  à  Paris,  ibid.  Prend  le  titre  de 
Modérateur  de  l'Académie  de*  Phdofophes 
Orateurs ,  ibid.  Son  carz&ere  &  fes  taie n s  » 
ibid.  Livre  qu'il  publie  ,  245.  Idée  de  cet 
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Ouvrage ,  ibid.  &  fuiv.  Exemple  qu'il  y 
donne  du  Plagianifme  qu'il  enfeignoit ,  247, 
Ù'fuiv,  Son  Idée  de  la  Rhétorique  des  Pré- 
dicateurs ,  z $$.  Combien  duroit  fon  cours 
d'Eloquence  de  la  Chaire,  ibid.  Quelle  en 
étoit  ladépenfe  ,  ibid.  Loué  par  M.  Fléchier, 
ibid.  &  fuiv.  Son  Art  de  bien  écrire  ,  &c, 
%S f.  Epoque  de  fa  mort  1 5  6,  Eloges  qu'on  a 
faits  de  fa  Rhétorique  des  Prédicateurs  ,  ibid* 

&  fuiv» 

Robinet ,  (  Charles  )  Gazetier  Poète  ,  fait  l'é- 
loge de  la  Rhétorique  des  Prédicateurs  de 
Richefource ,  ï5  6,&fuiv, 

Roche.  (  le  fieur  de  la  }  Qui  il  étoit ,  \%6,  Eli 
mis  auprès  de  la  PrincefTe  Catherine  îœur 
d'Henri  IV»  ibid. 

Roque.  (  M»  de  la  )  Sa  DilTertation  fur  Ifotte  , 
zs.  Ce  qu'il  y  dit  du  lieu  de  fa  nailfance  > 
?£/d.  Son  opinion  fur  ce  quelle  étoit ,  30.  & 

fuiv. 

Ronfard,  Hifloire  de  fon  démêlé  avec  S.  Ge- 
lais, 101,  &  fuiv, Son  origine  ,  205.  &  fuiv» 
NahTance  de  ce  Poète ,  1«4*  Son  Maître  dans 
la  Poélîe,  ibid.  Ses  premières  pièces  peu  goû- 
tées à  la  Cour,  2©ç.  Son  Hymne  triomphal 
pour  le  trépas  de  Marguerite  de  Valois,  Reine 
de  Navarre,  207.  Se  croit  defïèrvi  par  S.Ge- 
lais ,  ibid.  &  fuiv.  Vers  qu'il  publie  contre 
lui,  208.  Leur  réconciliation  ,  105).  &fuiv» 
Ce  Poète  exceflivement  loué  par  les  plus 
grands  hommes  de  fon  fiécle  ,  2 1  o.  Sa  mort , 
2  /  1  •  Sort  de  fes  écrits ,  ibid, 

Rojfet.  (du)  Ses  Délices  de  la  Vo'éfîe  Françoife, 
1 5.  Ce  qu'il  y  dit  de  la  Savoy fiade  du  Akrquis 
d'Urfc,  1*. 

Rougemont  y(  le  fieur  de  )  foupçonné  d'un  at- 
tentat contre  la  perfonne  d'Henri  IV.  30^. 
Eft  fait  prifonnicr  à  l'attaque  des  Fauxbourgs 
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de  Paris ,  &  envoyé  au  Parlement'  de  Tôiïrs  ; 
ibid.  Ce  qu'il  confeifa  ,  ibid,  &  fuiv.1  EU: 
élargi ,  à  quelles  conditions  ,  308. 

Ratltt ,  (  Jacques)  convaincu  d'être  forcier  , 
loup-garoux  &  anthropophage  ,  146.  Com- 
ment traité  par  le  Parlement  de  Paris  ,  ibid. 

Rouleau,  (  l'Abbé  )  Expérience  qu'il  fit  fur  un 
crapaud  quMvouloù  faire  mourir  en  le  re- 
gardant fixement ,  151,  &Jmv. 


SAas.  (  M.  l'Abbé  )  Ses  remarques  fur  Ifotte, 
femme  fçavante  d'Italie  ,  2 8.  &  fuiv. 

Sabbat.  (  le  )  A  quoi  l'on  doit  attribuer  ce  que 
les  Sorciers  en  racontent  ,13t.  Ce  que  l'ex- 
périence en  apprend  ,  ibid,  &fuiv.  AWurdi*- 
tés  que  les  Démonoçraphes  en  racoutent , 
141.  &  fuiv.  Ce  qu'on  en  dit  n'eft  point 
prouvé  ,  144. 

Salvaing  ,  (  M*  de  )  Voyez  BoiflTieiv 

Samuel.  (  le  Prophète)  D.fTertation  fur  fon  ap- 
parition à  Saul ,  33^.  &  fuiv.  Diverlement 
expliquée  par  les  Pères  &  les  Commenta- 
teurs, 3  32.  Elle  n'efl;  point  une  impofture 
de  la  Pyrhoniffe  d'Endor  ,  340.  &  fuiv. 
Preuves  cu'elle  cfl  un  miracle  dont  Dieu 
feul  eft  l'Auteur,  34.9.  &  fuiv. 

Sanfovino.  Son  livre  Dalla  origine  e  de  faut 
délie  f ami glie  illujlri  ,  3p.  Ce  qu'il- y  dit 
d'Ifotte  de  Rimini ,  4^. 

Savoyfiade ,  (  la  )  Ouvrage  du  Marquis  d'Urfé, 
I  5.  &  fuiv.  Ce  qui  l'empêcha  de  l'achever, 

16. 

Scaliger ,  (  Jofèph  )  accufé  de  plagiat  par  le  P. 
Petau ,  38?. 

ScJiejfer.  Ce  qu'il  dit  du  pouvoir  des  Lapons 
dans  l'art  Magique,  r  1  9.  Son  Hiftoire  de  la 
Laponie  ,  ibid%  N.  (  a  J 
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SHkn;  (  le  Chancelier  Rmlart  de  )  Lettre  que 
M.  Godeau  lui  adrefTe  fur  fa  difgrace  ,  221. 
&fiiirj.  Tem.- où  elle  arriva  ,  12 zm 

Sixte  V.  (  le  Pape  )  Ce  qui  l'engagea  à  lancer 
l'excommunication  contre  le  Koi  de  Na- 
varre &  le  Pr.nce  de  Condé,  167.  Monitoire 
qu'il  fit  afrîcher  à  Rome  contre  le  Roi  Henri 
IV-  19?,  Conduite  qu'il  tenoit  dans  cette  af- 
faire ,  299.  (?  fuiv» 

Samnaiibules.  (  les  )  Actions  incroyables  qu'ils 
4bnt  fans  que  le  Démon  y  ait  aucune   part  , 

125. 

Sorciers.  (  les  )  Sentiment  de  Mi  de  Ste.  Eeuve 
fur  leur  tranfport  au  fabbat,  144.  &  fuiv* 
Conduite  des  Tribunaux  du  royaume  à  leur 
égard  ,  14e.  &  fuiv.  Sentimens  de  Bayle  à 
ce  ïu;et ,  147.  &fuiv.  A  quoi  fe  réduit  leur 
pouvoir,  1 5 z .  &fuîv.  Comment  i'Ecriture 
sY>p:ime  à  leurfujet,  153.  Un  des  motifs 
de  l'-glife  en  prononçant  contre  eux  ana- 
tbeme ,  ibid.  Sous  quel  titre  proferits  par 
Louis  XIV.  ibid.  &  juiv.  N'ont  aucun  com- 
merce avec  le  Démon  ,  1^4. 

Scuciet  ,.(le  P.  Etienne  )  Jéfuite.  Lettre  qu'il 
écrit  à  M.  l'Abbé  le  Clerc ,        39  s.  &  fuiv, 

Stuart ,  (  Marie  )  Reine  dEcofTê  3  époufe  Eran- 
çois Dauphin  de  Fiance,  173. 'Epoque  de 
fon  mariage  &  rL'fomort  ,  ibid.  N.  [a) 

Sylv.mire  ,  (la  Ouvrage  du  Marquis  d'Urfé  , 
t$.&  fuiv.  Goût  dans  lequel  il  eft  compofé, 
ibid  Le  P.  Nicercn  &  M.  Huet  n'en  ont 
point  parlé ,  ibid. 


TArentuh.  (la)    Le  Démon  n*a  aucune 
part  aux  effets  caufés  par  fa  piqûre  ,    12^. 
1  halts  fut  avec   Pythagore  celui  qui  apporta 
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chez  les  Grecs  la  Démonolog'e  des  Chai- 
ciéens ,  ni 

Théophile.  (  le  Poète  )  Sa  Prière  aux  Toëtes  de 
cetems ,  139.  Eloge  qu'il  y  fait  de  Porcheres- 
Laugier  ,  ibid. 

Thiers  ,  (  M.  )  cité  au  fujet  du  pouvoir  attribué 
au  Démon  par  les  Démonographes ,  106. 
Son  éloge ,  ibid. 

Triumvirat.  (  le  )  AfTociatioa  à  laquelle  on 
donna  ce  nom  fous  le  Roi  Charles  IX.  1 3  1 , 
De  quelles  perfonnes  elle  éioit  compofce  , 

ibid* 


VArenne  ,  (  le  Sr  de  la  )  ancien  fèrviteur 
du  Roi  Henri  IV.  334.  Envoyé  par  ce 
Prince  pour  découvrir  les  intentions  du  Roi 
d'Efpagne  ,  ibid.  Comment  il  s'acquitta  de  (à 
commifiion  ,  ibid.  &  fuiv. 

Verdict- ,  (  Antoine  do  )  dédie  Ces  Diverfes  Le- 
çons à  Anne  d'Urfé ,  /] ,  Ce  qu'il  y  dit  de  /a 
Diane  ,  5.  Ce  qu'il  nous  apprend  du  lieu  où 
le  Marquis  d'Urfé  fit  Tes  études ,  2c.  Extrait 
de  Ton  Epitre  Dédicatoire  ,  24.  &  juiv.  On 
le  met  au  nombre  des  plagiaires,  '$92* 

Villars,  (  André  de  Brancas  de)  commande 
au  Gége'de  Rouen  pour  la  Ligue  ,328.  Epo- 
que &  genre  de  fa  mort  ,  ibid.  N.  (  b  )  Ré- 
poniè  qu'il  fit  à  la  Lettre  écrite  par  le  Comte 
d  hlfex  au  Chevalier  Picard  ,  32^.  Com- 
ment il  reçut  le  défi  que  lui  fit  ce  Comte, 

ibid.  &fuiv. 

Voiture»  Rondeau  que  l'on  prétend  qu'il  adreflâ 
à  M.  Godeau  au  fujet  de  Mademoifelle  de 
Rambouillet,  224.  &  jèthi  Ce  que  cette 
Demoilelle  lui  écrivit  du  même  M.  Godeau , 
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Vrfé.  (  Anned'  )  Epocne  de  Ton  mariage  avec 
D.-ine  de  Châteaumorand  ,  4  '&  fuiv.Sn. 
Diane,  5.  En  quel  tems  il  fut  fait  Baillif 
de  Forez  ,  6.  Epoque  de  la  diifoliuion  de 
Ton  mariage  avec  Diane  ,  10.  &  fuiv.  Il  fê 
fait  Prêtre  ,  &  eft  Chanoine  de  Lyon  ,  u« 
Epoque  de  fa  mort ,  ibid.  S'il  fut  député  de 
Forez^aux  Etats  delà  Ligue  ,  ibid  &  Juiv. 
Ses  Poëfies  ,  i:.  Méritoit  une  place  parmi 
les  enfans  célèbres ,  ibid. 

Vrfé.  (  Arnolophe  III.  d'  ")  En  quel  tems  il  fut 
fait  Baillif  de  Forez,  2,}.  Si  ce  fut  par  lui  que 
cette  charge  entra  dans  fa  Maifon  ,         ibid, 

Vrfé.  (Honoré  Marquis  d'  )  S'il  a  décrit  fes 
aventures  dans  le  Roman  de  l'Aftrée  f  z.  & 
fuiv.  Sa  naiiïànce  ,  4.  N'avoit  qve  huit  ou 
dix  ans  au  plus  lors  du  mariage  d'Anne  fon 
frère  aine  ,  ibid.  &  fuiv.  N'a  pu  alors  être 
amoureux  de  Dicuie  de  Châteaumorand ,  p» 
&  fuiv.  Sa  Sylvanire  ,  1  3.  V  fuiv.  Gcût 
dans  lequel  e  le  eft  compofie ,  ibid.  Sa  Sa- 
voyfiade ,  i<,&Juiv,  Ce  qui  i'empécha  de 
l'achever  ,  1 6.  Il  époufe  Diane  féparée  d'a- 
vec fon  frère,  17.  Mauvaifê  intelligence  dans 
laquelle  ils  vivent  enierr.ble  ,  1  S,  &  fuiv. 
Epoque  de  fa  mort ,  iç .  Où  il  fit  fe^»  études , 
ibid.  &  fuiv. "En  quel  tems  il  conçut  l"idce 
ce  fon  r  itree  n.  D'où  venoit  à  fa  Maifon 
le  nom  d  Urfé  23 

Vrfé  y  (  Jacques  d'  )  père  d'Anne  &  d'Honoré  , 
marie  Anne  fon  fils  avec  Diane  de  Château- 
morand ,  1.  &  ('.Epoque  de  ù  mort ,         6, 

Wierus.  Hiftoire  qu'il  fait  d'un  Bateleur  & 
Sorcier  Allemand  ,  110.  Son  livre  Dt 
frajligiis  D&monum  ,  ibid.  N.  (  a) 

Fin  de  la  Table  des  Matières, 
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PAge  69*  ligne  1.5.  &  16,  parrok  ,  liftz 
jarioit. 
Tag*  80.  h' g.  28.  Céjonius ,  lif.  Céfoniur. 
Vag»  88.  /;  •  1  y.  pour,  /*/~.  par. 
Pjg.  £6.  /tg.  2p.  doucleur  ,  lif,  doulceur. 
Pag.  ioo./r'g,  27.  armée,/?/» armé. 
Ifctâ.  //g.  zs,  en  cette  Até ,  lif.  eft  cette  Até. 
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